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ENCHANTE, 

LIVRE  TROISIEME. 


DANS  LE  QJÜ  E L 

O n examine  par  la  Raifon  natu 
relie, & par  l’Ecriture  Sainte,  ladoclri. 
ne  à l’égard  des  Efprits,de  leur  pou- 
voir , & de  leurs  operations , & ^ 

/ particulièrement  de  la  pui(^^ 

. fàticc  & des  adions  qu’oiij 
attribue  au  Diable. 


Divije 


en  _ quatu  Livre, 

PAR. 

Balthasar  Bekïcer, 


Doûcur  en  Théologie  , & Miniftrc 
à Aindeidam. 

Traduit  àe  l' Hollandais , 


A A_M  S T E R D A M, 
Chez  Pierre  Rotterdam» 
Libraire  fur  leYygcndam.  1^94. 
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Kyiuïs  au  Lecteur. 
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A *’ Auteur  ne  reconnoit  aucuns 
JL^ exemplaires  pour  les  liens, 
en  cette  langue,  que  ceux  qui 
font  imprimés  à Amfterdam , par 
Pierre  Rotterdam,  & 
fignés  de  fa  main , comme  ils  le 
font  tous  quatre. 


A MADAME 

ANNAELSABE  POT 

Veuve  de  feu  Monfieur 

JEAN  BEKKER, 

hicenttéen  Droit,  Ccr,fnUtr  CotiJtflonalÔ* 
Cameral  de  Son  y^ltejfe  EleBorate  de  Bran- 
debourg , ^ Âdrninrjîfateur  de  la  Haute 
yu(hc*  du  Comte  de  Ravensptrg  à Btleviflf, 

Comme  auflî  Mefïîcurs 

Pierre  hofbaur, 

Sénateur  CJ  Receveur  de  la  ville 
de  Bilevelt , (Jr 

Nicola  s Bekker, 

jivjft  Sénateur,  tous  deux  principaux 
Marchands  en  la  dite  VtUe, 

, Mes  très  honcre's  Coufinc  & Coufins>  , 

Prés  avoir  dédié  la 
première  fois , mon 
livre , qui  porte  pour  titre 
leMONDE  ENCHANTE, 
aux  deux  freres  de  ma  trés- 
chere  femme, mon  delTein 
etoit  d’en  faire  autant 


à mes  plus  proclies , du 
premier  ouvrage  qu’il 
plairoit  à Dieu  me  faire 
mettre  en  lumière  par  là 
làinte  grâce:  mais  j’en  ai  e- 
të  empêché julqu’ici , par 
plulîeurs  troubles  & fâ- 
cheries , qui  ont  été  caulè 
que  j’ai  été  beaucoup  plus 
lontems  occupé  à la  pro- 
duélion  du  dit  ouvrage,  fi 
bien  qu’il  me  fut  impoffi» 
ble  de  le  pourlùivre  en  ce 
tems-là.  Cependant  il  êt 
arrivé  du  depuis , qu’on  a 
auffi  imprimé  en  François, 
non  feulement  les  deux 
premiers  livres  du  lulclit 
ouvrage^  au  lùjetdelquels 

on 


on  a fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde,  mais  auflî  les 
deux  derniers  afin  qu’il 
n’y  ut  plus  rien  à defirer  ; 
parce  qu’on  le  voulok  a- 
voir  ablblument  en  cette 
langue,  laquelle  êt  à pre- 
lènt  la  pins  en  vogue  das  toute 
parmi  les  perfon- 
nes  diftinguées  & de  qua- 
lité,& par  confequent-  plus 
connue  & plus  enulàge 
que  celle  qu’on  parle  dans 
lemien,Ona  été  contraint 
d’interrompre  pour  quel- 
que tems  l’imprelfion,  par 
ce  que  leT  raduéteur  de  la 
première  Partie, a été  em- 
pêché par  quelque  acci- 
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dent , de  pourftiivrè  la  fé- 
condé cja’il  avoit  com- 
mencée. L’Imprimeur  a 
depuis  trouvé,  &ns  que  je 
m’en  fois  mélé, trois  autres 
Traduéteurs,  qiiiont  tra- 
vaillé en  même  teras  à la 
tradudion  des  trois  livres  , 
qui  reftoient;  de  forte  que  | 
tout  l’ou V r âge  a été  plutôt  ^ 
achevéique  la  moitié  n’au- 
roit  été  faite , s’il  n’étoit 
point  lurvenu  d’empech&i  | 
ment.  Et  quoi  que  je  ne 
connoilfe  aucun  des  Tra- 
duéleurs,  voyant  pourtant 
l’ouvrage  fait  de  la  manie-  i 
re  qu’on  le  donne  àu  pu- 
blic, je  l’ai  lu  à la  priere  du 

Li- 


Libraire , avec  toute  l’at- 
tention requilê,  & trouvé, 
avec  beaucoup  de  latisfac- 
tion,  que  la  traduâion  eft 
fidèlement  faite.  C’eft  ce 
que  j’ attelle  par  ma  ligna- 
ture  ci  delTous.  Quant  à 
moi , mon  intention  etoit 
beaucoup  plutôt,  de  dé- 
dier tout  l’ouvrage  en  A- 
leman,à  laMailbn  de  mon 
pere, parce  que  c’êt  la  pro- 
pre langue  de  leur  pais,  u 
i’impreflion  Alemande 
(que  i’aprens  être  aulli  fur 
le  point  de  Ibrtir  en  Ju- 
mierejût  été  en  mort  pou- 
voir : mais  comme  tout 
ce  que  j’en  lài , n’êt  autre 
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chofêjfînon  qu’on  êi  apres 
depuis  quelque  tems , & 
que  l’ouvrage  êc  prêt  de 
paroitre  au  joui*  ; & que 
d’ailleurs  auffi,leLibraire, 
le  Traducteur  & l’Impri- 
meur me  font  inconnus, 
tant  de  perfbnne  que  de 
nom , cela  é't  caufè  que  je 
n’ai  oie  m’y  iierjfi  bien  que 
î’ai  dû  me  contenter , de 
garder  pour  eux,  les  deux 
derniers  livres,  le  premier 
êc  le  lêcond  ayant  déjà  été 
dédiés  à des  perlbnnes 
confiderableSjdans  le  tems 
que  j’elperois  encore  de 
le  voir  en  Aleraan  , 
afin  d’en  pouvoir  difpolèr 

en 
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en  cecas-Ià,en  la  maniéré 
queje  vien  de  dire.  Voici 
donc  comme  j’ai  partagé 
ces  deux  derniers  livres } 
fa  voir  en  mettant  au  front 
du  troifieme.les  trés-chers 
noms  de  mes  plus  proches 
du  coté  de  mon  pere , qui 
font  en  un  même  degré  a^ 
vec  moi;&  au  quatrième, 
ceux  de  leurs  delcendants 
en  ligne  direéte , qui  font 
en  parallelle  avec  mes  en- 
fans. Et  comme  le  Mari  & 
la  femme  ne  font  qu’un , 
félon  ce  que  dit  l’Ecritu  re, 
c’êt  pourquoi  je  me  repre- 
fente  le  fils  ainé  du  frere 
ainé  de  ii^on  pere , le  S'. 

. ^ * î Jean 


jEÂKBEKKERjen  la  per* 
lônne  de  fà  vertueuie  veu- 
ve,dont  le  nom  êt  mis  à la 
tête  du  prelènt  livre:  & cei 
d’autant  plus,  qu’elle  êt  la 
mere  de  les  neufenfans, 
lîx  fils  & trois  filles , dont 
une  partie  êt  mariée  lèlon 
Ibn  defir , & dont  l’autre, 
qui  êt  la  plus  grande , êt 
Ibus  la  fidelle  éducation  de 
leur  chere  mere, de  laquel- 
le on  ne  peut  elperer  autre 
choie  que  de  trés-hureux 
fruits  .moyennant  la  bene- 
diâion  deDieu,que  je  Ibu  - 
haite  aulfi  lui  être  un  apui 
& une  eonlblatiôn  en  Ibn 
état  de  veuvage.  J’atens 
‘ aulfi 


auflî  la  même  benedidîon 
(laquelle  fe  fait  déjà  (èntir, 
en  partie)  lut  la  famille  dix 
S\  HOFBAUR  , qui  a un 
pareil  nombre  de  fils  & de 
filles, tant  majeurs  due  mi- 
neurs,mariés  quenon  ma- 
riés , qui  ont  tous  û pour 
mere,  feu  Damoilèlle  ma- 

DELfilNE  BEKKBK,  fillC  ai- 

née  de  mon  dit  Oncle.  Là 
troifieme  neuvaine,  qui  êt 
compofée  de  cinq'  fils  & 
quatre  fillés , êt  lôus  la 
bienhureulè  direétion  dé 
leurs  pere  & mefe,qui  font 
encore  tpus  deux  vivants, 
- avoifrleS'.  nicoxasTSeK- 
KEB,  &i>amoifelle  EVA 
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EPPI>îGS,dont  l’ainé  s’e- 
tant  établi  en  cette  Ville 
d’ Amfterdam , m’entre- 
tient les  miens  & moi, avec 
nos  parens  qui  font  leur 
relidence  en  Alemaigne, 
par  le  lien  d’une  amitié 
journalière.  Ce  fut  pour 
moi  une  choîè  agréable  à 
voir  il  Y a trois  ans , lors 
qu’étant  pour  la  troifieme 
fois  àBilevelt,qui  et  le  lieu 
delanailTance  de  mon  pe- 
re,  j’y  contai  environ  cin- 
quante perlbnnes  qui  m’e- 
xoient  proches  parents, 
tous  failant  là  leur  reli* 
dence,  &.iirus,àla  referve 
de  trois  v du  frçre  aine  de 


moa 


monpere,  l’ancien  Çon- 
lèiller  &Proconlùl  JEAN 
BEKKER , & la  plus-part 
en  un  état  hureux , par  la 
riche  benedidion  du 
Tout-puiflant  : mais  des 
trois  qui m’etoienrles  plus 
proches,  & que  j’ai  iV|e 
bonheur  de  loger  une  fois 
en  ma  matilbn  depuis  ce. 
tems  -là,  il  a plu  à Dieu 
d’en  retirer  deux  en  la  feliw 
licite  eternelle  ; quai  que 
toutefois  ce  nombre-là  a 
été  remplacé  par  de  nou- 
velles fêtes  de  rejouïllàn- 
ee , & par  de  nouveaux 
fruits  qui  en  fontprovei 
aus  : C’êt-à-dire,  comme 

par- 


parle  le  Prêcheur  : me  ge- 
neration  s'en  va , @ L'autre 
neration  vient  Sê  cét  cequïfait 
Jübfifier  le  genre  humain,  £ ccl. 
1,4.  Mais  nous  at  en  dons  ^ félon 
la promejfe  de  TDieu^un  nouveau 
Ciel ® une  nouvelle  Terre^aux^ 
quels juflke  habitera^  2 Fier.  3.. 

13.  C’êt-laqnenous  efpe- 
rons  de  nous  revoir, & d’e- 
tre  éternellement  enfem- 
ble;  ce  que  Dieu  nous 
veuille  acorder  par  Ibn  fils 
Jelus  Chrift , & nous  en 
rendre  dignes  par  Ibn  St. 
Elprit.  Je  luis  & refte 


IA  es  trù- honoré  Confine  à"  Coufinf, 

Votre  tres-^ftedionne  Serviteur  &Coûfiu 


Aniflerdam  ro 
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LECTEUR. 

»• 

> 
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E cctur  de  l*ho}nwe 
délibéré  de  fu  voie  , 
mais  l* Eternel  dnjfe 

jy/  connu 
par  ma  propre  ex- 
périence, la  vérité 
de  ce  Proverbe, à l’égard  de  la 
compoütion  & de  l’édition  de 
cec  Ouvrage.  II  ne  me  refie 
plus  rien  à dire  fur  la  maniéré 
admirable  , avec  laquelle  il  a 
plû  à Dieu  d*en  dirpofer,  lors 
que  je  me  fuis  trouvé  obligé  de 
mettre  en  lumière  les  deux  pre- 
miers livres , le  tems,  6c la  corn; 
modité  ne  m’ayant  pas  permis 
d’y  ajouter  les  deux  autres. 
Préfacés  du  premier  6c  du 
coud  Itvfévfelr vent  à' en  inftruirc 

le 


le  Ledeiir.  Neanmoins  comme 
il  y a déjà  près  de  deux  ans,  que 
j’ai  donné  au  public  la  fécondé 
partie  , dans  une  même  forme 
d’impreflîon  que  celle  ci , le 
Leéceur  aura  lieu  de  s'étonner , 
que  la  troifiéme  ait  tant  tardé  à 
venir.  Quoi  q^u'il  y ait  à peine  un 
dirciple,pour  ne  pas  direDoéieury 
parmi  rifrael  des  Païs-bas,  qui 
ne  fâche  les  chofes  qui  y font  ar- 
rivées, je  penfe  pourtant  qu’il  y 
en  a peu  qui  les  puifTcnc  rapor- 
ler  avec  plus  de  certitude  que 
ne  fit  autrefois  Ahimaz:  y ai  \ù. 
un  gyand  tumulte  y maïs  je  ne  fai  pas 
ce  que  c^éioîL  Z Sîim,  Mon 

deflein  n^eft  pourtant  pas  défai- 
re ici  auLeéleur,  une  relation 
de  ce  qui  s’eftpafTé  durant  deuK 
ans,  ce  qui  s’étendroit  bien  loin 
au  delà,  des  bornes  d’une  Préfa- 
ce mais  je  le  renvoie  aux  autres 
écrits  , que  j’ai  fait  imprimer 
fur  ce  fujet , 6c  qui  m’ont  auflî 
(avl  tout  le  temSj  que  i’auroii^ 

■ mieux 


mieux  aimé  employer  à achever 
mon  ouvrage.  Cependant  les 
dificultés  qui  me  furvinrent  a- 
lors,  quoi  qu’entierement  oc- 
cupé à d'amies  afaires,  & qui 
m’avoient  déjà  donné  durant 
prés  de  deux  mois,  de  l’exer- 
cice avec , Je  Confîftoire  6c 
TAflemblée  des  Minières  de 
cette  ville , ne  me  le  permirent 
pas;  me  fournilTant  de  temsen 
tems  beaucoup  de  nouvelle  ma- 
tière d’écrire,  pour  la  juUifîca- 
tion  , 6c  même  pour  Téclair- 
ciiTemênt  de  l’ouvrage  que 
vois  mis  au  Jour.  Le  Sinode 
qui  fe  tint  alors  à Ëdam,  ayant 
évoqué  l’afaire  , 6c  m’ayant 
mandé,  me  chargea,  apres  un 
rigoureux  examen  , de  ce  pé- 
nible ouvrage  , avec  le  Conli- 
ftoire  , 6c  même  ^ en  fuite,  avec 
rAflcmblée  , ce  qui  me  tint 
occupé  lîx  mois,  outre  la  char- 
ge accoutumés  de  TEglife  , 
dont  je  fus  fufpendu  le  iz. 


Janvier  1692.  par  fentence  de 
la  Clafle,  premièrement  pour 
onze  femaines,  ce  que  je  vou- 
lus bien  foufrir,  afin  de  con- 
ferver  la  paix  ; 6c  depuis  on 
ni’empecha  de  l’exercer  , par 
un  tumulte  qu’on  excita  , 6c 
par  une  injuftice  qui  n’a  ja- 
mais eu  d’exemple.  De 
î'étois  combatu  de  tous  côtes 
par  divers  écrits , les  uns  por- 
tant le  nom  de  leurs  auieuis^ 
& les  autres  ne  Tayarit  pas. 
Je  n’eus  pas  le  tems  d’abord, 
de  m’opofer  à ces  écrits , 6c  je 
n’en  avois  pas  aufîî  alors  beau- 
coup d’envie,  parce  que , pour 
la  plûpart , ils  n’en  étoient  pas 
dignes,  à caufe  de  leur  falcté, 
6c  qu’en  partie  ils  fe  refutoient 
eux  mêmes,  ce  qui  faifoit  qu’il 
*fe  ti*ouvoit  peu  de  perfonnes 
qui  voulufTent  les  lire.  Durant 
ces  onze  femaines,  favoir,  de- 
puis le  21.  Janvier  jüfqu’au  8. 
Avril,  je  me  difpofai  à me  dé* 

faire 


faire  de  ces  facheufcs  difputes, 
afin  de  mettre  à paie  ce  qui 
n*y  avoit  été  touché  que  con- 
fufément,  & achever  les  deux 
livres  qui  reftoientj  efperanr, 
apres  cela,  de  continuer  ma 
charge  avec  joie , de  avec  un 
nouveau  zele.  C*étoient  la  a- 
lors  les  propofîtions  de  mon 
cœur,  mais  Dieu  avoir  autre-- 
ment  dilpofé  de  mes  emrepri- 
fes.  Car  à l’égard  de  la  pre- 
mière de  ces  chofes  , comme 
j’avois  befoin  de  plus  de  tran- 
quillité que  je  n’en  pouvois 
trouver  ici,  je  refolus  de  l’aller 
chercher  en  Frife:  mais  l’hi- 
ver, qui  dura  long  tems , 6c  les 
glaces,  m’empecherenc d’y  paf* 
Çer  } fi  bien  que  le  tems  s’é- 
coula , fans  que  je  pufie  éxe- 
cucer  mon  defiein.  Pour  évi- 
ter & laifier  pafièr  le  nouvel' 
orage  qui  s’éleva  fur  ces  en- 
tre faites  , je  refolus  de  demeu- 
rer privé  de  la  chaire,  Jufqu’au 

pre- 


premier  Sinodè  , croyant  fer- 
mement que  la  perte  da  lems 
que  je  faifois  dans  mon  em- 
ploi ordinaire  , me  recompen- 
feroic  du  gain  de  prés>  de  qua- 
tre mois  , pour  les  employer 
àr  achever  les  deux  derniers 
livres.  Dans*  ce  defièin  , étant 
arrivé  en  Frife , avec  tous  me& 
livres  & papiers  neçeflaires  à 
cette  entreprife  j il  m’y  fur- 
vinc  un  nouvel  empechemcivc. 
Les  émotions  impetueufes  de 
quelques  perfonnes , pouflées 
d'une  méchanceté  brutale,  a- 
yant  troublé  par  tout  leS’  E- 
glifes  , par  des  Lettres  circulai^, 
res  y 6c  ce  qu’on  apelle  Grava^ 
fninay  ne  me  permirent  pas^  de 
demeurer  long,  tems^  en  Frife, 
& me  donnèrent  , de  plus,  de 
la  matière  pour  trois  autres  é- 
Crits  , que  je  compofai  en  par- 
tie dans  le  repos , & en  partie 
dans  le  voyage,  & que  je  mis. 
au  jour  avant  le  Sinode  d’Alk- 

mar. 


mar.  Car  auparavant  , j’avoîs 
gardé  treize  mois  le  filence  » 
lans  me  fervir,  ni  de  la  voix, 
ni  de  la  plume,  pour  me  défen- 
dre publiquement  contre  tant 
de  calomnies  , dont  plufieurs 
perfonnes  , qui  étoient  armées 
contre  moi  , me  noircifl'oient 
de  prés  6c  de  loin,  tant  dans 
leurs  livres  , que  dans  leurs 
prédications  ; à la  referve  d’u- 
ne lettre  que  j’écrivis  au  mois 
de  Septembre  1691.  à van  der 
Hoûght,  dans  la  penfée  de  le 
rendre  plus  fage,  6c  de  préve- 
nir les  antres,  dans  leur  fureur 
hors  de  faifon.  Mais  la  dif- 
cretion  que  je  témoignai  dans 
cette  occalîon,  au  lieu  d’être 
bien  reçue  par  ces  perfonnes, 
Jciir  ayant  enflé  le  courage , 
je  les  laHîiii  faire,  jufques  à ce 
que  le  trouble  ayant  été  caiiré 
par  ces  memes  perfonnes  dans 
l’Eglife  , dans  la  Ville  6c  dans 
i’Etat,  je  me  vis  cqviu'aint  de 

join- 


joindre  une  fécondé  lettre  à 
celle  que  j’avois  écrite  à van 
der  H ooglît,  éc  de  les  donner 
enfemble  au  public.  Je  fis, a- 
pies  cela,  imprimer  les  R e- 
FLEXIONS  Necessaires 
fur  lesdites  nouvelles  émotions  j 
excitées  par  les  Lettres  circulai^ 
res^  '&  autres  moyens  dont  il  cft 
fait  mention  ci  ddîus  ; & la 
defilis,  tout  d'une  fuite  , une 
Brieve  Information 
a l’égard  de  tous  les  écrits  com^ 
pofés  jufques  là , durant  quelque  tems^ 
de  part  & d'autre..  Je  laifTe  au 
Leéteur  , à rechercher  dans 
ces  écrits  I la  muhiiude  & la 
force  des  raifons  qui  m’ont 
porté  à les  compofer,  de  mê- 
me que  le  bon  ôc  folide  fon- 
dement fur  lequel  elles  font 
apuyées  , êc  la  fermeté  & ladif- 
cretion  qu’on  employé  dans 
ces  mêmes  écrits.  Le  Sinode 
d’Alkmar  me  donna  en  fuite 
une  nouvelle  matière  , autant 
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abondante,  qu’inopinée  & dés- 
agréable. Le  premier  ouvra- 
ge que  je  mis  alors  au  jour, 
écoit  une  Courte6c  Ve- 
ritableRelation 
^ lie  ce  qui  s*étoit  pajfé  depuis  le 
Mai  1691,  jufques  au  21  Aouft 
1692.  dans  le  ConÇiHoire  & dans 
rAjfemblée  des  Minijlres  d*AmJier~ 
dam  3 & au  Stnoie  de  Nord-Hol^ 
lande  , au  fujet  du  livre  que 
j’avois  donné  au  public.  L’au- 
tre étoit,  Q^u  A T R E Ré- 
ponses aux  Ol/jeélions 
formées  contre  moi  à cet 
égard.  Ces  Reponfes  étoient 
( I ) les  Extraits  des  Commit- 
faites  du  Confiftoire  « avec 
mes  Remarques,  f 2 ) Les  i 
Articles  du  Confiftoire  6c  de 
la  Clafle  , qui  me  furent 
propofés  avec  ma  réponfe 
iur  ces  Articles.  C^)  Ces  6. 
Conférences  que  les  Commiflai- 
res  de  la  ClalTe.  eurent  avec 
moi,  contenaat  les  principales 
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Plaint  fi  contre  mon  Livre,  6c> 
mes  Reponfes  fur  ces  plaintes. 

( 4 ) Les  Articles  de  fatisfadion^ 
qui  me  furent  propofés  les 
derniers,  par  le  Sinode  d’Alk- 
mar  , avec  la  Reponfe  que  je 
fis  en  fuite  fur  ces  mêmes 
Articles.  Ayant  apris  depuis, 
que  les  Aêlrcs  des  deux  Si- 
nodes  de  Nordhollande,  à l’é- 
gard de  mon  afaire  , écoienc 
par  l’ordre  du  dernier,  fous  la 
prclTe  àEneufe,  pour  les  pro- 
duire à mon  desavantage  je  mis 
dilHnâ:emenr  en  ordre,  toutes  les 
procedures  de  l’Eglife,  quiavo- 
iêne  été  faites  fur  le  même  fujet 
contre  moi, depuis  le  commence- 
ment jufquesà  ce  tems  là,  donc 
l’extrait  , tiré  des  propres  li- 
vres originaux  du  Sinode,  de 
la  ClalTe  , 6c  du  Confiftoi- 
re  , étoit  gardé  chés  moi. 
Comme  cet  ouvrage  étoit  beau- 
coup plus  étendu  , ôc  qu’il 
fut  audi  commencé  plus  . tard 

que 


que  celui  du  Sinode  , il  né 
pouvoit  pas  bien  ctrc  'âchc* 
vè  avant  ce  même  ouvrage 
du  Sinode.  Je  parcourus  ce- 
lui ci  auffî  tôt  qu^il  parut  , 
6c  j’en  fis  un  abrégé  avec 
quelques  R e m A r q^u  b s 
que  je  fis  imprimer  feuletnent 
mr  deux  feuilles  de  papier. 

deflus  peu  de  tems' apres  ^ 
fe  donnai  auifi  en  fuite  ’ ma 
Simple  Relation 
de  toutes  les  Vrçcedures  de  f’E- 
gliÇe  , faites  fur  mon  afairo 
dans  le  Cenfifioire  , 6c  Claffe 
d’Amfierdâm  , dp  naême  que 
dans  les  deu^  Sm^es  de  Nerdr* 
hoïland  ^ depuis  le  ji.  Mai 
1 69 1 . jufques  ’âu  21.  Aouft 
XÎ69X*  recucilUps  des  propres 
A^es  6c  des  pipces  ajoutées  de 
ces  Afiemblées  RcdefiaüiqueS) 
& plus  ampletq.ement , ,cxpli- 
quécis  par  mes  i^emarques  fur 
diverfes  circohftances,  Le  der- 


nier  de  mes  écrits  fut  ^ E x a.- 

M.E.N  ÔC  R E F Q,,N  S ^ Jur. 
la  R E Q^u  E s T P des  Répu- 
tés des  Sinodes  de  NordhoUand 
prefentée  à Leurs  Nobles Puif- 
îances  pour  les  porter  a ûc- 
fendre  mes  deux  livres  impri- 
més , de  les  deux  , autres  qui 
ne  J’écoient  pas  encore.  Et 
comme:  cela  arriva  juftemen^. 
jin  an  apres  la  rfentence  de  la 
ÇlalTe  d’j  X2,..' Janvier  ‘ 1692, 
ie  Leéteur  peut  voir  à quoi 
tout  mon  tems  a été  emplo- 
yé. Sur  tout  s’il  y ajoute 
çet;e  reflexiojn,  qu’outre  quel- 
quçs  petifs  écrits  ^qui  ne  (ont 
pas  noçimés  içi  , j’ai  fait  en- 
core imprimer  ma  Theolo^U  dç 
Trife  : en  parfie  pour  obier  ver 
i’occafîon  de  faire  comme  â 
prefenp:,  & d’un  autre  côté 
ppi^r  faire  voir  au  myndc  ^ 
quel  livre,,  c’étoit  que  !<^elut 
qu’on  à défendu  par . dc^  pla- 
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cars  i 5c  ce  '^uc  les  Magiftrats 
font  , lors  qu’ils  prêtent  l’o- 
reille à ceux  qui  fur  un  mau- 
vais fondement  , 5c  par  une 
pafîîon  déréglée  s’écrient  (i 
facilement , que  l’Eglife  va  ê- 
tre  perdue  par  les  herefies  , 
qui  s’y  introduifent  5 & pour 
montrer  aufîî  quelle  dtime 
l’on  peut  faire  du  Jugement  de 
CCS  perfonhes , qui  conçoivent 
fî  tôt  du  mépris  pour  un  li- 
vre , fans  favoir  ce  qu’il  con- 
tient. Tout ‘cela  étant  ache- 
vé, je  ne  • m’arrêtai  point  à 
des  perfonnes  particulières^,  qui 
me  conàbatoient  par  leurs  é- 
crits  ; & Je’ leur  fis  afles  com- 
prendre dans  ma  Cour- 
te Instruction, 
^ue  n’ayant  traité  dans  mes 
edrits  ci  ; defius  mentionnés  , 
que  des  ôbjeétions,  qui  m’a- 
voient  été  faites  par  les  Aficm- 
blées  ‘Ecclefiafiiques  , il  faloit 
i **2  que 


jque  je  m’apliquafle  â Pouvra- 
ge  principal.  C’eft  pourquoi 
ayant  employé  feulement  un 
petit  nombre  de  femaines,  a- 
pres  la  Reponfe  à la  Requê- 
te, à préparer  & difpofer  les  ' 
,deux  livres  qui  reftoient  , je 
les  donnai  à imprimer  au  mois 
de  Mars  , dont  cette  troifié- 
me  partie  s’acheve  cette  fe- 
maine,  &c  la  quatrième , qui 
s’étend  plus  loin  , 6c  qui  a 
cté  commencée  plus  tard,  cil 
déjà  imprimée  prefque  à moi- 
tié. J’ai  aulS  fait  un  A- 
B R B G É de  l’ouvrage  en- 
lier , montrant  quel  a été 
le  deflein  que  je  me 
propofé  ) 6c  la  méthode  que 
j'ai  fuivie  dans  la  compo^ 
lition  : poür  le  joindre  ici 

dors  qu’il  fera  achevé  ; ou  ' 
pour  le  donner  auffi  en  par- 
-ciculier  du  public  , •,(\cGmi]ie 
çela  fc  fait  prçlênçeinent  ) 

pour 
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pour  le  fênvicc  de  ceux  » 
qui  trouvent  d’aboi^d  le  livre 
trop  gros,  avant  que  de  ravoir 
s’il  mérite  d’être  Jû  depuis 
un  bout  jufqucs  à Fautre. 
Prefentement  la  preffe  ne  rou- 
le pas  depuis  environ  trois 
femaines  : parce  que  j’attens 
encore  quelque'  chofe  % pour 
l’inferer  dans  le.  I V.  Livre  > 
&:  qui  confide  pour  la  plus 
grande  partie  en.  des  exem- 
ples , que  pai  imoi  meme  a(^ 
femblés  , ou  qui  m’ont  été 
fournis  par , d’autres  9 dont  je  fis 
i’épreuve  1;^  comme  on  le  peut 
voir  dans  l’Abregê,  que  je  viens 
dénommer.  : , 

Et  comme  le'^rcontenu  de 
ce  troifiéme  Livre  y ed  |u-> 
fifamroent  explique  il  n’ed 
pas  necefiaire  que  j*en  parle 
ici , il  fufit  que  je  dife , que 
tout  ce  qui  m’ed  ; Turveau 
dans  le  tems  de  l*interrùpr 
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tion  de  mon  ouvrage  l eft 
caufe  qu’il  a reçu  une  toute 
autre  forme  ^ que  ^celle  quc 
j’avois  conçue  auparavant.  Car 
j’y  ai  donné  en  divers  enr 
droits  une  ample  inftruction  , 
fur  les  chofes,  dont  jai  trai- 
té dans  la  I I.  partie  , & 
qu'il  auroit  été  plus  conve- 
nable d’ajouter  là  , mais  qui 
pouvoient  aulS  neantmoins 
trouver  ici  commodément,  leur 
place  : afin  de  refoudre,  au- 
tant qu'il  a été  poflîble  , 
toutes  les  dificulté,  qu’on  ob- 
jeéloit.  C’eft  ce  que  je  n'ai 
pû  faire  à l’égard  de  toutes  ^ 
à moins  que  de  renverfer  tour 
te  la  difpofition  de  Touvra- 
ge  , ne  fe  pouvant  auflî  fai- 
re , que  j'ajoutafie  aux  pre- 
miers livres  quelque  chofe  de 
plus  , que  ce  que  j’ai  déjà 
ajouté  à diverfes  fois , lois 
qu’on  en  a renouvcllé  l’im- 

. pref- 


preffion  } puis  que  le  nombre 
des  exemplaires,  qu^on  pour- 
roic  peut  être  tirer  dans  une 
autre,  édition,  n’égal croit  pas 
aparamment  la  quantité  de 
ceux  des  deux  piemiers  li- 
vres , qui  font  déjà  lepandns 
dans  le  naonde,.  Cela  étant 
il  y cri  auroit  peu  qui  puf- 
rfent  avoir  cette  é4ition  aug^ 
mçntéc  , 6c  les^  premiers  la- 
cheteiirs  auroient  quelque,  rai- 
fon  de  fe  repentir  • de  leur 
2,ele.  De  leur  donner  aufîî 
pour  leur  commodité  des  fu- 
plémenis  à.  part , comme  on 
l’a  fait  une  fois  , ‘ cela  rend 
l’ouvrage  trop  interrompu  , 
6c  ces  fupléments  ne  viennent 
pas  aufîi  facilement;  ,•  comme 
l’cxperienOe  nous  l'a  fait  voir  j 
à la  connpiflànce  de  tout  le 
monde.  J’ai  donc  enfin  fait 
refleétion , que  pour  remediec 
à tous  ces  inconveniens  il  fa» 
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loit  faire  fuîvre  un  éckirdffc- 
mcnç  fur  les  paflages  de  tout 
Touvrage , qui  auront  befoin 
d*explication  9 pour  en  bien 
comprendre  le  fens,  d’aug- 
mentation , ou  de  juftification  : 
ce  qui  ne  fe  découvrira  par- 
faitement , que  lors  que  ch^ 
cun  aura  bien  examiné  tout 
4’ouvrage  , en  le  liiânt  avec 
attention  , & qu’on  en  aura 
jugé  plus  d une  fois*  La  fc- 
'conde  : cholfe  que  j’ai  à dire 
fur  cette  troifiéme  partie,  c’efl: 
que  l’experience  m’a  aprisi 
de  faire  une  chofe  , qu’aucun 
écrivain  n’obiêrve  : mais  au 
fujet  de  laquelle  tout  le  mon- 
de , pour  avoir  un  prétexte 
d’accufation  m’a  fommé  de 
eomparoitre  dans  les  Aircra-^ 
blées  Ecclefiaftiques.  La  cho- 
fe  donc  que  je  fais  confifte 
en  ce  que  j’emploie  pouci  lc 
fouticn*  de  ma  caufe  ks  For-^ 
- ' ‘ mu- 
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mulaircs',  faifanç  voir  y 
mon  (entimens  s’accordent  a- 
vec  eux  ; mais  que  ceux  qui 
me  rendent  criminel  pour  un  ‘ 
mot , le  font  cfcétivement 
eux  mêmes , 6c  que  leur  doc- 
trine, comparée  avec  les  For- 
ijiulaires  ne  peut  être  foute- 
nue.  Par  là  on  peut  remar- 
quer, quelle  ràifoii  ils  ont  eu 
de  méprifer  la  moitié  de  mon 
ouv;:age  , qui  a déjà  paru  y 
comme  étant  contraire  aux 
Formulaires  , avant  que  les  ' 
deux  autres  parties  , que  l’ont 
devoir  attendre'  pour  rendre 
iin  jugement  parfait  puflenfi 
témoigner  îe  contraire.  Qu’ils 
me  dirent  en  quoi  j’ai  man- 
qué dans  ce  I 1 I.  livre  ^ 
où  ris  trouveront  neanmoins 
tint  dp  :palTages  de  l’Ecritu- 
re expliqués  eontfre  ; leuri 
traditioiis,,  6c  des  explications 
prouvées  -de  fonc-  que  je  veux 
ai  voir 
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voir  un  pciî  prdfentement  y 
à qui  le  Lc6î:eur  attribuera  la 
faute  de  tordre  les  écritures  y 
fî  c’eft  moi  qu*ik  en  accufe- 
ront,  ou  ceux  desquels  je  veux 
redrefTer  le  tour  contraint 
qu’ils  donnent  au  fens  de  ces 
mêmes  écritures.  ■ Au  cas  qu  ils* 
dirent  auffi  que  j’outrage  - les 
Doêfccurs  de  l’Eglife  Refor- 
mée, fils  la  nomment  TEgli- 
fe  ) en  leur  attribuant  une 
opinion  abfurde  : il  verront 
ici  les  Doêkeurs  mêmes  de^ 
TEglife  Reformée,  ils  les  en- 
tendront parler  ; Sc  par 
ils  jugeront  bien  lî  j’ai'  f^it 
tort  à quelqu’un.  Enfin  pour 
ce  qui  concerne  les  Traduc- 
teurs i je  les  fais  auffi  parler 
eux  mêmes,  pour  juftifier  ce 
que  je  dis  , lors  que  je  m’év 
lôigti€  . d’eux  i pour  jpaffcr 
aux  autres  qui  font  Traduêbeurs 
aufiî  bien  qu’eux.  Le  Leâreur 
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tcaura  auffi  que  fay  retouché 
cetre  partie,  comme  les  au- 
tres & corrigé  quelques  fau- 
tes, qui  s*ci;oient  gliflées  dans 
réditioi)  Flamande.  Cependant 
celui  qui  ne  voudra  pas  pren* 
dre  la  peine  de  lire  toute  la 
fuite  de  ce  II  I.  Livre  , 
( comme  la  pKipart  n’ont  pas 
accoutumé  de  le  faire)  & à qui 
neanmoins  il  prendra  fantai- 
fîe,  de  me  mettre  au  nom- 
bre des  Athées:  qu’il  life  feule- 
ment tout  le  dernier  chapitre. 
Mais  s’il  ne  croit  pas  que  le 
contenu  de  ce  chapitre  con- 
vieqnç  avec  le  livre , il  fera  o- 
bligé  de  le  lire,  ou  de  palier 
pour  un  de  ceux  qui  blâment 
ce  qiTils  ne  connoilTent  pas. 
Je  n’ai  plus  rien  à dire  à ces 
gens  , finon  , It  Seigneur  vous 
reprime  , & je  les  condam- 

nerai point  avec  des  paroles  de 


ions,  jude  verf  9.  mais 

je 


je  veux  bien  èn  abandonner  la 
eaufe  à celui  qui  juge  juUemenh 
I Pierre  2;  verf.  25.  Q^e  U Paix 
de  Dieu  y cependant  < qdi  jur^aj[e 
tout  entendement  garde  nos  ceeurs  ér 
nos  penfées  en  jefus  CbriU.  Philip! 
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Qû  rdn  examiné  ràfiinw^  cotnr 
' mune , ^ té^àrd^^des  perfon^. 

, nes^qu  on  Croit  avoir 
î : mer  ce  avec  le  ^Diable.  • ^ - 
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-Pour  d\^èUfé\  lC'ticc^  TétâfdtTa 
quefiion^quCfiotts  agitons,  il  faut,  pre- 
J muremem  confidcr a les  Termes  & 
.-  les  üi  'oms , qui  font  ici  le  plus  en 

' .:  v: O 

i v;.  ..  * ; . ‘ir^  i ■ jw  rV'-'fJj  J^i  . i 

■ §;/  I,  jv  kji  r ':<=  J 

EIui-<]uiapris.pa5^..à  toüt 
le  contenui’^  cet  ouvra»*^ 
& à la  propbntion , qui  eu 
lafindufTcmicr  chapitre  de 
notre  premier  livre  l iâura, 
pourvu  qu’il  ait  apporté  une  grande  ateen 
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2 Le  Monde  enchantée 
tion  aux  chofes  > dout  on  a traité  dans  les 
deux  livres , qui  precedent  celui  ci , qu’on 
^n  a epeoie  fait  que  1^  moitié,  & qu'il 
*pofTede  pourtant  par  avance  la  matière  de 
l’autre  partie  qui  doit  fuivre.  Car  comme 
on  a dpVoiiv^' daqs  jki^pronict  1<^ divers 
fèntiméns  des  Hommes  fur  les  Efprits  3c 
les  Démons  ; Sf.  les  Enchantemens , qni 
olit  iJris  fràiffancc  de  ces  opinions , avec  les- 
quelles ils  ont  dç  la  conformité,  & quiout 
**«é  de  tout  tems  en  ufâge  parmi  toutes 
f^tç$  <k  N^ic^sV  il^eft  /aeÜe  ^e  conclure 
fans  lé  fecotii’s  d’autrui , que  ces  Enchaute- 
jncfls  doivènt  nccefl’airement  tomber,  & 
s’anéantir  Jk)rs  qu’pii  leur  ôte  la  baie , qui 
les  foutient , ou  qu’on  les  prive  de  la  réglé, 
âtaquelle  ilsfc  raportent.  G’cftccqucic 
pejjieavoit,  ^tdans  mou  fecqud  livre , eu 
iBonttanf  que  le  Diablé  b'a laututi  entende- 
jïiopt , qi-pouvoif^,.  qu’il puiilè, communi- 
quer aux  nommes , pour  produire  par  le 
moyen  de  fou  iècours , de  la  force , & de 
lès  operatioRS,  les  grandes  choies  qu'on 
s’imagiije  qpe  les  Magiciens  & les  Magi- 
ciennes exécutent.  Car  fi  fe  Maitre-çft  dans 
l’impuiflance , que  peuvent  faire  TeSlérvi- 
teurs , les  difciples  ’ouïes  fujets  ? La  force 
qui  ipi;iii^qi]e  nc  peut  opereren  aucun 
JiQKimc,  li  finit  donc  que  dés  à prefeui , 
ayficl'anewuifîèmcni  du  pouvoir  du  Dia- 
ble, tosre  la  bbtaique  des  Enchaptenrs 
ftombcrCn  ruine.  Mais  comme  chacun 
-B’dlpaicapablc  de  porter: fes.rcâeôioos  fi 
A loin 


Livre  troifme,  Cli,  L ^ 
loin  ( qaoi  que  j’aye  trouvé  ifTés  (buvent 
des  perfonnes,  qui  fans  poflcdcrlc  (avoir 
de  l’Ecole  n’ont  pas  lailTé  de  le  faire  )&  quip 
l'ordre , qu'on  doit  aporter  dans  un  Traité» 
demande  autfique  f achève  la  preuve  de  ce 
<]uc  fai  avancé)  je  continuerai  à examinée 
ce  qui  me  rclfe  de  mou  premier  deflein.  ]c 
pretens  donc  rechercher  avec  (bin  dans  ce 
troihéme  livre  > parla  Raifon  6c  par l’Ecri- 
I cure,  la  vérité  des  chofês  ) qu'on  attribue 
I aux  Magidens&  aux  Magiciennes  *,  & dans 
I Je  quatrie'mc  je  m’apliqnerai  â pcTer  mûre- 

ment toutes  les  occupations  du  Diable*  Cl- 
1 rées  de  l’Expcriencc. 

I §.  a.  Mais  comme  nous  (bmmes  obligé^ 

I d’employer  pour  cela  des  Termes  , que 

I les  noms  ont  été  donnés  aux  chofes',  afih 
i tgu 'elles  foient  entendues:  nfantaudi  que 
; Dous  commençions  ici  ) comme  nous  avons 
j fait  dans  le  fécond  livre  ) par  examiner  lefe 
I noms  qu’on  donne  i ces  fortes  de  ptrfbh-* 
1 nés»  en  quel  fèns  ils  font  enufàge  parniî- 
I le  Vulgaire  ) félon  lequel  les  choies  qu’ils 
I £gniflent  doivent  être  tenues  pour  verità- 
bles  ou  pour  j^ulTes.  le  remarque  qnc  cc$ 

I noms  font  communément  employés  â 
I fîgnifier  deux  fortes  d’Operations , qu’on 
J prétend  que  les  Efprits  malins  font  dans  les 

I,  hommes,  êc  par  les  hommes  ) enleurfài- 
^ faut  exécuter  ou  foufrîr  quelque  chofe 

I première  de  ces  Operations  s’appelle  d’of-* 
dinaiie  Enchantement  & l’autre  EtrePep 
I ...  X 
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^ Le  Monde  enchantée 

§ 3.  Par  l’Enchantement  ou  entend 
.Xbuvene  en  general  tout  ce  qui  concerne  cec 
Àrt  infâme  > fous  lequel  on  comprend  donc 
la  Divination  i la  LeBure  du  Grimoire  y la 
\C$niuratiûn  & plufieurs  autres  femblables  i 
. ^ on  a cette  opinion, q ue  les  forces  de  la  Na* 
,’ture  ne  fauroient  produire , ce  qui  eft  dit 
! ou  fait  parles  perfonnes,  quife  (ont  don- 
'ndes  au  Diable , & qui  empruntent  (à  force 
. & £ès  rulès , en  pratiquant  quelques  circon- 
.^ànces  extérieures,  ou  ufant  de  quelques 
jnifteres,  pour  faire  du  mal  à leurs  prô- 
chaius,  ou  pour  les  tromper.  Ceux  qui 
prennent  tout  cela  pour  une  vérité , fc  pen- 
iùadent  au(li,que  la  Conjuratim  confifteau 
inurmure,  qui  fe  fait  entre  les  dents  de 
quelques  motS;  qui  ne  font  pas  intelligibles, 
ouqurfont  toujours  pris  hors  de  leur  ufàge 
ordinaire  fic^e^lcur  propre  hgnification  ; ce 
jqui.eft  aulfi  accompagné  de  geftesj  apres 
. quoifê  Djable  , ou  quelque  Efprit  familier, 
en  vertu  du  Pade  que  ces  perfbnnes  ont 
iàit  avec  lui,  execute  ce  qu’elles  défirent. 
Cette  adion  fe;fâit  encore  en  lifànt  ces 
^ots,  diftingués  par  quelques  caraderês, 
dans  un  livra  i & en  celénson  la  nomme 
^0ure  de  Grimoire,  Lofs  q-u’on  là  fait 
ppur  découvrir  ce  qu’oirdefire  defavoir, 
elle  s’appelle  Devtmnation  i dans  le  fènti- 
jnent  où  l’on  eft  , que  le  Diable  quoi  que 
menteur  dit  alors  la  vérité:  mais  fi  c’eft 
[pour  exécuter  quelque  ebofe,  elle  fè  nomme 
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§.4.  Etrepojpaéi  c’eft  félon  l’opinion* 
commune  être  tellement  faifi  par  le  Diable,’ 
fait  du  confentement  des  hommes  , ou 
contre  leur  volonté,  qu’il  fc  rendabjfôlu* 
ment  maitrede  leur  corps , & même  de  leur 
cfprit , opérant  par  eux , & les  tourmentant 
au  dedans  en  diverles  manières.  On  croit 
que  du  tems  du  Sauveur  du  monde  les 
corps  de  plufieuts  perfonnes  éioient  pofï'c-' 
dés  de  cette  forte  par  lés  Démons , & que 
Judas  avoit  aufli  dans  le  cccur  le  Diable  * 
le  porroit  à toutes  fortes  de  méchance- 
tés î & fuivantlapenféedeLichtfoot,  s’é- 
tant enfin  rendu  maitre  de  fon  corps,  il  le 
porta  en  l’air,  (d’autres  difont  la  même 
chofe  de  Simon  ) & le  précipita  en  fuite  du 
haut  en  bas.  Cependant  on  croit  commu- 
liémcnt  qu’il  y a deux  fortes  de  Poifedés  i 
en  forte  que  quelquefois  le  malin  Efpriii' 
iè  (aifitdu  corps  de  fon  propre  mouvement, 
fans  être  apellé  par  la  conjuration  des  hom- 
mes : quelquefois  auflî  en  vertu  du  Paéle* 
qu’il  a fait  avec  les  Magiciens  & les  Ma-, 
giciennes,  & pour  leur  rendre  forvicc  en 
exécutant  leur  volonté , s’étant  faifi  des^ 
hommes , à qui  ils  veulent  faire  du  mal , 
il  leur  fait  foufrir  toutes  fortes  de  tourmens; 
Je  remarque  qu’en  ce  feus  ouïes  apelieih- 
diferemment  pojft^és  y ou  enfurceles  \ par- 
ce ou’ils  font  ainfi  tourmentés  des  forciers , 
c’elt  à dire  du  Diable  par  leur  moyen. 

§.  f.  Ce  qui  caufo  du  dommage,  oti 
quelque  grand  degat,  au  bétail  , aux  frui« 
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de  la  terre , ow  au  laitage  > curant  qu^n 
ractribue  à l’operation  du  Diable  « ou  à 
celle  des  fbteiers  ^ s'apelle  fiinpiemeuc 
SortiUgf,  Si  l’on  employé  fcs  mots  de 
iÊn^ntemcnt  pour  )ctter  le  fort  « c’efo 
anin  uue  LeSiure  de  Gnmtire  ; mais  il  faut 
iemarquer  que  cela  fo  nomme  Conjuration^ 

^ lors  que  les  (or cieis  agiHènc  pour  découvrir 
fauteur  d’un  fait,  eu  pour  faire  forcir  le 
Diable  de  quelque  corps } & Benedicftom 
fors  qo’ilsemploycntic  meme  moyen  pour 
Oter  le  mal  qu'ils  ont  foie.  Car  i’opinioa 
commune  cft  ,oue  celui  qui  a jené  le  fort 
for  un  homme  ) forleberail,  ou  furqael- 

3u’aatrcchoic,  dcfcnforcclc  par  le  moyen 
c la  Benedilfton  ce  qu’il  a enforeek'  , Sc 
que  même  poux  bénir  il  four  contraindre 
par  les  coups.  Apres  avoir  fofiforamenc 
parlé  des  termes  > dont  je  prêtons  auilî  me 
servir  dam  la  foite  en  la  même  llguification^ 
que  je  viens  d’expliquer  > nous  paflêronr 
pieïèntement  aux  choies. 

§.  6.  Chaque  Lcéleur  peut  voir  ici  quel 
jugement  il  doit  faire  de  ces  noms  , & s’il» 
peuvent  fiibhfter  avec  ce  qui  cft  contenu 
dans  mon  premier  livre,  puis  qu’ils  ne  \ 
proviennent  que  des  choies,  ou  des  opi- 
nions qui  y font  raporcées.  Le  Iccond  livre 
découvre  mauifeftemcnt  quel  fond  je  fais 
sur  tout  cela , de  les  preuves  que  j’aporte  | 
pour  montrer  la  foiblcllb  des  raifons  de  I 
ceux  qui  donnent  toute  cette  coniioiflaiice 
9c  ce  pouvoir  au  Diable,  & qui  lui  accor- 
dent 
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^cnt  tanc  dé  commerce  avec  le$  liooxmcs  »: 
2c  uue  (}  grande  Ipciecd  avec  ks  mec^ans# 
que  parie  moyen  de’fà  force , Sc  4uf«:out$T 
quii  leiu’;  prête'}  üs  puifTem  furecocs  ksi 
prodiges  qn'oo  leur  âttribtte.  Mais  oom  méi 
^les  avok  montré  que  tontes  ces  choks» 
rat lansaucuiie preuve»  )e nie ab&lameuit 
que  le  Diable  les  puille  opérée  ^ il  s’enfuir 
uecellaitemeiit  t ou  que  toutesces  pcrfbn-' 
nés  nefubfiftent  pas»  qui  fuivant  l’uiàigs: 
commun  y four  reconnues  ou  pour  Sor<^ 
derSy:  & Sorcières  y ou  pont  Devins,,  ou 
pour  Pofledés  : Ou  que  les  uoms  qu’on  ttjK 
duicablîde  dtveriès  langues,  n’ont  pas  la. 
meme  liguification  qu’on  leur  attribue  or «■ 
dinairemenc.  Cependant  comme  je  ne- 
fuis  pas  le  maitre  de  la  Langue  « & que  je  me. 
tieasi  l’uiàgc  commun  : je  dirai  ki»  que  fo< 
loiimon  (êns  je  trouve  biâi  quelqtte  cho{êi 
de  véritable  dans  ces  mots , mais  non  pas» 
dans  toute  £a  force  lèlou  l'u&ge  » qui  eu  eib 
le  niaitre. 

§.  7.  Le  Leé^eur  (aura  donc»  s’il  lui 
plaît,  quelaqueAionn  eflpas,  s’ilyadeP 
£nchamemems  ÿ ou  quelque  çhofe  de 
icmblâble:  mais  ce  que  ton  doit  entendre 
par  rEiKbantemenc  j & en  quoi  il  coniU^c.^ 
Si  c’efl  en  tromperies  > & en  fabtilkés* 
} en  conviens  : Si  c’eft  en  une  méchanceté 
couverte,  jen’aiiien ày oppofer : St  c’eft. 
engelVes,  eu  grimaces,  ou cït contorfions 
de  membres  > je  ne  le  nié  pas.  Comme 
tout  cela  UC  paflé  point  encore  les  bornes  do 
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I2  natutc  'hamaine,  c’cft  «ne  chofc  poflt-»- 
hle  i & l'cxpcriencc  eft  une  preuve  qu'on 
l’a  pratiquée  de'ja  des  long  tems  & qu  on 
k pratique  encore  par  toute  la  terreV'  Mais  » 
ü s’agit  de  favoir>  fi  Ics  honhTtes'  fontcc; 
que  je  viens  de  dire  par  rentremife  du  Dia- 
ble 1 & fi  les  Magiciens  doivent  être  apcHdÿ 
lès  Artifàiis , le  mot  de  Diable  e'rant  pris 
dans  la  fignificarion  qu’on  lui  donne  ordi- 
nairement; Et  c’eft  ce  que  nous  avons  en- 
core à examineti  . ..  J 

1 §.  8.  Pour  le  faire  avecmetodei  ilkur 
premièrement  faire  une  diftinêtion  des  cho- 
ies que  nous  confidererons  par  ordre  dans- 
la  fuite,  La  Raifbn  doit  encore  marcher 
ici  la  première,  comme  étant  la  moindrej  & 
l’Ecriture  doit  fijivre  y comme  celle  qui  lui 
cft  rupericurc.  Premièrement  nous  verrons, 
jufqii’oü  peut  aller  l’Efprit  de  l’homme  y 
qui  nous  touche  de  plus  près  & qui  nous  elt 
naturel  En  fuite  l’Ecriture,  qui  nous  a été 
donnée  par  la  grâce  de  Dieu  pour  fuplecr 
à la  Raifon , nous  fera  comprendre  le, relie, 
jufqu’au  point , où  Dieu  veut  que  nous  nous 
arrêtions.'  L’ordre  de  nos  reflétions  étant 
une'  fois  bien  établi , il  noüs  fèrvira  à con- 
fiderer  le  principe  de  la  focicté  ùcs  Efprits 
malins  avec  les  hommes,- de  même  que 
leurs  occupations}  & en  fuite  ce  quel  on 
croit  qui  tepofe  fur  ce  fondement.  ’ 

^ . 9.  Le  Principe  n’cft  donc  autre  chofe 
du  cote  des . Efprïts  & des-  hom  mes  que  icuô 
inéchanecté  , foit  qu’on  la -confidcre  eir 
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comraun,  ou  en  particulier.  L’extremc 
-ine'chaiicetc'  dans  laquelle  les  Efprits  (onN 
. endurcis,  & à laquelle  les  hommes  fous 
-enclins  , J&itqn’ils  communiquent enlcm- 
ble,  6c  que  le  Diable  comme  le  plusfort 
prête  fon  entendement  & là  force  à l’hom- 
.me  pour  faire  le  mal . On  croit  que  cela  Ce 
fait  ablblument  par  convention  : en  forte 
que  le  Diable  fait  un  Padle  avec  ces  fortes 
d’hommes,  par  lequel  il  les  captive,  &fo 
donne  lui  même}  de  la  meme  maniéré 
qu’il  eft  ci  devant  fait  mention  avec  aflëc 
de  circonftances  L.I.  ChXXH’  §.8-15. 
fuivant  le  Roi  Jaques  , Glanvil , & Da- 
naeus.  A l’égard  de  ce  maudit  Padej’exa- 
nnnerai  prefentement  à fond  , s'il  eft  pofli- 
blc,  ou  croyable}  ou  bien  fj.la  Rai  fon  & 
l’Ecriture  nous  fpurniflent  dos  râifojîs  pour 
lerejetter  comme  abfolumcnt  fau^,  & con- 
traire à la  foi  Chrétienne.  V ! 

I , . • • . l* 

CHAPITRE  II  ' " 

21  eïî  à'tpciU  à* u(Xof4ei  ave 
J ie.commerce  de/  hommes  avedei 
1 Ljprits  i & fur  tout  avec  la  ‘ = 
i ^ Èfomi  malins, 

■ : . ^ ''•H,.  ■ ■ 

§.  1.  CI  lesErprits&lesHommesnépea.^ 
><,vent  j^ni  _^gir  les  uns  fur  les  autres* 
W avoir  iWh  liaif^jq  ;r^çij>rçq«c,;,pa^^ 
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ne  > à tiH)n  avis  > n’ofèra  nier  la  conclufîoa 
qu’on  cil  cire } qoieft»  que  ceux  ci  ne  (au- 
roienc  faire  aucune  (bcicce'  avécle  Diable  » 
& encore  moins  le  Paâe  qu’on  leur  attri- 
bue. Le  V 1 1>  Chapicre  de  mon  fécond 
Livre  fait  voit  clakemenc,  combien  cela  eft 
dificile  à comprendre  : & ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  m’dtendre  fur  l’explication  de  ce 
qui  s oppoleencoteàce  commerce  i apres 
avoir  déjà  remarqué , comment  les  £f  pries 
iè  confîderent  eux  mêmes  > & de  quelle  ma- 
niéré ils  peuvent  agir  les  uns  fur  ks  autres» 
& particuflieremencfur  l’amc  des  Hommes. 
La  Queftion  conlifte  donc  prelèncemenc 
à (avoir,  ce  qu’un  Efprit  qui  n’a  point  de 
corps  peut  opérer  fur  l'Homme , & quel 
effet  peut  produire  à lôn  tour  l’homme  fur 
cet  Efprit?  C’eft  ce  qu’il  faut  première- 
ment expliquer  en  general  : apres  quoi  il  eft 
necelTairc  d’obfèrver,  quelle  eft  la  difercnce 
qui  fé  trouve  entre  les  bons  & les,  mauvais 
Efprits , de  même  que  celle  qui  fcpare  les 
Hommes  vertueux  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Car  a l’égard  de  ceux  ci , tout  ce  qui 
m approprié  aux  méchans  , convient  pa-^ 
reillement  aux  bons,  en  cc  qui  concerne 
Ja  nature.,  qui, leur  eft  commune  : mais  il 
ne  s’enfuit  pouttanc  pas que  tout  te  qu’on 
attribue  à ce*s  derniers  fe  raporte  fè’mbk- 
blementaux  premicis,dans  uneaufli  grande 
étefidoc'i  f état  ôn  ils  ft  ttonvem  fcsuné  8t 
les  autres  pouvant  mértreentr’eux  toute  la 
qnr  iofiififte  à fi^  oui  at  fairé 
• pas 
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pas  ce  qu'ils  peuvent  executèr  nature 
«nenc.  . . ' ; , ■ i f 

- Z.  Il  8*agic  donc  set.  e^erasDiiier  en 
pi'émier  lieoy  &les  £ff cits;^  qài  ^fbnt  Qtns 
coTpS)Of>ttuk  fociae^avec  iGS^hDnniiies;pcmr 
faire  tur  eux  leurs  opecationsy  &<  teccvoii: 
de  même  celles  V qu'on  croie  que  les 
mes  font  fur  ces  mêmes  Efpri est?  Car  je 
n’ai  plus  rien  à démêler  avec  ceux , qui  reùc 
atribuent  quelque  choie'  de  coi^orel  ; 
apres  avoir  dê;a  expliqué , dans  le  premier 
CJiapitre  démon  fécond  fivre  j ce  que  c’eft 
que  les  Efprics,  làns  que  perfonne  y.  fade 
aucune  objection.  Soit  que  par  lapenfêc 
& par  l'êtenduë  on  entende  lèulement  ce^ 
en  quoi  çondlte  toute  IVdence  tant  de 
l’Efprit  que  du  corps  i ou  qu’on  ^ recherche 
encore  quelque  autre  cfofe  y comme  le 
fujec  auquel  ed  attachée  cette  ftcqfvfieté 
edenticlle  : Deicartes  recoiinok  poorranf', 
ejne  la  penfêe  ne  iàUrê>ic  fubiîder  en  aucun 
corps,  ni  retendue  en  aucun  Efptit.  Mais 
•fuppofé , comme joieph Glanvil,  AngloiS, 
le  trouve  vrai  femblablc , que  ceux  qo’oft 
apeile  Genies , dont  H ed  audi  fait  mention 
aucommencementduL^I.  Gh  Il.§.  15,14, 
15.  né  foient  pas  entièrement  dénués  de 
route  matière:  tout  eéqui  pcucrefultcrdc 
ce  Icntimeirted,  qu-ils  font  compolés  coat^ 
me  nous  d’un  Efprit  & d'un  corps , qui 
difcrc  de  celui  dé  l’homme,  en  ce  qu’il  cft 
plus  délié  e & que  la  Raifon  ne  le  peut 
paçcYoir»quc  par  le  moyen  des  operations 
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tju’il  fait.  . Cependant,  comme  je  vais  faire 
voir  dans  le  I V.  Livre , que  de  femblabks 
ppefations'OÉlicdjrouTénc  pas’  ïlàiis  le  mon- 
de ^ & que  jç.raportçl|[d.‘ autres  caufes  celles 
•qu’on  yrvoit  îÊiitcj:  il.  eft  conllantpar- les 
lumières  de  la  Railbn  de  de  .la  .Narure  > 
qu'excepté  rAmcdcriiomme  , de  pareils 
Éfprirs  ne  font  point  en  .être-.  Mais  pofé 
qa’on  ne  puillc  pas  prouter  par  la  Raifon 
^oute  feuJc<  qu’iV)y..a  4e  purs  Elprits,  de 
que  la  Nature  le  demande  neceûàircmcnt  ; 
on  fera  encorcipluscmbaraflé  a prouverj 
qu’il  y ades  corps  d\ine:autre  efpece  que  le 
corps  humain,  unis  avec  d’autres  Efprits 
que  l’Ame , qui  animent  ces  corps  de  la  mê- 
me maniéré  que  nous  le  remaï  quons  dans 
l’iiomme  ^ ^ .,  j 

' ^oki»  donc  déjà  tornbé  dàns 

l’einbaras  par  la  Philolbphie>eù  voulant  en- 
core e'claircir  les  choies  fur  lesquelles  je 
/difpute.  Mais  s’i  I m’eft  permis  de  me  met- 
tre à l’écart  & de  -monter  plus  haut  : la  ré- 
vélation de  Dieu  dans  Ql  Parole  nous  don- 
nera un  peu  d’ouverturci  Car  ayant  une 
fois  établi, qiié  nos  Ames  leparées  du  cojrps 
vivront  encore  avant  , le.  jour  de  la  Relut- 
reéfion  univerlèlle  dans  une  Ibcieté  bien 
•heureulc  : il  fàutauHi  necclïàirement  croi- 
re , que  l’uuc  pourra  opérer  for  l’autre , la- 
voir,, trprie  for  Efprir.  De  plus , cette 
operation  réciproque  le  fera  non  feulement 
entre  les  Efprits  qui  fomd’unertêmehaj- 
. turc  i c^eltà  dire  les  âmes  ^humaines,  cqi 
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tt’avoient  chacune  en  cette  vie  de  fbcicte 
mutuelle  cjue  par  le  moyen  de  leurs  corps:: 
mais  auili  encre  elles  & les  Anges  i qui  n’onc 
ianiais  été  unis  à aucun  cotps  qui  agiücuc 
purement  d’une  manière  fpirituellci  &. 
que  nous  nous  propofons  comme  par lici- 
pans  delà  vie  bien  heu  rcule  > à laquelle  ils 
ont  ece'  dellines  avec  nous  dans  le  Ciel. 
Hebr,  1 1:  zi . S’il  y a donc  une  corn inuni- 
ca.iou  de  penfçeSî  & eiiimênic  tems  des 
operatipns.  mutuelles  cntrc  les  Ames  iêpa-y 
recs  de  leurs  corps  & les  Anges  5 comme 
entre  elles  mêmes  : nous  ne.  comprenons 
paSjdp  quelle  manière  tout  cela  Te  fait.  Mais 
aufli  » veu  que  la  Ibcictd- lèca  plus  étroite  j 
^pres  que  les  Ames  dans  la  Refurreution 
feront  icünies  chacune  à fon  propre  corps: 
il  faut  cpnciorc  luivantia  Tlieologie»  que 
•xvpmt  le  corps  n’cmpçche  point , que  Jts 
Efprifsqui  en  Ibnt  revetus»  no  commune 
quent  naturellement  avec  ceux 'quicn.font 
denue's & qu’ils  n’opérent  mutuellement 
entr’eux. 

§..4.  L’Ecriture  nous  déclaré  aufll  là 
defliis,  que  le  corps  même  ièra^rcudu  fpi» 
rituel  > & beaucoup  moins  épais  & 
qu’il  n’eft  prefentemeut  î qu*il  fubfiftcra 
iàns  l’aide  des  alimens , n’ayant  plus  beibiti 
d’une  réparation  continuelle  dcfubftanccî 
& qu’il  ne  s’aueantira  plus  : de  Ibrce  que 
•nous  ne  ferons  pas  .fi  diferens  des  Anges 
•que  nous  le  fommes  prefentement*,-  ^our 
«CIC  d^jus  (Ctte  figtûâcatioàfeinbl^lesa  ces 
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Hprits  bien  heureux.  Matr.  ii;  30.  Ce 
n’eftpasque  le  corps  doive  changer  dena« 
ture  î puis  <ju  il  confiftcra  toôjours  en  là 
même  matière  , dont  il  cft  compofè  en 
cette  vie:  mais  (ans  changer  d’elicnce  il 
fera  rendu  plus  parfait  d’une  maniéré  in-» 
coroprchcnliblc.  Or  la  perfeêlion  feu  !e  de 
notre  corps  donne  le  moyen  à l’ame,de  faire 
beaucoup  de  choies,  qu’elle  ne  pourroit 
executer  par  aucun  autre  corps, qui  n'auroic 
pas  reçu  cette  perfedion.  le  del'aprouve 
pourtant  toujours  le  Icntimcnt  des  Mala- 
barcs , qui,  comme  il  ^eftfait  mention  aa 
L.  I.  Ch  VII.  §.14,  fuivant  Baldeus , éta-» 
bliflcnt  au  corps  la  difèrence  qui  eft  entre 
1 Homme  & la  Bete  ; mais  une  telle  Ame  ^ 
unie  avec  un  tel  Corps,  de  la  même  maniéré 
que  cela  eft  fait } c eft  félon  moi . 8c  fi  je  ne 
me  trompe  ièlon  le  ientiment  de  tous  les 
Chrétiens,  ce  qui  conftituë  l’Homme. 

§.  5.  j’ai  bien  conlidcrc  quc  l’Etat  de 
1 Homme , étant  plus  parfait  avant  fa  chute 

3u’il  n eft  prelcntemcnt  : il  peut  s’être  fait 
es  operarions  au  corps  , & parle  moyen 
du  corps , aiiquellcs  il  n’eft  pTefencemênt 
plus  propre,  j en- ai  déjà  touché  quelque 
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montrer  qu’alors  an  Elprit  qur  n’a  point  de 
corps , pOHvoit  peut  être  agifr  fur  l’Ame  de 
J Homme , & que  le  corps  n’y  apportant 
aucun  obftaclc , il  poiüvoit  aulli  opérer  ce 
^u’ft  vouloir.  lelupolè  neanmoins,  quête 
^nEfpritéioit  encore  CB  ce  ttJHs  là  dans 
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Ùl  preinierc  intcgricd  , & que  fa  chute  a ëce 
cellederHômme,  dans  lequel  apresavoir 
commencëpar  le  Diable  t elle  aeulbiiac- 
comphnemeiir*  Car  i’Echiure  ne  nous 
fait  mention  d’aucihi  pechë  qu'il  aiccom> 
mis  avant  ce  Meurtre  de  C Howrne  > dont  elfe 
patle:  lean  8;  44.  apres  quoi  il  tomba 
auin  dans  la  malédiction } comme  on  le 
peut  voir  évidemment  par  le  récit  que  Moi- 
lë  nous  en  fait,  au  livre  de  la  Genefe  14. 
Il  ne  s'enfiik  donc  pas*  que  cette  focieic  avec 
Jes  Anges  ait  pu  fubfifter  depuis  j parce 
que  uirEfprit  ni  le  Corps  n’ont  conlèrvé 
la  perfection  qui  pouvoir  ccrercquilè , pour 
le  fburien  de  cctre  même  fbcierë.  On  peut 
raporter  ici  ce  qui  eft  dit  pluficurs  fois  des 
homnnes  avec  tant  de  ciartd  dans  l’Ecriture } 
même  de  ceux  * qui  ëtoient  regcncrës  pat 
i'Elpric  de  Dieu,  &fi  raprochés  parcettè 
nouvelle  création  de  la  perfeCtion  de  la  pre- 
mière: comme  ils  ët oient  trouble's  & fans 
vigueur  , lorsqu’ils  avoienc  quelque  com- 
munication avec  les  Anges  de  Dieu.  Cela 
doit  être  du  moins  polë , h noits  prenons  â 
la  lerrrc  les  aparitions } autrement  toute  là 
preuve  tom  be  dans  le  néant. 

§.  6»  Et  comme  prelèntcmeht  le  Dià-k 
Me  9 ou  on  Efprit  malin  eft  corrompu  par 
£i  chute  auflî  bien  que  nous*  & que  même 
il  l’cft  dans  un  bien  pins  haut  degré , il  êft 
;(uffrbxen  plus  dfficilede  comprendre  dcet 
égard  , comment  « uir  Efprill  'fcîlcmeli# 
tciifdmpa  atolHr  bien  ou  inieux  qu’ait 
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autre  cjuin’eftquc  bon  , étant  encore  dans 
toute  fa  force , peut  opcrer  fur  rEfprit  & 
fur  le  corps  de  l’homme  Que  mon  Ame 
qui  eft  corrompue  puilTe  rectifier  mon 
corps  , qui  eft  aufli  corrompu  , & s’en  fer- 
vir  avec  plus  de  facilité  qu’auparavant  : 
c’eft  ce  qui  eft  opoCé  à l’Ecriture , qui  m’a- 
. prend  le  contraire,  de  même  que  l’expe- 
.lipice.  C eft  pourquoi  il  m’eft  tiecellai- 
rêment  impofilble  de  compendre  , qu’un 
Efprit  malin  encore  plus  corrompu  que 
moi , puiflê  operer  autant  ou  plus  qu’un 
bon  Elpntfur  mon  Ame , qui  eft  aufli  cor- 
rompue i & même  fur  mon  corps , qui  n’eft 
pas  moins  perdu  qu’elle:  & recevoir  pa- 
reillement les  operations  que  je  fais  avec 
cette. Ame  & ce  Corps,  & parcontèquenc 
avec  peu  de  force  & de  vertp.  Tandis  donc 
que  l’Ecriture  ne  nous  dit  pas  que  cela  fc 
juit , Sc  qu’on  en  tire  aucene  preuve  de 
l’Experience  : il  faut  que  la  Raifon  & la 
.Nature  demeure  icidans  le  filence  , & la 
chofe  peur  être  niée.  A l’égard  des  choies 
que  l’EcritHre  nous  enfeigne  fur  ce  fujet, 
nous  les  rapqrterons  ici  dans  la  fuite  de  ce 
livre,  &:  les  autres  feront  traitées  dans  le 
quatrième  r. 

• §.  7.  Cependant  '»  comme  j’ai  du  pen- 
chant à foutenir  vigoureufement  l’opinioA 
contre  laquelle  j’écris,  au  cas  que  j’y  ren- 
contre la  vérité:  je  veux  donner  un  peu  4; 
Cpnfidcrer  auLeéteur,  que  s’il  y â quejquç 
Xocieté  enptje  ks;Brpnts  Icsihoinmes  i àt\ 
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«Soit  plutôt  Te  l’imaginer  des  Ames  quifbtit 
feparées  du  corps*  cjuc  des  Efprits,  qui* 
n'ont  jamais  etd  révéras  d’un  corps  propre** 
Car  elles  font  bien  acco\itum^es  aux  corps  *• 
& à converfer  par  leur  erirremife  avec  les 
hommes:  elles  doi'cnc  auflî  être  ùn  jour 
reünies  à leurs  corps;  de  forte  que  dans  cet 
intervalc  * quoi  qu’elles  en  foienc  hors,  elles 
ne  laiffent  pas  d’avoir  pour  eux  une  panse 
naturelle.  G’efi:  ainfî  que  l’ont  compris 
c^ux  des'preitiicrS(îecres,ràht  Chrétiens  qud 
Jùifs,  qui  reconnoîflbicntiles  Anges  créesi 
& qui  rt’admettoient  pourtant  pas  les  Dé- 
mons que  croyoient  les  Payens':  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  L.I.Cli.X’//.  §.17,  . 
& XV.  §.  7.  Si  l’on  rdpond  à cela,  que  la 
plus  (aine  opinion  a toujours  éte,qu’aprcs  la 
mort  des  hommes  les  Ames  nevontpoint 
cd  & la  i'  & qu’elles  ne  font  ni  bien  i ni  mal 
dans  le  monde,  comme  il  eft  remarqué 
dans  le  L.I.  Gh»XV.  § 17.  je  répliqué  à 
mon  tour,  que  les  malins  Efprits  fout  au Ifi 
exclus,  autant  qu’elles, de  toutes  les  affaires 
de  ce  monde  : les  Anges  qui  n’ont  pas  gar- 
dé leur  origine . &‘les  Ames  des  SÔdo-f 
mires  impies  , étant  plongés  & retenue 
dans  les  tenebres  auFeuctcrnel,  z Picr.î:^/ 
& jud.  -V.  en  quelque  endroit  qu’on 
veuille  placer  le  lieu,ou  ils  font  renfermés.  * 
§.  8 . l’ai  trouvé  bon  , de  m’écarter  juf- 
qu’ici  du  chemin , que  nous  devions  en-* 
core  faire  dans  la  Nature , • & que  la  Raifon». 
nous  devoit  moutrer . _ Nous  n'avons  pour-!'; 
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une  pas  encore  trouvé  lé  lècours  quinou^ 
ed:  neccflaire;  pour  l’ Operation , qu’on  rc'> 
cherche  dans  la  convei(àcion  des  Efprits 
avec  les  hommes  : ^oi  que  la  lûmkre  ee» 
Icflc  de  la  révélation  oousprete  d*unefria^ 
fiiecc  oblique  un  petit  ra^yon.  Et  fi  nou$ 
aprofondülbns  la  Nature:  nous  rencon- 
trerons dans  cet  ouvrage  d«  fi  grandes  coiv* 
trarictés»  qu*il  clHmpolTible  que  ce  coniH> 
pfierce  du.  Diable  avec  les  hommes  (bit 
comme  on  le  dit.  Car  non  leulement  la 
suture  des  Esprits  y Ibufre  du  changement; 
mais  aulfi  celle  des  corps  ; un  Efpritécaiit 
iâk corporel,  & un  corps  rpirituel:  non 
par  la  toute  puilTance  de  Dieu , comme  ce- 
la le  fera  dans  la  Refurreélion , mais  par 
la  force  du  Diable  ; non  en  perfedion , de 
la  maniéré  donc  il  ell  parlé  dans  ce  Clûpi»- 
tre  $ 4.  mais  dans  leur  Eilence  même» 
L’Ame  de  Thomme  étant  aufii  par  ce  mo- 
yen mile  par  force  hors  de  fa  fituation  ua« 
turellc  : afin  que  l’Homme  ne  retenant  plus 
lien  de  l’Homme,  puiilè  avoir  un  com- 
merce familier  avecles  Efprits.  Jen’aurat 
pas  beaucoup  de  peine,  à faire  voir  id 
que  la  choie  efi  de  cette  maniéré  , fui- 
\ant  l’opinion  ; & qu'elle  ne  peut  poünant 
pas  être , fuivant  l’eficnce  dtverlè  & bornée 
de  toutes  chofes. 

$ 9 Comme  je  dis, que  la  nature  des  £f- 
prks,  Iclon  cetre  opinion,cfl:  changée  dans  - 
compagnie  du  DiaDlc&  des  Sorciers;  cela  ce 
prouve  évidemmem^par  ce  que  tout  ce  qu’on 

dit 
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^ît  Je  ccax  ci,  Je  la  manière  qa’ils  changent 
cet  Efprit  malin,  eft  côrporel,&  de  la  mJme 
nature  qoe  le  com  merce , qu*iI$jont  arec  les 
hommes.lls  lcrnyefit  & Pentendent  parler; 
ils  mangertt , ils  boivent  fle  couchent  avec  le 
Diable , com  me  avec  leur  grand  camarade  t 
tenant  ainfi  ménage  enlêmhle , comme 
rhomroe  & la  femme  - S’Hs  voy^^nten 
auclque  lieu  > il  eft  le  cheval  qui  leur  (txt 
de  monture  s fbit  qu’il  ic  faffe’bouc  otf 
veau  , ou  tout  ce  qu’il  vous  plairar  c’cfHc 
chariot  qui  les  voiture  , levailTcau  fur  !c“ 
nuel  ils  navigenc , & meme  le  gouvernail 
au  vaiiTeau.  Il  les  porte  auflfi  invifible- 
ment  par  Pair,  & fait  voler  cesbetes,  qui 
n*onc  aucune  dirpofteion  à cet  exercice  ; 
eux  ayant  toujours  le  (entimenc  vif  d*uu 
corps  qui  les  porte , quoi  qu*il  ne  ibit  nulle^ 
ment  corps.Or  un  Efprit  peut  il  eiecuter  teà 
chofès  ? S’il  artivoit  qu^on  les  vit  faire  â 
Dieu , cela  paflêroit  pour  un  grand  mkâcîe  : 
'comment  donc  la  crcacute  le  fût  elle  tous 
les  jours  ? 

§ 1 0.  St  le  Diable  i&rt  tout  cela  par  il- 
Infion  : comment  eft  ce  que  les  Sorciers 
fententen  un  lieu  éloigne  tout  ce  qui  arri- 
ve aux  chats,  aux  lièvres,  & aux  loups > 
dont  ils  ont  pris  la  forme  ? Car  lorsqu’on 
les  meurtrit  de  coups , ou  qu’on  leur  cafïé 
un  bras,  ou  une  jambe  : il  fd  trouve,  dit 
on , que  lès  Sorciers  renfermés  dans  leüt 
maifon  foufrent  ces  accidens  Cela  étant, 
il  faut  que  l’une  de  ces  chofes  ft  fàfic  par 

il- 
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ilHinon')  & que  raüîte  J^uifli4rriver  pour- 
tant en  e'fet.  coups  iè bâton  > d’cpe'c , 

de  /âbre  , on  c\e  quelqi^  autre  inftrumenc 
tombent  donc  ib^çe^i  paroit  comme  un 
Efpritj  & l’homme  qui  eft  fort  e'ioignd 
du  lieu  on  céia  fe  fait  i & qui  au  moins  n’eft 
pas  frapé , les  reçoit.  En  quel  embaras  de 
dilputes  & de  concrariete's  rEfprit  de 
J’bomme  ne  fe  trouve  t*il  pas  ici?  Cotn- 
menc  un  homme  de  la  Religion  Pioteftante 
peut  il  nier  la  Tranfubftantiation  en  Dieu> 
^ndis  qu’il  admet  la  Transformation  du 
Diable?  Si  cela  fe  peut  faire,  Erafmc 
François , Auteur  Alleman,a  raifoiijd’apcl- 
ierle  malin Elprit  le  Protêt'  infernal qui 
peut  fe  convertir,  quand  il  lui  plaie,  en 
mille  formes  diferentes.  Mais  fi  c’eft  que 
cerveau  de  l’homme  étant  troublé  par  la, 
drogue  des  Sorciers  , ou  par  les  vapeurs 
naturelles,  comme  je  fois  bien  perfuadé 
que  cela  arrive  j & d’une  autre  maniéré  en- 
core toutes  ces  choies  le  prelcntcnt  fâufo 
fomenta  l’Imagination:  d’où  vient  qu’u- 
ne femme,  làns avoir*  commerce  avec  un 
homme,  eft  engrolTécparla  vertu  & 1 ope- 
ration du  Diat^c , & qu’elle  met  aulîi  on 
enfant  au  monde?  Car  le  Peuple, 'mais 
que  dis  je  le  Peuple,  les-Savans  mêmes, 
ajoutent  foi  à ces  abominations.  L’Ima- 
gination change  bien  le  Fœtus  dans  le  ven- 
tre de  la  Mere , mais  elle  ne  le  prc;duit  pas  : 
un  Eljîrit  n’engendre  auRi  jamais  un  corps  ; 

fopolc  même  qu’on  veuille  ceux  entendre 
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à' qui  on  en  acribuc  un , plus  dégagé  de  la 
matière,  ils n’en^cndrcnt  pourtant  point-i 
ou  s'ils  engendrent,  ce  ne  peur  être  que  leur 
femblable.  . . 

- §.  1 1 . Pour  (butenir  ces  ‘ abfurdités , on  • 
place  la  natutcdcs  Eiprits  dans  un  degré  ou 
plus  haut  ou  plus  bas  quelle  ne  doit  être. 
Onia  place  plus  haut , lors  qu  on  leur  attri- 
bue dans  leurs  operations  tant  de  fubcilité 
&d’adrefle,  que  par  leur  puiflànce  tout  ce 
qu’on  peut  s’imaginer  péutchangcrdc  place 
en  un  infianc , d’une  maniéré  tout  à fait  iiin 
fènfîble  , Sc  qu’oiv  ne-  peut  nullement  aper- 
cevoir; & l’air  être , tellement  métamor- 
phdlcau  dehors‘&  au  dedans,  & leslèns 
de  1 homme  en  fuite  fi  fenverlcs  i qu’en  cet 
c'tat  ils  reçoivent  les  images  des  cholcsau- 
trement  qu’elles  ne  font  , ou  ils  fiipor- 
tcnc  eTeéfi  veulent  tout  ce  change- 
ment fubit  l’un  apres  l’autre.  Cette  opi- 
nion établit  l’Efpric  maitre  d’un  corps  é- 
tranger:  non  (èulement  pour  remployer 
tel  qu’il  eft,  à l ulagc  qu’il  lui  plaitj  mais 
aum  pour  le  rendre  autre  qu’il  n’ed , en 
lui  donnant  la,  for  me  qu’il  veut.  Cepen- 
dant nous  ne  remarquons  pas  en  nous  mê- 
mes,que  nôtre  Efprit  puifiè  être  revetudu 
moindre  corps  foparé  du  fieu  ; ou  qu'il 
puifle  changer  en  aucune  maniéré,  pour 
petite  qu’elle  fbit , le  corps  qui  lui  eft  pro- 
pre, mais  il  eft  obligé  de  s’en  fervirtel 
qu’il  éft.  L’Ame  ne  peut  pasfefoparerdu 
corps  ] & y retQuruer  quand  il  lui  plait , il 
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faacqu*dlle  atceudeque  Dieu  Pen  fèparc; 
& qu'étant  fepardc  » il  ruuilî'e  pour  la  fê- 
coude  ibis  avec  ce  aiême  corps,  & rien  de 
plus.  Elle  s’en  fcpare  bien  quelquefois  »■ 
CO  fulpcndam  fes  operations,  ce  qu’on  a- 
pelle  extalè  \ apres  quoi  elle  y retourne  : 
mais  le  corps  demeure  en  dcat  de  recom- 
mencer Tes  fondions  avec  l’Ame,  qui  ne 
s’en, tient  pas  entièrement  lêpare'e  , ni  pour 
toujours  \ n*en  dtaut  détachée  que  par. 
quelque  (ujet  fur  lequel  elle  s'apliquc.à 
Penlèr  pro/ondement  Cette  aéUon  peut, 
ecre  comparée  avec  celle  d’une  perfbnuc 
qui  fort  de  fou  logis  pour  quelque  mefla- 
gc  ; mais  qui  en  laiJTe  pourtant  la  garde* 
fes  domefliqucs , & y retourne  apres  avoir 
achevé  fes  afaires  du  dehors.  ; Mais  de  la 
maniéré  que  le  Diable,  fuivant  l’opinion 
commune , -entre  dans  les  hommes , & qu’il 
en  fort  : c’elt  comme  fi  l’Ame  , après  être 
tout  à fait  fèparée  du  corps , & que  ce  corps 
cil  entièrement  privé  des  efprits  vitaux;  l’a- 
me  dis- je, le  ranimoit  autant  de  fois  que  l’en-, 
vie  lui  en  pouroit  naitre.En  ce  cas  il  faudroic 
aufii  que  ce  fut  ce  même  corps,  & non  pas 
une  Statue  de  bois , ou  de  pierrre;  & il  feroit 
encore  necefiaire  que  ce  fut  fbn  propre 
corps,  & non  pas  celui  d’un  autre  Voi- 
la tout  ce  que  la  Nature  ou  la  Raifonnous 
aprend  desEfprits  : & elle  ne  nous  décou- 
vre point  d’autre  corps  d’une  nature  dife- 
icnte  de  celle  du  nôtre , avec  lequel  un  EG-, 
|>iitte]  qu’efb  noue  Âme  puiffé  êue  uni , 
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:pour  faire  iiaicjcc  des  operacioos  Q\ucuei> 
les. 

§.  I a De  U.  je  conclus  encorcicju’aucun 
£fpri(  ne  (àuroit  poâedcc  un  co^ps  de  U 
même  manierctju’oo  le  croit  deceux  qu'ou 
apelle  i^offedéi, . C&rinon  Ame  ne  peut  pas 
'faire  qu’il  arrive  quelque  iucommodite  i 
mon  corps , Ç\  elle  i/eœployç  un  corps  pour 
eela,  ce  qu^elle  ne  pcutexécutcr  que  parle 
moyeu  du  fieu  propre  Lorsque  l’hom* 
me  altéré  êa  làotd  par  la  gpurmandife  & 
rivrogijcrie,  qu’ilaponc  en  lui  même  du 
dtdbiidtie  ^ de  la  cpnfiifion  : coût  ce  qu’il 
fait  la  ell  corporel  I l’eTprit  ne  failântque 
fuivrelesapeticsîdii  corps  , qui  font  com- 
muns à l’bomote  âr  à la  béte.  Si  la  joie  ^ 
ja  trlftelTe,  & la  colere  > aporccnc  dans  la . 
ff^füon  dâ  changement  au  £âng  *,  de  forte 
qu’il  en  arriire  quelque  incommodité  au 
corps  J ce  n’eft  pas.  laus  liiaerveiuion  de 
ce  même  corpsque  l’homme  foufre  ainfi  ; 
les  batemens  do  coeur  font  corporels , SC 
pn  les  remarque  auHî  dans  la  bece  Mais 
lors  que  l’Amcj  à force  d’etre  dans  une  pro- 
fonde raediratioincourmcnte  le  cerveau , de 
maniéré  que  le  corps  vienne  à foufrir  ; en 
çc  cas  c’eÛ  elle  qui  Ce  tourmente  la  premie*^ 
re , & qui  foufie  avant  le  corps.  Aucon* 
traire  fi  elle  prend  du  plaifir  dans  la  médita- 
tion , c’eft  malgré  elle  que  Ion  corps  en 
foufre,  puis  qu’elle  n’a  jamais  de  haine 
pour  là  propre  chair.  EpheCycap,  Le  lien 
c'troic  qui  attache  l’Ame  & le  corps  fait 

donc 
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donc, que  l’un  eau  Ce  ainfî  de  la  (bufrance  à 
l’aucrc  Keanmoius  on  prétend  à l’egard 
du  Diable,  qu’un  corps,  qui  n’efe  pas  le 
fiai  propre , dont  il  u’cfl:  point  revetu  s un 
xorps,  dis- je,  auquel  ün  autre  Efpritqui 
lui  convient , eft  étroitement  uni , puiflè 
être  endommage'  & même  entièrement  (ai- 
<1.  & pofl'edé  par  cet  Efprit  malin  : quoi 
qu’en  qualité',  d’ Efprit , il  doive  necedairc-* 
meut  agir  d'une  manière  fpintuelle.  c’eft 
à dire , par  la  penlc'c  i ne  lui  étant  pas  poG- 
üble  de  donner  aucun  rnouvement  à quel- 
que corps  que  ce  foit-,  püiflancc  qui  n’a- 
pai^tienc  qu’à  Dieu;  niaulTi  de  le  diriger  ^ 
.ou  le  déterminer  : puis  que  cela  le  doit  fai- 
pc  lèlon  la  nature  du  corps  & les  difpoli-^ 
tions  qn’y  s’y  rencontrent 

1}.  Il  eft  inutile  dedireici',  que  le 
Djàblé  ne  le  joint  qu’à  celui  qui  le  portjè 
déjà  mal,  quec^eftlà  deflbus'qu’il  couvre 
fon  jeu  i & qu’ainfi  on  peut  fort  bien  dire 
qu’une  perlbniie  eft  'afligéede  quelque  ma- 
latlie,  & cependant  afleurer  qu’ellecften 
même  lems  poflédée  du  Diable  : puis  que 
CCS  deux  chofes  peuvent  être  véritables. 
:Caij  cela  ne  le  rencontre  pas  toujours  en 
ecux  qui,  Ibnt  enlbrcelét;  lavoir  dans  le 
tems  que  le  Diable,  luivant  la  volonté  des 
Sorciers,.  & au  ligne  qu’ils  lui  font,  en- 
tre dans  le  corps  des  hommes:  vu  qu’à- 
Jors  fur  un  morceau  qu’on  aura  avalé , fur 
l’attouchement  des  Sorcières , ou  fit  quel- 
^qu’autre  choie , par  où  ces  abominables  & 

le 
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le  Démons  s'entendent  poür  ainfidkcrcci- 
proqucmcQc } un  homme  cjüi  jufques  Ja 
croit  en  bonne  di(pohtion , & jouiïlbit  d^u-*' 
ne  parfaite  lânté  j tombe  d’abord  en  Jan-* 
edeur  & fc  trouve  ainfi  poflède',  ou  en- 
lorcelé  par  cet  Efprit  malin.  D’ailleurs 
pofc)  qu’il  entre  darts  le  corps  des  roaladcsi 
pour  augmenter  leurs  tourméns , ou  pouf 
y Élire  fes  operations  , comme  dans  uii 
corps  plus  propre  pour  cela  que  pas  ufi  au^ 

^ tre  : comment  un  Éfprit  fait  il -ce  qui  fè 
pafle  dans  un  corps  où  il  n’eft  pas , & dont 
il  ne  peut  pas  être  revetu,  puis  que  ce 
corps  eft  uni  avec  fbn  Efprit,  qui  eftfA- 
me  ? Chaque  corps  ne  feit  la  recherche  qu<È 
de  fbn  Efprit,  & chaque  Efprit  ne  fèfotrciê 
que  de  fbn  corps , fans  paùer  plus  outrer 
Car  Dieu  a'ainli  établi  ces  chofès , fans  -que 
nous  fâchions  comment,  c’eft  à dire  que 
nous  ne  comprenons  ni  leur  nature , ou 
leur  effence,  ni  le  fondement  & l’origine 
de  leurs  operations.  Nous  voyons  bien, 
qu  elles  fe  font  d’une  telle  manière  entre 
l Efprit  de  l'homme  &lecorpsj  maisd’ttù 
tel  corps  fur  un  tel  ' Efprit , & de  cet  Efptic 
fur  ce  corps  ‘ particulier fans  que  nos  COQ* 
iioifîàiices  puiflènt  aller  plus  loin  5 ou  biert 
par  ce  corps  fur  un  autre, & par  tout  les  deux 
d'un  Efprit  fur  les  autres  Efprits,  & rien 
d avantage.  ^ ^ ''  , > , , 

S*  14  Or  fi  l’union  du  Diable  avec  ie 
corps  de  J 'homme  ne  peut  pasfè  faire  , vo- 
yons fi  c’eft  Ja  même  chofè  à i ci^ard'de 
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2,6  Le'Uonfe  emhanit, 
l‘AiTve.  Oi)  cfoit  qu’avant  toutes  chof«s 
«çUeeUfaifiepar  cet  Efprit  maliin  & qu’il 
lèduit  premièrement  les  hommea>  pour  les 
obliger  àcontratSler  avec  lui  cette  abomina- 
ble tocieté^  par  le  moyen  de  laquelle  il 
peut  danj  la  fuite  employer  Jeur  corps  à 
fpuçç  fone  d’uli^e , pour  en  produire  de 
#ferensçf«;ts,i:  Mfti^  laEailôn  nemefaji’- 
ijoitbûre  voir,-€Qmme»'t  cccEfpxit  peurdc- 
ycnir  l’Elprii  de  l’homme.  . L’Ame  n’a 
point  d’ouvrage  que  che's  elle  j & celui  qui 
paroit.cn elle  par  le  moyen  du  corps.  Pans 
î’un  & dans  l’autre  elle  voit  Dieu,  qui  les 
açrces  tout  deux.  Comment  eft  ce  donc 
que  l’Ame  aperçoit  1 c Diable  ? Et  quel  mo- 
yieh  un  Efprit  a- t-ilpoueiê. rendre  vifiblc 
à?-l’jAme  î fPour  moi,  je  n’ai  jamais  rechcr-* 
chéde  le  voirî&  ceux, qui  s’eiorcent  le  plus* 
pour,  ibutenir  l’opinion  commune  de  l’o- 
peration du  Diable  dans  l’homme  » diièm 
la  même  ebofe.  Pour  ce  qui  êft  des  Anges , 
j’ai  ddjadit  plusd’ une  fois;,  qu’cncoreiquc 
çç  fojentdcs  Elpiîts , Dieu , lors  qu’il  veut 
faire  .un  (miracle,  ( ce  qui  n’efî:  pounanc 
ztm.é  quc'raÊement)  Icuridonne  bien  la 
faculté  d’çpcrer  fuxd’Anîeflcîrnrile  corps 
de  l’homme & que  Ibomme  s’on  aper- 
çoit au0î.  Mais  que  Dieu  employé  de 
mêmtî  le;  Di^le.  pour  faire  ides,  miracles  , 
& cela  en  fi  grand  nombre  & E {auveiit., 
eomme  illfhiidroifcquécclà  fht , .'fi  leani^n- 
dc  • étoit  autanx  rempli  d’enchanceniem 
qu’on  le  dit,j  c’efb  ce  que  ceux . rnéiries  qui 
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sVtendentle  plus  fiirces’operarionsda  Dia- 
ble  n’éclaircidcnt  pas, 

§.  15.  GianVil  m’opofc  encore  ici  une 
choie , par  laquelle  il  wttftituc  les  Eiprits 
ïnoindres  que  je  ne  les  crois.  Car  if  ofc 
ÿrepag.  9 & 16.  que  ceux  qu’on  nomme 
familiers -fuccent  les  hommes  en  cfes  en- 
droits fales  & vilains,  & que  c’eft  Un  des 
plus  étroits  commerces  qü’ils  ont  cnfemblc. 
Ce  qui  ne  lui  paroit  pas  une  merveille', 
puis  qu’il  pcnlè  que  Platon  n’avbitpas  beau- 
coup de  tort  d’afirmer,  divers  Chrétiens 
des  premiers  ficelés  avant  auffi ‘fuivi  fo|i 
fentiment  , que  les  Efj^its  d’une  certaine 
elpece  t qu  on  nctfrmoic  Génies,  n’écoierit 
pas-entierement  privés  de  corps  j céliii  dont 
ils  (ont  revetus  étant  d’une  matière  plus 
liibtile  que  celle  dont  le  nôtre  cft  compofé  ; 
comme  je  l’ai  remarqué  au  L.  I.  Ch.  II* 
1?.  & XL  §.  6.  & XVII. 

Mais  le  LeéteUr  doit  avoir  vu  enfuite  que 
j ai  examiné  & réfuté  cétre  opinion  dans  les 
y.  premiers  Chapitres  dé  mon  (ècond Li- 
vre. Ce  n’eft  donc  que  la  fuperftitjon  , 
dans  laquelle  un  homme  d’efpfit  te  doit 
bien  garder  de  tomber,  qui  lefiiic  parler 
encore  de  ces  Erprits , qui  pour  fc  foutenir 
font  obligés  d’humer  le  fang  dés  hom- 
mes , ou  les'Vâpeurs  qui  én  Ibrtfcnt , éom- 
me  des  ^niens  qui  convicnnciVt  d la  nature 
de  l^r  être.  C’eft  pourtant  ce  qu’il  pre- 
tend  mettre  dans  la  détfiie'revraî  fcmblan- 
cc}  voici  les  termes,  exceeding  frobahlê\ 
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fàvoir-que  les  Efprits  ne  font  ^as  abjôlument 
Jeparés  de  tous  corps  Çÿ  de  toute  meiiere , net 
perfeSly  ab(haS  frpm  al  body  ani  matter  j ce 
que  je  ^uhaicerois  de  couc  mon  cœur  qùe 
quelqu’un  fit  ^ puis  quel’ Auteur  n’efi  plus 
envie- 

§.  ii>.  Commecefentîraemnes^acordc 
pas  avec  l’iddequenous  avons  des  Elprits, 
& que  pour  cette  raüôn  il  ne  doit  poiiK 
être  admis  làns  que  J’experiençe  nous  en 
fburnifiè  des  preuves  e'videntes;  deiiiême 
l’opinion  qu*on  à qu’un  corps  reçoit  des 
operations  , telles  qu’on  les  attribue  au 
Diable  > ne  peut  pas  iubiîder  avec  la  nature 
dccemême  corps.  Le  Diable  ne  làuroic 
lendre  le  corps  de  l’homme  invifible:  de 
xnaniereque  l’œil,  qui  a toutes  fes facul- 
tés , voyant  diftiudement  en  plein  jour 
tous  les  autres  objets , ns  le  puifle  pas  aper- 
cevoir , quoi  qu’il  l^jr  prêtent  ; & qu’au- 
cun autre  corps  ne  le  couvre.  Je  dis  qu’au- 
cun autre  corps  ne  couvre , parce  qu’on  ob- 
jedequele  Diable  peut au(îîépaiflîr l’air , 
& couvrir  ainfi  le  cçrps  comme  par  un 
brouillars.  Mais  droit  il  làut  donc  auf- 
fi  que  ce  brouillars  feroit  vifible  auit 
yeux.  , Un  corps  qui  parce  qu’il  cft 
extrêmement  mince  8c  fubtil  ne  peut  être 
aperçu , comme  l’air  , qui  eft.  ordinaire- 
ment invifibîe , ne  làuroit  nous  dérober  la 
vûëd’unautrecorpsfolide&e'pais,  qui  eft 
devant  nos  yeux.  Car  autrement  l’air  étant 
un  corps  > ilnouscmpecheroitla  vue,  puis 
. qu’au- 
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<]u*âiicun  corps  ne  peut  être  (i  peu  éloigné 
de  nous>qu'ilii’y  aicontce^cux  autant  d'air 
qucd’efpace. 

17.  De  plus  le  corps  Humain  , qui 
cftcompofôd'e  chair  &d’bs>  & qui  eft  agi- 
le ou  pelant , fuivant  que  les  membres  > Tes 
entrailles , les  Efpiits  & le  fang  font  tempè- 
res J ne  peut  pas  làns  avoir  du  tems  être 
tranfp'orté  par  l’air , & changer  aind  de 
nature  & d’Efl'cnce.  Encore  moins  le 
corps  de  l’homme  peut  il  être  metamor- 
phofé  en  celui  d'une  bête , recevoir  la  forme 
d’unioup,.  ou  d’un  chat,  & entrer  enfuite 
dans  les  lieux  fetmés  y par  un  trou  beau- 
coup plus  petk , que  celui  dont  la  plus  peti- 
-tedeces  bêtes  à bëibin  pour  palTêr.  Cha- 
que, corps  doit  avoir  Ibn  lieu  pour  y être 
contenu  dans  toute  fon  étendue,  St  Ibn 
rems  pour  fc  mouvoir  de  ce  lieu  à un  autre. 
.Ce  quirefle  à dire  fur  ce  fujet  trouvera  là 
-place  dans  la  fuite . lors  que  nous  parlerons 
-ou  commerce  des  Sorciers  ) & fur  tout  du 
.pouvoir  qu’on  attribue  au  Diable  d’épaif- 
, iir  l’air , &de  charmer  les  yeux  des  hom- 
-mes.  Il  eft  aflés  évident  par  ce  que  je  viens 
de  dire , que  le  corps  de  l’homme  n’eft  pas 
-propre,  non  plus  que  l'Ame,  à fane  fo- 
cieré,  comme  on  le  prétend  , avec  le  Dia- 
ble , & qu’il  n’y  peùt  être  difpofé  & prépo- 
sé par  ce  t Efpiit  malin^ 
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ii  . . .... 

CH  APÏTRÉ  llï.  : ; 

Suivant  ce  je  viens  de  directe  Fa^e 
desSoràers  & des  SarciereSf  eft  auffi 
particulièrement  oppofe  à m juge» 
mm  fàin&ala  droite  Raifort, 

, - _ J • 

^ I.  T£  yottdrois  prelèBcemeat  bien  (âr 

Jyoït  qui  eft  le  puemier  Suceur  de 
cePaite,  que  le  peuple  croit  &,  que  les  ià- 
^ans  décrivent  fi  diftinclemeut  ; qu’a  peine 
cxporenc  ils  mieux  l’Alliance  de  grâce  > le 
commencement le  milieu  & lai  fin  de  la 
iàinte  Parole  de  Dieu»  Cependant  on  n’y 
trouvera  pas  un  moc  de  ce  Pa(ftc  , lors  que 
inops  l’examinerons  dans  la>fiuts  ; la  Rai^ 
ion  même  ne  nous  aprend  pas  comment  il 
le  peut  faire  > a moins  qu’elle  ne  nous  enfei- 
gne  le  contraire. Pour  le  (avoir  doncu^echer> 
chons  av^c  foin  tout  ce  qu’on  a accouiamé 
de  dkefur  ce  Pîufte  infernal  j & examinons 
avec  beaucoup  d’atrentioà  l'aparcnCe  de^e- 
xfté  qu'on  y trouve  a & les  abliirdit^s  qui 
s’y  rencontrent.  Je  ne  me  donnerai poaÿ.* 
tant  pas  beaucoup  de  peine  à exao)iner  au- 
cun Auteur  Papille,  puis  que  Glanvill  & 
Danæus  me  fournllTenc  toute  la  maticroî 
les  premiers  l’ont  propofee  , & ceux  ci 
cent  ans  apres  ou  environ,  l’ont  traitée  plus 
amplemciir  , en  la  détendant  contre  Web- 

fter,. 
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ftcr  , Schott  & quelques  autres.  ! Ce  qui 
nous  refteici,  c’eft  de  voin,fi  leurs  (èutimensL 
iê  peu  veut  accorder  avec  la  droite  Àailbo  Sc- 
un  jugemenrrolide  *,  & en  fuite  ce  qu’on  en 
doit  croire  fuivant  l’ Ecriture. & Ja  nouvelle 
Alliance  Chrétienne. 

§.  1.  )e  dis  donc  premierementique  Dar 
næus  e(l  mocc  il  y a déjà  plus  de  i zo  ans  > 
non.  fans  laiâer  desdctescoufîderables  > c}uc 
perfonne  n’a  encore  payées  pour  lui  : Elles 
confîftent  en  diverlès  polirions  qu’il  afai^ 
tes  liir  ce  Paéle,&  qu’il  n’a  jamais  prouvées. 
Entre  autres  il  dicd*abord  témérairement» 
comme  jele  raporte  en  lès  propres  termes 
au  L.  1.  Ch.  XX.  §.  iz.  ne 

jawaü  tt9Uué(i'ErKhantfury(jui  n’Mtt.fait  nr^ 
BaEif  avec  Safttn  , rte  ff  jeit  donné 

lui.  Je  répons  hardiment  à mon  tour  > auit 
perfonnes,  qui  e/cnc  parler  avec  tant  de 
témérité  2 tfu'tlne  s*ep  jawais  trouvé  d^En-\ 
cir,*nteur  > ^ut  ait  fmt  auctm  ?aEle  avec  U, 
Di'thle , efui  le  {oit  dor\né  à Ipi,  Ma  caUv 
fe  fetoit  ici  meilleure  que  là  licnnei  flarfe. 
que  ce  n’cft  pasà  rooi  à prouver  une  chofe 
que  je  ne  fais  que  nier  *,  mais  pour,lui,.eO. 
avançant  cettte  propôlicion  il  y étpit obligé»', 
pour  montrer  la  vérité  de  fon  dire.  Ccpcn-= 
dant  je  veux  bien  pallcc  au  delà  de  ce  qui. 
m’oblige»  en  failâne  voir  les  raifons  quâ 
j’ai  de  croite  >que  pi  lui , ni  tous  ceux  quii 
parlent  comme  lui,  ne  peuventprouver  une; 
fcmbJable  propolîiion.  Mais  qu’eftilbe-' 
foin  d’auctes  xûfons  que  decelle  ci  -,  lavoir»  ^ 
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agite-ane  chofc  de  la  derniere  impoi" 
cance,  qui:  eft  le  chef  d’œuvre  du  Traité, 
où  il  explique  le  poiiitde  la  Magie,  de  la 
inaiiiere  qu’il  1? comprend,  fans  aporter 
aucune  preuve,  ni  alléguer  la  moindre 
chofc  qui  en  aprochc?  Il  n’en  parleme- 
nté point  du  tout,  comme  fi  ce  n’etoit 
pas  la  maxime  des  Théologiens , & fur 
tout  des  Proteftans , qui  exigent  avec  raifon 
de  la  Papauté  des  preuves , for  des  afaires 
de  moindre  confequence  j de  difeourir  de 
chofes  lemblables , & qu’ils  ne  fuilent  nul- 
lement obligc's  de  les  prouver, 

' §.3.  Voila  ce  qui  regarde  l’Auteur, 
qui  n’aporte  point  de  preuves  5 mais  ilÉiut 
prelentemcnt  que  la  chofe  même  témoigne 
qu’il  n’y  en  a aucune;  Car  ceux  quicro- 
jent  en  avoir  de  forces , s’imaginent  que  la 
Magic  ne  pourroit  fubfifter  fans  ce  Paéte, 
fovoir  de  la  manière  qu’ils  la  conçoivent , 
comme  elle  eft  expliquée,  au  premier  Cha- 
pitre. C’eft  ce  que  nous  dit  Fromman  dans 
îbn  \\vtt  ' de  Fajcintfthne  y de  l’Euchante- 
»ent,  pag.  495.  Ooeent  tniw  Tkeologi  ^ 
Diabolo  in  primo  làpfu  vires  nocendi  y fie 
ademptas  Ù“  cohtbitas  effe  y ut  nid  accédai  no* 
*va  alicfua  voluntas , ftve  confenftes  homims 
maleficiy  non  pojfit  tnf erre  mxam.  Car  les 
Théologiens  ddent  que  la  puijfance  de  nuire  a 
tellement  été  ^ée  au  Diable  dans  la  première 
chute  y quil  ve  peut  plus  faire  de  mal , fans 
la  volonté  If  confentement  à* an  méchant 
homme»  Il  explique  plus  amplement  cela 
' par 
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parlemoycndcCarpzovins,  Part.  i^Vrax. 
. criw,  48.  «•.  ^ag,  417.  & pour 
^rapuyer  il  le  1ère  encore  de  Remigius» 
"/y/^ . 2 . Drfw.  cap.  9.  pag.%f^  De  là  il  re- 
iulte  > difènt  ils  y que.ruivancjâdcclaiacion^ 
de  ceux  qui  fout  allie's  avec  le  Diable  > il 
tache  à les  attirer  premièrement  par  dc9> 
moyens  flateurs,  & par  de  belles  promel- 
les  i aptes  quoi  s’il  ne  reuHîc  pas , il  em- 
ployé les  menaceS)  & les  tourmenS)  julques 
à ce  qu’ils  ayent  conclu  ce  Paéle  avec  lui. 
Car  il  faut  qu’il  ait  leur  conlèncement , au- 
trement il  ne  peut  rien  faire  î c’eft  pour- 
qu0i.1l  n’a  aucun  pouvoir  fur  la  terre , que 
-par  le  fèrvice  que  lui  rendent  les  hommes-, 
qu’il  a de  cette  maniéré  attaches  à fa  per- 
fonne.  Mais  lors  qu’il  fc  les  peut  aquerir, 
il  eft  libre  pour  faire  tout  le  mal  qu’il  veiiti. 
cela  lui  e/l,  pour  ainfi  dire,- permis.  C’eft 
donc  la  faute  des  hommes  3 il  (èroit  bon 
qu’ils  ne  l’euflent pas  commf/è.Examinons 
un  peu  ceci, 

§.  4.  Laiflanrà  part  ce  qui  concerne  l’E- 
criiurc  fur  ce  point,  pour  m’en /èrvir  dans- 
fbn  lieu::  la  Railbn  m’en  aprend  allés 
pour  coiinoiire,que  la  volonté  des  hom- 
mes ne  peut  jamais  être  contrainte  3 de  for- 
te qu’il  eft  inutile  de  dire  qu’ils  font  de  fon- 
confciitementce  à quoi  ils  font  contraints. 
De  deux  maux  necclTaires  , il  y en  à un  à 
choi/îr3  & fcela  fe  fait  volontairement» 
jee  n’eftpas  pour  fe.  charger  de  l’un,  mais 
pou£  ^'yieee  Vauue , lors  q^’on  ne  peut  pas 
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tes  echapcr  tout  éeax*  IIs^  ne  foiilriftent 
doMC aucun  de  ces  deux  maux,  touiefois^ 
l’un  encore  ^noîiK  que  Tautre  J airifî  le 
Diable  ne  peut  pas  fc  perfuader  qu’il  pofTc- 
dc  la  tolontd  de  ces* 'hommes,  qu’il  a 
contraints  à faire  la  fignature  dü  colTrra<îl> 
qui  eft  entre  lui  & eüx.  II  eft  vrai  qu’ils 
neibnt  pas  pour  cela  exemts  de  péché  j aa 
contraire  ifs  ofciifent  grièvement  Dieu  i. 
premièrement  en  comraélant  ce  Pafte,  ou 
la  volonté'  choifit  comme  le  moindre  des 
deux  maux , celui  qui  eft  efc<ftrvcmcut  fe 
plus  grand  j & en  kcond  lieu , pour  être 
caufe  de  tout  le  mal  que  le  Diable  fait  liii 
même,  ou  par  leur  moyeu,  pofë  que  la 
chefe  fort  ainfi*  Mais  perfbnne'  ne  peut 
pourtant  dire»  qu’ils .contraélent  de  leur 
propre  volonté  le  Paéle,  auquel  ils  fonr  for^ 
cés  par  le  Diable  même. 

§.  5 , Or  fi  Dieu,  apres  la  revofteperfide 
de  cet Efprk  malin, lui  accorde  encore  là. 
permifiîon  de  fiiire  du  mal , particulière^ 
ment  à' rhonVfhc  contre  (à  volonté';  com- 
ment eft  ce  que  cela  s’accordera  avec  là. 
}ufticc  de  Dieu  s puis  que  ce  méchant  En- 
nemi ne  fàuroit  nuire  à rhorhme  qà’ehè 
fèrvant  d’un  moyen  le  plus  infâme  & le 
plus  cruel,  qu’on  puilTé  imaginer  ? Car 

3ui  eft  ce  qui  oferà  dire,  qu’d  lui  eft  permit 
e commettre-te  plus  grand  des  crinaes', 
à fin  qn’il  ne  fafie  pas  les  plus  petits  î Et 
qui  peut  nîcr , que  c’eft-  un  mal  beaucoup 
plusgràni  di  s*obIiger-an  DiaWç>par  u^ 

coa^ 
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conctaâ  fign<f  de  (a  propre  main  &!  par 
ierment  ; &defc  donner  à lui  en  côrpi  Se 
en  Ame  par  ùn  exprès  fcnfméntye  Dieu,' 
<]uede  pecher  fimpfemént  pârfeduff^iïon  3^ 
par  foiblell’e  ? De  même  faire  du  mal' ^ 
l’homme  contre  ïa  volôufd,  “&  râfîigec 
feulement  fiir  la  terre  par  des  pciiiës  tem- 
porelles; comme  le  Diable  feroit  afl'urem eht 
lâns  le  fecouts  de  ce  Paefte  » s’il  le  pouvoir  : 
n*cft  ce  pas  un  mal  infinitnent  moins 
grand,  c|uc  de  le  .contraindre  à s’obligée 
pour  faire  du  mal , Sc  à fàcrifier  à cet  Efprit 
malin  fon  Corps  & fon  Ame  pour  être  dam- 
né éternellement  ? Voyés  donc  un  peii  la 
belle  raifon  <^ue  ces  hommes  ont,  in  ventée,’ 
pour  nous  faire  croire,  que  le  Diable  fans  le 
îécours  de  ce  Paéfe  , qu'ils  lui  attribuent , 
ne peurfaire aucun  mal. 

^.6.  Mais  outre  cclà,  un  homme’, 
comme  ils  difent,  nepouroit  éviter  d’hêtre 
tourmenté  du  Diable,  ^ cet  Efprit  malin 
n’étoit  borné  pour  ne  nuire  à perfpnnè  làn^ 
le  fecouts  d’uh'tel  Paéte.  Car  hé  le  propo- 
fant  autre  chofe , que’  de  ^re  du  mal  i s’il 
pouvoir  l’executer  à fon  plaifir , quel  horh- 
mc  eft  ce  q Ui  pourroit  lui  échaper  ? Il  n’ j 
adroit  alors  perfonhe  , à Ce  qu’ils  croyenç, 
qui  fut  affuré  de  fon  corps , ou  de  fa  vie  j 
ni  du  falut  de  fon  ame  , que  cet  Elptit 
epie  fur  toutes  choies*’  U fauc'quej’àvouc'î 
que  je  n’atteadois  par  ces  raifons , fi  Ce 
n’eft  des  perlbnnes  qui  ne  croyerit  point 
d’autres  Efprits  que  les  Diables  j qui  ne 
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connoifTe:iit  même  ni  un  Dieu,  ni  un  Sao« 
Ycur , & qui  ^ imaginent  que  le  monde  eft. 
fcmj^Iid'É/prits  malins.  Car  pour  moi» 
comme  je  crois  qu’il  y a des  Efprits,  je. 
crois  auili , qu’il  y en  a autant  de  boas  pour 
fâ  conlèrvation  des  hommes  « que  de  mé- 
çhans  pour  leur  perte.  Et  pofé  qu’au. 
CQiitraire  les  bons  Èlprirs  » c’en;  à dire  les. 
Ciints  Anges  >.  ou  même  les  Genies.  fui- 
ÿânt  l’opinion  ancienne  des  Payens  > aient 
autant  d’inclination  à procurer  du  bien  aux 
ho,mmes  > que  les  autres  ont  de  panchant 
ajeur  faire  du  mal , il  s’enfuit  neceilaire* 
ment , que  perfbnne  u’ell  ^mais  en  danger 
de  fbufrju  du  mal,  ou  d’en  faire  j.  parce 
que  les  bons  Anges  n’c'tant  pas  bornés» 
leur  loin  pour  la  conlèrvation  des  hommes 
à toûjours  fon  effet } & de  plus  ils  leur  font 
autant  fevorables  » que  les  Diables  leur  font 
contraires.  Ainü  la  choie  demeuretoit 
çncore  entredeux,  & le  Diable  uautoit 
hiil  avantage,.,  , * , 

§ ,7*  Vpila  » Leéleuf , les  railbns  que 
i’ai  pu  trouver,  fur  ce  fameux  & maudit 
Paéle  des  hommes  avec  le  malin  Efprit. 
Bien  loin  que  nous  Ibyons  ici  convaincu, 
i^oiis' .trouvons,  que  nos  advcr&ires  ne 
s’accordent  pas  toujôiirs  eux  mêmes  dans 
leurs  difeours.  Car'  Glanvill  eft  obligé  de 
„ confefler , pag.  iç.  qu’il  n’efl  pas  ne- 
çclTairc  de  croire  que  le  Diable  loittou- 
,, s jours  lie'  par  contraeft  aux  Sorciers  : mais 
c’eft  peut  ctic  à propos  d’examiner 
: . ^ ..fil 
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ficet  Efprit  familier  ne  pourroitpas  c.- 
,,  tteunElprichumain  ) fèparo  du  corps  >. 
y,  Sc  tellement  abandonné  de  Dieu  & de- 
,,  flitué  de  bonté  , qu’il  dl  tout  enflé  d'un 
„ defir  immuable , qui  le  porte  à la  mé- 
yy  chanceté  &.  à la  vengeance  -,  qu’il  peut» 
,,  àcaulê  de  la  dirpofition  naturelle  ou  il 
yy  le  trouve  î exécuter  d’une  manière  allés 
étendue.  Glanvill  ne  comprend  pasaulïî, 
comment  le  Diable , ayant  l’Enfer  pour 
prilbn , a la  permilïîon  de  le  promener  avec 
tant  de  liberté  par  le  monde  -,  s’il  eft  vrai 
que  les  âmes  des  impies  fbntteUe^entreu.> 
fermées , qu’elles  ne  peuvent  lôrtir  avec 
lui  une  feule  fois  j pour  Elire  la  moindre 
promenade.  Il  établit  fortement  la  pre- 
mière de  ces  deux  choies , & il  croit  que 
l’autre  doit  aulTî  necelTairement  üiivre* 
N’ai-je  pas  dit,  qu’on  feroit  encore  fortir 
les  Ames  des  Enfers,  pour  fè  promener  fur 
la  terre  ; afin  de  n’étre  pas  obligé  de  lier, 
le  Diable  aulfi  étroitement  que  nous  le 
fcmbaicerions  ? Nous  Voyons  donc , qu’oa 
s'é  force  autant  de  croire  la  courfe  vagabon*r 
de  des  Ames,  & le  mal  qu’elles  font  fur  la 
terre , que  ce  qu’on  attribue  à cet  égard 
aux  Diables.  Et  fiiivant  cela  • comme  ces 
derniersn’ont  jamais  été  connus  parmi  les 
Payens,  Ibus  ridée  que  nous  nous  enforr 
mons:  ceux  qui  à l’égard  des  Ames  des 
hommes  Ibntici  tout  à fait  dans  un  mémq 
ientiment  avec  les  Juifs,  les Mahometans 
ks  Papiflc&â  uefe  foimeur  pas  aulE  i 
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CCT  egard  tant  de  difîcultésî  puisqu’àyant 
admis  1 une  de  ces  chofes , ils  peuvent  auffi 
en  toute  fureté  établir  l'autre:  mais  pour 
nous , il  faut  neceflairement  que  nous  a- 
bandônnions  Tune  à caulè  de  l’autre.  C*eft 
à direi  que  nous  ne  pôuvons  croire  aucune 
focieté  ou  Pade  des  hommes  avec  les  Dia- 
bles, trayant  pas  le  même  {èntiment  des 
Ames  des  trepalTés , qui  de  leur  nature  font 
beaucoup  plus  propres  à conrrader  une  pa- 
reille alliance. 

§.  8 . Mais  Glanvill  a bien  trom-'é  un  au- 
tre moyen  pour  fe  tirer  d’aftaire  i lors  qu’il 
fepropofè  cette  première  dificultd:  favoir 
que  fi  les  malins  Efprits,fur  la  demande 
des  mechans  hommes , &en  fuiieducon- 
trad  mutuel  qui  eft  entreux  , font  toujours 
prêts  à nous  nuire , ils  en  ont  aufiî  le  pou- 
voir & l’inclination  avant  ce  Pade.  C’efl: 
ce  qu’il,  me  fèmble  aufiî  j maislareponfe 
qu’il  fait  à cette  objedion  cft  comprife  en 
quatre  maniérés,  f.  il  dit  que  les  Loix' 
de  Paufre  monde  noiis  font  inconnues, 
fur  tout  que  nous  ne  lavons  pas  com- 
ment les  Malins  Efprits  poUrroient  avoir 
la  liberré  de  tourmenter  nos  Ames  , 8C 
pourtant  être  bornés  en  cequi  peutapor-’ 
ter  du  dommage  au  corps.  Je  lui  accorde 
aufli  cela  j & je  juge  que  pour  cette  raifon  il 
vauit  mieux,  que  nous  gardions  le  filcnce 
lUr  les  chofes  que  nous  ignorons , qui  ne 
re  feront  jamais.  Pourquoi  donc  lui  & les 
autres  ont  ils  fait  tant  de  livres  qu’il  y eu  a 

pour 
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pour  la  cbargt  tleplufîeurs  vai/ïcaux; 
celii  afin  <î*^daircirce  que  le  Diable  & les 
Sorciers  font,  ou  peuvent  faire , & de  quelle 
manière  ils  agiflenr  les  uns  avec  les  autres  î 
§•9.  {1  ) Mais,  pourfuit  Glanvill,  com- 
me ce  malin  Efprit  recherche  prinèipale- 
meiK  la  perte  des  Ames , iïéft  a propôs  qu’ft 
épargné  leS  corps,  lors  que  les  Sorciers  ne 
lui  en  font  pas  la  propofiriomcaren  agiflàut 
autremeut  il  fo  decouvriroit  trop -,  il  aime 
donc  mieux  corrompre  l’Ame  d’une  ma- 
aiierc  (ècrere.  Defortp  que  ne  fâifanfp^s 
connoftre  toutes  fes^  rafes  aux  Sorciers , il 
ei'îtraiiic  inleiifîblemcnt  l'homme  avant 
-qu’il  s’en  appercàive.  Mais  s’il  ne  tient 
pas  cette  conduite,  il  faut  fuivantle  fenti- 
ment  de  Glanvilh  que  de  certaines  loix  qui 
nous  font  inconnues  ne  fe  lüi  permettent 
pasî  on  que  le  Diables’abftiCnne  ; ou  qu’il 
caupéthe  les  autres  Diables  qui'lûi  fonc  fou - 
imiy,  de  produire  lénikl  ,‘qni  ne  cdhtribuc 
pas  aje  iaire  parvêirir  à Ton  buL  Eu,  cette 
ôcalibiV  il  pratique  la  mémé  'chofé  qu’uti 
.<7cneraî  d- Armée  qui  defend  Ife  pillage  , 
<îc  peur  de  faire  fo.ulever  le  Peuplé,  & rck 
tarder  par  ce  moyen  les  pkôgres  dans  le^ 
conquêtes  , qu’il  lè  propofe,  C’eft  doiic 
tout  de  même  que  fi  le  Diablç  dominoit  eri 
fouveraiii , .&  non  comme,  étant  lié , bit 
borné,  quoiqu’on l’alfure  autrement;  oif 
que  là  conduite  fotmilcrable  à l’égard  dc^ 
Sorciers , lois  qu’il  s’oblige  d eux  delà  ma- 
nicïc  qu  Vn  le  dit.  Car  eu  ce  cas  il  eft  fan^ 

doute 
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doute  contraiutde  faire  j <]uand  illeur  plaît, 
des  choies  toutes  contraires  à IbndelTeia* 
puis  que  ce  ne  font  que  des  hommes  llupi> 
dcs>  qui  ne  penctrent  pas  là  Polique  profon- 
de qui  prévoit  de  bien  loin. 

§.  JO.  (5.)  Glanvillaporte  encore  cette 
raifon  , qui  éft,que  quand  Te  Diable  fait  la 

frace  aux  Sorciers  &aux  Sorcières,  des ’o- 
liger  à eux  pour  fàtisfaire  leurs  delirs  s il 
les  encourage  parla  d’autant  plus  au  mal: 

& de  cette  maniéré  il  parvient  plus  facile-  j 
ment  au  but  de  cette  horrible  alliance  , 

( Uack  confederacy  ) c’eft  ainli  qu’il  parle, 
ahn  de  détruire  cous  no$  interrecs , qui  con- 
cernent 1*  Eternité  ( eternalinterejîs.y,  Ce 
prétexté  eft  , a mon  avis  , celui  qui  a le  I 
plus  d’apparence:  puis  que  nous  conlidc-  j 
rons  le  Diable  comme  l’Ennemi  juré  du 
genre  humain , & du  làluc  de  nos  Ames  ÿ. 

& que  tout  Ennemi  cherche  les  movens  les 
plus  propres  à détruire  ceux  à qui  il  fait  la 
guerre.  Mais  cette  raifou  me  fait  douter,. 

U le  Diable  ne  nég^igéroit  point  lès  inter- 
rets, lors  qu’un  lorcier  lui  propoferoic  ) 
quelque chofe,  quile  priveroied’un  profit 
cent  fois  plus  confideralDle , qu’il  pouroic 
faire  hors^de  fc  P^éte,:  en  pratiquant  lui 
même  les  moyens  que  Ibn  jugement  &fon 
imagination  lui  pourroient  fournir,  i Sc 
^e  ceoendant  il  lèroit  obligé  d’exccutcr  en  i 
vertu  ^u  Pade  qui  le  lie.  Car  prenés  le  cas 
qu’i  lè  prefentâc  une  occafion  pour  lui,  d’en* 
ciaiaci  dans  la  pex^oa  hommes 
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tout  à la  fois  J & qu’ alors  le  (brcier , qui 
n’en  fait  rien,  le  retint  pour  lui  aider  a cn- 
fbrcelerun  veau,  on  une  vache.  Te  lait  ou 
le  heure  : le  Diable  n’auroit  il  pas  alors  per- 
du une  affés  belle  occafîon  ? 

§.11.  ( 4.  ) Enfin  il  nous  allégué  à pro- 
pos f Evangile,  qui  nous  aprend,que  les 
malins  Efprits  ont  fbuvenc  tourmentd  & 
pofl'cdé  des  hommes , quoi  qu’il  ne  pa- 
loifie  pas  que  ceuiç  qui  loue  mdchahs , y 
cufTent  contribue.  Je  fuis  bien  aifê  d’ap- 
prendreedai  & ne  le  trouvant  point  dans 
i’Evangile,  comme  je  lediràfplus  ample- 
ment un  peu  plus  bas,  je  croi  aufli , qu’aucun 
mdchant  homme  n'avoit  ce  pouvoir,  non 
plus  que  le  Diable, comme  je  l'ai  fejt  voir  au 
L.ll.  Ch  XX.  VI-XXX.  maisc’dtoit 
- Je  doit  du  Dieu.  Ce  qu’il  ajoute  en  cet  en- 
droit, <jue  peut  être  il  nous  arrive  en  ce 
monde  plus  de  mal  de  la  part  des  malins 
Efprits , fans  cjue  les  Sorciers  s’en  mêlent , 
que  nous  n'en  pouvons  voir  ou  remarquer  j 
renverfe  de  nouveau  tout  l^autre  ouvrage  , 
& rend  inutile  à l’égard  du  Diable,  toute  la 
Magie,  de  même  qiie  ce  Paêfe. 

^ iz.  Cependant  pour  ne  rien  omettre 
de  ce  que  Glanvillnous  opofêen  chemin  j 
il  Ce  remet  encore  devant  les  yeux  cette 
dificulté  : fàvoir,  qu’on  ne  fàuroit  s’ima- 
giner le  but , que  le  Diable  peut  avoir  en 
conrradant  ce  Pade  , pour  borner  fa  li- 
berrd  au  corps  d’un  homme,  & Ce  rendre 
ain/î  i’efclave  dé  cec  homme  fi  fragile-.- 

Car 
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Car  fi  les  hoinincs  fout  au- nombre  des 
e'ius^,  il  n'a  rien  à prétendre  fiir  eux  j mais 
fi  ce  (ont  des  réprouvas  & des  impies , ils 
ne  peuvent  pas  lui  manquer , quand  même 
lis  ne  /e  donnerpient  pas  à lui  par  contrat, 
ta  reponfè  qu’il  fait  ici  eft  fubtile , & de 
grande  aparence.  Il  {ùffitjdit  il,  de  prouver 
que  la  cnofe  eft  ainfi , quoi  qu’on  ignore 
la  fin , à laquelle  elle  tend.  En  parlant  de  la 
forte,  ilticnt le  langage  d'un  Philofophe, 
je  veux  dire  celui  dcDefcartes,  qui  polè  | 
cette  maxime,  comme  une  des  principales 
réglés  du  raifonnement , dans  la  recherche 
qu’on  fait  des  caufes  finales  de  routes 
choies  , lors  quou  ne  peut  les  découvrir 
par  aucun  endroit  ; afin  d’en  pouvoir  par 
fàmefurer  la  nature  & l^tflênce,  commô  I 
bn  le  peut  voir  dans  fes  Principes,  i.  Part. 
§.i8.  Celaeft  vrai , autant  queDefcartca 
le  donne  à juger  des  Créatures  àltlgard  du. 
Créateur  , & eu  ce  qui  concerne  la  Na- 
ture : mais  ce  que  pradique  ici  Glauvill  en 
retendant  jusqu’aux  moeurs , par  raport 
d’une  Créature  à l’autre  , eft  tour  une 
autre  chofe.  Car  faire  du  mal  ou  du  bien , 
contrader  un  Pade  , ou  n’y  entrer  pas, 
cela  concerne  les  moeurs  de  l’riommc  & 
de  l’Efprit  > & non  pas  leur  nature  , ou 
leur  effence.  Comme  ils  font  auffi  tous 
deux  des  Créatures  , qui  ne  font  pas  infi-  i 
nies;  il  n’eft  pas  imppffible  de  trouver  les  ' 
fins  qu’ils  fe  propolent.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  vues  de  Dieu,  tant  dans  la  Na- 
. . turc. 
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mre  , que  dans  les  môeurs  > elles  (ont 
autant  incompreheufibles  Iquc  iès  voyes 
font  impénétrables.  Roni.  ti:  33:.  C’eft 
-pourquoi  ce  qu’il  dit  encore  efl  ioucile  : 
iàvoir , que  celui  qui  a une  parfaite  expé- 
rience de  la  Peinture  > oudes  Macemati- 
ques  i ne  peut  pas  juger  de»  di^ofitions  t 
ou  du  modèle  qu’un  raaifttca  en  vue  dan* 
fbn  ouvrage.  Car  il  n*eftj>as  iei  parle  de 
i’oüvragc , ou  de  PArt  du  DiaWe  j decê 
^u’il  veut  faire  d'une  chofè  , cU>ntil  paioit 
déjà  quelque  commencement  : mais  de 
l’accord  que  cet  Artifant  infernal  fait , 
comme  on  le  prétend , avec  les  hommes  i 
Icavoir  ) fi  ceux  ci  ne  pouroienc  cotinoitre  * 
s’il  y cherche  fbn  avantage , & s’il  l’y  peut 
trouver  en  quelque  maniéré.  Il  me  tem* 
bie  donc  que  files  hommes  font  attention 
auxraifi>n$  que  je  viens  d’apporter , ils  le 
peuvent  fort  bien  fàvoir. 

§.  13  . Mais  Glanviü  ne  s’arrête  pas  ici, 
ïicroit  qu*bnpeut  entendre  parce  mot  de 
Diable  un  Corps  civil , Bjriy  pohtyck  , ( c’eft 
' le  nnotdoncil(è  fert)'qui  confineen  divers 
ordres  > dont'  les  uiis  tiennent  le  premier 
rang , fes  autres  (ont  aux  plus  bas  degte'. 

Ét  ou’il  pourroîc  bien  y avoir  une  forte  de 
I^ia^jles  d’iineicondition  fbrt  vile,  dbméme 
que  la  Populace  parmi  les  hommes  : 
que  ces  Diables  font  le  plus  grand  nombre, 
*&  que  n’dyant  aucune  voix  au  chapitre  j 
'par  ce  qu'aucun  d’ëüx  ne  peut  pdrvcnir 
aux-  charges  s ' ni*  être  revem-  de  quelqtle 

gran- 
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grande  antpricd  : il  leur  permi»  de 
piller,  QU  de  pirater , pour  eux  memes, 
routee  qu’ils  pcuYent  attraper  par  force, 
GU  par  findTc  lur  les  pauvres,  hommes.  Et 
ielon  fou  femiment  ces  petits  Diables 
peuvent  être  comparés  à ces  Seduûeurs, 
feducing  felUws  ^ qu'on  nomme  , dit  il, 
eiifon  pai^  aulli  Elpriisj  & qui  épient  les 
enfans , pour  les  emmener  aux  plantages 
de  1 Amérique,,  & les  y faire  travailler 
de  la  maniéré  qu’ils  le  défirent.  Ils  ne 
font  pas  feulement  des  promelTcs  à cts 
cnfàns  , mais  ils  leur  rendent  aufli  fèrvi» 
ce  i jufques  à ce  qu'ils  les  ayenc.  dérobes 
aux  yeux  des  hommes  , & qu’én  foitc, 
ils  les  tiennent  à leur  bord , pour  les  conr 
duire  ou  ils  veulent.  G’cft  de  celte  ma- 
niéré, ou  à peu  près,  qu’itpenfc,  qu’on 
peut  concevoir  le  but  du  Diable'‘daiis.cç 
maudit  Paéle.  Je  n’ai  rien  à dire  la  deffus , 
fi  cen  eft , qu’il  ne  prouve. rien  de  cc  qu'il 
avance . ou  bien  qu’il  donne  pour  preuve 
la  chofê  fiir  laquelle  on  eft  en  difpute  ; 
.&  que  c’eft  coiwre  toutes  les  réglés  de  la 
I-ogique  > de  difputer  jamaisavec  de  telles 
perîbnncs.  Tout  ce  que  j’ai  ht-  de  plus 
.iur  le  point  dans  cet  Auteur  , eft  de  la 
même  nature  ou  ce  n’eft  pas  ici  le  Iku, 
où  il  doit  être  raporté. 

§•  J4*  le  n.’ai  pourtant  remarqué 
jufqu’ici  à l’egard  de  ce  Pafte , que  les  cho- 
fes  qui  fè  raportent  au  Diable  : il  faut 
prcfeiitemcnt  ire  un.  mot , de  celles  qui 

cou- 
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concernent  l'homme,  qui  doit  entrer  dans 
ce  contrat:.  Eft  il  polFible,  qu’une  per-’ 
£bnne  qui  efl  un  peu  dans  (on  bon  fens  en 
vieiuie  jamais  jul'ques  là  ? Il  n’y  a point- 
d’homme-,  quilè  donne  au  Diable,  pour- 
peu  qu'il  ait  la  crainte  de  Dieu}  & celui 
qui  ne  le  craint  pas  , a plus  de  peur  du 
Diable  qu’un  autre  : quoi  qu’il  le  nom- 
me , ou  qu’il  l’appelle  fouvent  j il  ne 
defire  pour  tant  pas  , qu’il  vienne  en  au- 
cune maniéré}  au  contraire  il  s’épouvante 
quand  il  penle  à lui  (èrieufement.  Voit 
on  aufli,  que  les  plus  fcelerats  le  livrent  aux 
Oftcieis  de  la  jufticc  , ' ou  fe  viennent 
rendre  entre  les  mains  du  Ëoureau  ; afin 
qu’il  leur  cafle  le  cou  apres  avoir  pn s un 
plaifir  de  courte  diurée  dans  leur  méchan- 
ceté ? Et  ne  l'eroit  ce  pas,  comme  s’ils  ap- 
prehendoient  d'éviter  le  châtiment , s'ils 
BC  venoient  eux  mêmes  s’en  ad’urer  & 
l’avancer  en  même  rems  ? De  plus , tous 
ces  hommes  feront  ils. fi  fots  , ique  de  ne 
négociés  avec  le  Diable  pour  leur  propre 
dination  , qu’un  petit  ^aifir  de  peu  de 
durée  , qui  ne  confifte  qu’en  quelques 
bagatelles , telles  que  Ibnt  toutes  les  chofès 
donton  a fiiit- mention?  Je  veux  bien  que 
les  premiers,  qiiis'y  font  laide  tromper, 
le  Ibicnt  imagihéî  de  grandes  chofesr- 
quelqu’un  fcra  t-il  fi  dépourvu  de  ifens  , 
de  s accorder  aveC-^Ie  Diiable  à prefent  , q\ic 
chacun  voit  le  peu  qu’il  y a à gaigner  , & 
combien  il  y aà  perdre?  ^ 

§ ly. 
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§.  15.  lcdirai  encore  en  peu  de  mots- 
une  choie } cjiû.cft  de  grande  importance 
Ihr  ce  point.  Quelle  utilité  aportc  le 
Faélc  , qnin*cft  pas  au  pouvoir  des  par- 
ties ? Si  le  Diable  cft  le  Bourcau , il  n’eft 
pas  le. Juge.'  Quel  profit  lui  revient ji 
doue  de  négocier  l’Ame  de  l’honunc  ; qu'il 
lui  accorde  le  terme  ;d’autant . d’annees  > 
d’autant  de  jours , d’autant  de  mois , pour 
le  divertir,  & pccher  im purement:  puis 
qu’il  ne  tient  pas  entre  fes  mains  , ni  la 
durée  de  la  vie , ni  le  tems  auquel  la  peine 
doit  être  ihfligée  i mais  que  Dieu  feul, 
qui  cft  lefouvcrain  luge  desvivans  & des 
morts  en  peut  dilpoler  ? Quoi  donc , le 
Diable  n’eft  il  pas  un  fcelccat  , lors  qu'il 
ne  tient  pas  fa  parole , en  abrégeant  la  vie 
des  hommes  avant  “^e  le  terme  du  Paâc 
foit  fini  ? Et  ne  l’eft  il  pas  encore , quand 
il  ne  prête  aucun  lècours  à Ion  allié  , qui 
tombe  encore  avant  la  fin  de  ce  terme  .ciurd 
les  mains  des  luges,  & qui  ïe.  voit  trainé 
en  prifon  1 & qu’au  contraire-  il  le.  latjflfc 
briller  , & pafler  fiibitemçntidufcu  de  la 
terre  dans  celui,  d’enfer  ? Enfin  je  ne  puis 
pas  comprendre,  comment  un  homme ,, 
qui  connoit  le  Diable  , ne-  connoitroit 
point  Dieu  , dont  Ce  malin  Erprit  eft  la 
creaturfe.  Et  s’il  connoit  Dieu  & le  Diable  :. 
comment  eft  il  pofiible: qu’il  renie  Dieu, 
le  Créateur.  & le  Diretfteur  de  f Univers  ,. 
le!  luge  Souverain  ! des  hommes  & des. 
Diables  j pour  s’en  feparer.  au  gré  de  Ibn 

mau. 
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maudit  Ennemi , 3c  s’abandonner  . au 
Diable  ; comme  s’il  etoit  plus  puillànt>  • 
ou  meilleur  que  Dieu  , qui  dt  la  puillancc 
& la  boncd  meme  ? le  dis  donc  , que  s’il  j 
a des  hommes  capables  de  faire  cclà  , ce 
font  des  furieux  , qui  ont  perdu  le  fens, 

8c  qui  ne  favent  ce  qu’ils  font  î c’eft  pour 
quoi  le  Pade  eft  aufli  nül , & n’engage  en 
aucune  maniéré  De  tout  cela  je  puis 
hardiment  conclure  »•  que  ce  fameux  3c 
maudit  Pade»  n’dtantapuydque  fur  ces 
fondemeiis  fi  peu  fermes , & emprunter , 
autant  que  Ja  Nature  & la  Railbn  nous 
l’enfeigne  ; n’eft,  pour  m’exprimer  delà 
maniéré  la  plus  raodefte  , qu'une  fîdion. 
Voyons  prefentement  i fi  nou^  trouverons 
aufli  la  même  chofe  dans  la:  Parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Tour  comprendre  ce  que  TEaiture  nom 
. dit  a cet  égard  ^ H eft  neceffaire  d^ 
rechercher  premièrement  la  ftgni^ 
^cation  des  N oms , qui  conviennent  .à 
toutes  ces  Ferfonnes. 

§•  ï;  1^9°^  pouvbif  apren^re  dans  la 
' * Bible  quelque  chofe  de  ce  Pade, 
il  faut  que  nous  fbypns  alîiiré  avant  toutes 
chofe,  qdfc  même  la  Magié,&  tout  cequi  eu 
dépend  , fe  peut  prouver  par  l’Ecriture. 

Car 
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C^r  elle  pourroit  fubfifter  , quoi  qu'on 
eut  aucune  connoiflance  de  ce  Paéle. 
Savoir  fi  les  malins  Ef pries  rendoienc  fer- 
vicc  aux  hommes  de  leur  bon  gré  > ouïes 
hommes  aux  Efprits , delà  meme  maniéré 
ou  ils  fc  fervent,  les  uns  les  autres  i de  forte  ^ 
que  la  queftion  eft  de  fàvoir  s'il  y a un  | 
commerce  des  Efprits  avec  les  hommes* 

Je  dois  garderie!  tout  le  meme  ordre  que 
j ai  tenu  auparavant.  Je  ferai  donc  pre- 
mièrement l’examen  des  Noms  > qui  fout  | 
entendus  communément  dans  l’Ecriture 
fous  cette  fîgnifîcation  , & dont  la  plupart 
font  aufli  traduits  dans  ce  fèns  ; pludeuis 
du  moins  fèmblent  nous’ vouloir  dirci 
qu’il  y a une  Magie  : & en  fuite  nous 
confidererons  plus  commodément  les 
chofès , ou  les  perfonnes , qui  font  des  de- 
fîgnees  par  ces  Noms, 

§.  2,  Mou  deffein . comme  je  l’ai  dit  au 
commencement,  n’eft  pas  de  fatiguer  ici  le 
Le^eur  parla  répétition  de  ceux,  dont  |)’ai 
déjà  parle  dans  le  I.  Chapitre  de  ce  livre. 

Je  lâvfle  donc  les  chofes  comme  elles  font  j 
& je  fuppofe,  qu’il  y a des  Enchanteurs 
& des  Enchanterefîès  ; & que  par  confé- 
quentla  Magie  fubfifte  aufli:  puis  que  les 
Nfoms  font  pris  en  cette  fîgnification  dans 
la  Bible  Flamande  , comme  dans  celles 
qui  font  traduites  en  d’autres  Langues. 
Mais  en  tant  de  pafîagcs , ou  un  même  mot 
de  ceux  là  eft  répété' , il  n’eft  pas  .exprcfle- 
ment  expliqué  ce  qu’ils  veulent 'fîgnifier. 

‘Sa- 
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/avoir*  que  les  hommes  par  la  puilTance 
du  Diable  fontdes  chofes  , qui  uirpalTenc 
les  forces  4çla  Nature.  Or  voici  tous  les 
palTages  où  il  eft  parlé  des  Enchanteurs  » 
des  ÉnchanterelTçs , ou  de  la  Magie*  /bus 
les  noms  ou  de  Divination,  ou  d’Arts  dia- 
boliques. Gen.  41:8.  Exod  7:11,11.  & 
8:7,18*19.  & ii:  18.  Lev.  19:  J I.  & 
lo:  1^,  17.  Nom;  ii:;7.  & & 

24: 1.  Deut.  10,  II,  14.  lof. 

I3:;ii.  , i Sam.  (>:i.  & z6:  ix.  & i8:  7, 
8,9.  iRoisli:6, 7.  Sc  13:14.  iChro. 
3 3 : 6.  Pf  5 8:  Eccl.  1.0: 1 1 . E/à.  i:  6, 

&8: 19.  & 19:4.  &44t  15.  & 47: 13.  .& 
57:  3.  Jerem.  8:17,.  & 17;  9.  & I9t8. 
Dan.  1:  xo.  & x:  x,  10.  & 4;  7.  .&  ii. 
Zach.  10;  1.  Mal.  y.  f.  A<St.  8;  9,  11.  & 
I3.-8.  & & 19:  13.  Gai.  3:  i.  ,& 

j:  xo.  Apoc.  18:13.  & xi:8.  & xz:  ij*. 

' Voila  Lçd:eur  48  paflages  de  l'Ecriture» 
favoir  38  du  Vieux  , oc  lô  du  Nouv^u 
'Teftament , que  nos  Tradudeurs  , de  là 
plus  grwde  partie  de  ceux  des  autres Na- 
, dons  ont  traduits  dans  ce  /éns.  ti/és  les 
dque  premièrement  dans  les  Bibles , & vo- 
vés  C\  en  aucun  de  ces  paflages  il  eft  parlé  de 
iâ  Magie  de  la  manière  qu'on  la  croit.  (A> 
prés  cela  j’en  feignerai  un  peu  plus  eza<fte- 
mem  le  chemin  au  Lcifteur.) 

§.3.  llne&ut  pas  s’étonner  fi  on  ne  l’y 
trouve  pas  : car  le  St.  Efprit  ne  s’a/Tujettic 
pas  aux  hommes  * pour  parler  des  cho/ès 
dans  la  même  fignincation  qu'illeur  plait 

C 'de 
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de  leur  donncr.ll  faut  donc  fàvoir  quels  (ont 
les  mots  Hébreux , ou  Chaldeens,  ou  Grecs 
que  les  Tradudeurs  ont  traduits^de  la  ma- 
niéré qu’on  lit  dans  le  Flamanceux  fC En- 
chanteurs , de  gens  tjut  conjurent  les  malins 
Ecrits,  & cC  Artijans  diaboli(]ues  \ & qui 
font  rendus  dans  les  autres  Langues  par  des 
termes  de  la  même  fignification.  Pour 
rendre  la  choie  intelligible,  je  pourois  d’u-  | 
ne  manière  diftinde  faire  diverfes  Clalïès  ^ 
de  tous  Icsnoms  que  l’Ecriture  employai 

Î>our  marquer  cette  forte  d’hommes  , dont 
e Diable  fè  fert  comme  on  le  croit , pour 
faire  tant  de  maux , & tant  de  miracles. 
Mais  je  dirai  ici  (împlement  en  abrégé,  que 
j’en  trouve  1 5 dans  le  Vieux  Teftament, 
& S dans  le  Nouveau,  qui  font  ao  en*f 
tout,  chacun  d’une  nature  & d’une  origine 
diferente.  De  tous  ces  noms  il  y en  a 4 
qu’on  ne  trouve  qu’une  fois  dans  l’Ecriture, 
& les  autres  1 6 s’y  rencontrent  diverfes 
fois  J de  ces  derniers  encore  , il  y en  a 9. 
qui  font  interprctc's  en  divers  endroits  pat 
les  Tradudeurs  d’une  maniéré  diferente. 
Je  ne  ferai  ici  que  les  expofer  j & enfoitc 
j’examinerai  plus  particulièrement  les 
partages  de  l’Ecriture,  ou  nous  les  rencon- 
trons: afin  de  faire  voir  au  Ledeiir  fur  quoi 
je  fonde  ce  que  je  dis. 

§.  ♦4.  A l’dgard  de  ceux  qui  fè  trouvent 
cxpreflèment  dans  l’Ecrirurei  dont  il  cft 
dit  en  general  aux  Ad.  19;  19.  qu’ilss’a* 
pUciucntzux  Jciemet  vaines  & eurieufesy  je 

txouve 
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trouve  qu*il  yena  de  cinq  fortes  nommeas 
dans  le  Vieux  Teftament,  fur  quoi  nos  Tra'- 
du(3^eurs  ne  diferentpas  particulièrement  , 
dans  leurs  tradudions,  ni  d’eux  mêmes  , 
ni  des  autres,  (i.)  I.  01*7n  D*7in  Cholém 
chaUm  i un  fongettr  dejovges,  Deut.  15:  u 

(1.)  II.  D’non  SK  tnn  Doreejchdhani 

methyyn qut  mterros,e  les  morts  y Deut.  i g: 

***..  III.  Chovér  Seba^ 

n/a  jim  , qui  objervent  les  Cieux , & ('4.)  ly, 

Choje  haccochavymy  qui  con~ 
tesTjple  les  étoiles  y l’un&  l’autre  en  If  47: 
1 ; . Mais  comme  ces  chofes  ne  font  pas 
proprement  ce  qu’on  nomme  Magic,  & 
qu  on  conçoit  à l'egard  de  chacune,  qu’elles 
peuvent  fubfifter  lans  que  le  Diable  y foit 
mêle  , & qu  elles  (ont  aulfi  permifès  pour- 
veu  cju  on  n’en  abulè  pas:  je  ne  m’en  em<- 
barafleraj  pas  d’avantage  (f.)  V.  le 
mettrai  feulement  à part  le  Clialdaiquc 
pîJ  Goiryn , & ITTU  Gojraja  , - De'wns,, 
Dan.  1*  17.  & 4:  7.  & 7: 1 1 . pour  en  par- 
ler en  fuite  plus  diftindement.  ‘ 

J f'  aux  qui  font  tra- 

duits diferemment  par  nos  Tradudeurs 
memes,  il  y en  4.  dans  l’Hebrcu  , &Ics 

autres  fi  trouvent  dans'lc  Grec.  Le  pre- 
mier fc  raporte,  pour  ainlî  dire,  à celui 
qui  tient  Je  jeü  ; quatre  concernent  les 
joueiurs,  & les  deux  derniers  conviennent 

aux  jeu  qui  fe  joue.  ( 5 } I.  r-l» 

.ns  ont  par  tout  traduit  ce  mot  Devirt ©û 

C 2-  (élut 
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celui  fui  a l'Efprit  de  Pythen  -,  à la  rcfenre 
id’un  (èul  pafl'age , où  ils  onc  euiployc  le 
terme  4'Enchtmteur,  Le  premier  de  ces 
^mots  Cç.  lit  au  Lev.  19:  31.  & 10;  6.  xj. 
*Deuc.  -*Sam.z8:  7j8>p.  x Rois 

ai:  6.8l  xy.  X4.  xCliron.  33:  6.  Ef.  8: 19. 
’tc  le  fécond  fe  voit  dans  Ef  1 9 :,4  (7)11. 

Mecafcheêfy'VmDr:  mecapréfa  & 
Gnffihâf  lignifient  lèlon  eux  en 
deux  pallâges  EMkunPeHu'Lxoà  1 1 . Dan. 
.i.:' X.  8c  en  quatre -autres  Magicien  ou 
hlagicitnne,  Exod.  it:  i6.  Beutit&i  i-p. 
jeretn.  t7*.-9.  Mal.  3:5.  ( 8 ) 1 1 1.  ^nS 

lacheejcb  , ils  ont  rendu  deux  fois  ce  mot 
par  > . 4fui-  C9n^e^-les . Efprits , Eccl.  tO;  1 1. 

§erï’8ïl7.  dcifiém«qae  Vnho  melachêfchy 
par  le  Qrhnùire.  Pi.  58;  tf.  Mais  ils 

donnent  a 't^nV  Uchafch , oui  efi  de  la  mê- 
lüc  origine,  une  fois  la  lignification  de 

, Ef..3r  3.  & une  autrefois  celle 
‘e^eràifàn  muete  t Ef,  z4;i^.  & encore/ uae 

fois  hithlacheefcb , marmot er.  Pf. 

r4'i:  8.  (9)  IV.  *ï3*n  Choveer^  ils  ont 
tendu  ce  mot  par  deux  fois  en; celui , de 
qui  conjure  les  EJprtts.  Deut.  1 8:  .1 1 . Plca. 
58:6.  & une  fois  comme  on  le  voit  ci  def- 
fus , en  ce  terme , Ob  fer  valeur , fit  voir  des 
étoiles^  Ef.47:  1 3.  Voila  ce  qui  ccuKcruc 
les  Noms  Hebreux  du  Vieux  Teftamcnt. 

§.  6.  On  trouvera  que  les  No  ms- Grecs 
font  dedeux  fortes  ; il  y en  a deux  qiù  font 
faaduitsdcl’Hçbrcu » & trois  quifont pro- 
pres 


Livre  Ch.  1 V.  55 

près- à laiLangue  Grecc]oc.  (16)  I Ce 
mot  Grec  xtJJaii» , pphotrt  fe-raportc  au  ter- 
me Hebreu  Oov -j  & <Wà  ils  ont  traduit 
‘ssv%f(^  , fnnrma  fythonos  , par 
fut  a l'kfprttae  Python,  hé.  ï6:vcrf.  \6, 
( 1 1 ) 1 1.  Ils  ont  trouvé  bon  dç  rendre 

j exor  ki fie  es  > exocet pê 
en  ce  mot  îlaman  , UuivelhejweetJer , 
iOTtjme  le  Dtable.  Aft.  15:13  parce  qu’il  y 
eft  parlé  des  Efprits  impurs.  Mais  comin^ 
chacun  de  ces  deux  mots  ne  fe  lit  qu’en  uw 
endroit,  ils  ne  font  aufll  traduits  qu’une 
fois  en  cette  fgnifîcation  : c’eft  pourquoi 
)e  parte  aux  autres  , qui  ne  fe  trouvent  qyç 
dans  le  Nouveau  Tcftament.  (11)  I. 

59» , Magot , font  en  St.  Matr.  1;  i,  7,  \ 

Jes  Sages,  qui  témoignèrent  qu'ils  étoient 
honnétesgens , puis  qu’ils  vijïrentd’Orieut 
pour  adorer  le  K oi  jefus.  Mais  lors  qu’il  cfl; 
dit  de  Simon  qu  jl  etoû  fistydCêtr , magfiion^ 
c c/b  a dire  qu  il  pratiquoit  les  oeuvres  dç 
tels  Sages;  les  Tradwéleurs  interprètent  ce 
mot  , fuii  exerfoit  P Enchantent  f nu  Et 
quoique  lafegeflê  de  ces  Sages  foiç  com-r 

mee 4 toutclois lorsqu’il.. 

leeft  .aM^buée  à Simon  dsi  appellent  Eau 
cbanter/itnt.  A&.  S:ÿt  u.  Cfe  mot 

farmakeaa  rtgnifie -dans  i’Epitre 
aux  Gai.  5:^0  & dans  l’Apoc.  jt:  zj 

poilonvement , ^dansTApoc,  encore  i8{Z5J 
Enchantement  j aufll  Oiitils  traduit  ces  deux 
mots  ipetgfisht^ , forma koj  jEc 

C 3 far» 
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favmakeus  > par  Enchanteur.  ( l } ) III. 
Ce  mot  Grec  BMKoiiw. , Baskainein , cjuc 
S*. Paul  employé  aux  Gai.  y.  i.  fîgnifiefè- 
lon  eux  eniorceler  j dans  laquelle  fignifi- 
cacion  je  prens  audi  ce  mot  ^ & non  pas 
dans  un  autre  j afin  que  perfonne  ne  di(è, 
que  je  n'admets  la  Magie  en  aucune  ma- 
niéré. 

7.  Nos  Traducteurs  ne  font  ils  pas  ici 
d’accord  avec  eux  mêmes  j comparons  un 
peu  les  autres  avec  eux.  Là  où  ceux 
ci  conviennent  en  tout  lieu  > là  aufli 
les  autres  difèreiit  d’eux  : non  feulement 
lur  les  mots  dont  il  ed  fait  mention  ci- 
delTus  > comme  on  le  peut  facilement  pen- 
fer , mais  même  fût  ceux  que  je  vais  nom- 
mer. Je  poferai  ici  chaque  mot  Hebreu  « 
traduit  en  diverfès  Langues,  comme  je  les 
trouve  dans  leurs  Bibles , avec  la  traduction 
flamande,  aHn  qu’on  en  puifTe  voir  la 
diference.  (14)  I.  0*f8!7K  /^ffchafynij  en 
Flaman  Sterrekykers , Dan.  1:10.  & x:  2, 
IVeüen^  (âges,  félon  Luther , qui  a foiviTes 
70  Traducteurs  Grecs  magous  ; 

ce  que  les  nôtres  ont  traduit  tantôt  par  wy- 
& tantôt  par  Toveraars  y.  Ma- 
giciens.  Il  y a sTuflidans  la  Bible  Danoife 
vyfety  fages.  II  mOTTI  Chartoom  y 

en  Flaman  Toneraar,  Magicien,  Gen.4it 
8,14.  Exod.7:  11,11.  & 8:7,18,19. 
3c  9;  II.  Dan.  i:  10  & 1:  1,10.  & 4: 
7.  & 5:  II.  En  Grec  tmtotÜçy  epaoidos , 
c’eft  àdire  en-Blamau  belejer , qui  Itt  le  grt- 

raairf. 
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moire:  Eu  Ijitm  genethliacus  t cjui  iïgniEe 
en  Flaman  geboorte-lefer  > faifeur  d'horofco  - 
pei.  Dans  la  Bible  de  Luther  Sterrenfeher  ^ 
ce  mot  Alleinan  fignifie } contemplateur  des 
éteiles  : Stiernokykare  dans  la  Bible  Dan- 
noilè  a la  même  nignification,  ( i <>  ) III. 

VniD  tdemiheefch  > en  Flaman.  die  op  yo- 
gelgefchrey-acht geeft  f c’eft  à dire,  quiob-- 
lerve  le  chant  des  oifeaux,  Deuc.  i i o. 
Pilcator  fc  fertdu  terme  Alleman  x.anberery 
ç’efl:  à dke  en.  Flarnan  Toveraar . Sorcier, 
Magicien,  Il  y dans  la  Bible  Françoise, 
qui  ufe  de  prediéiions , & dans  rAngloilè  an 
enchanter , qui  fe  Jert  du  grimoire  pour  faire 

(es  euchantemens,  (1.7)  IV.  Oneen  , 

pljns  Meoneen  , en  Flaman  Gmcheîâar  , 
c eft  à dire  Enchanteur , ou  faifeur  de  touri 
de  charlatan,  Deut.  10:10. 
en  Flaman  Wtcchelaat , Augure',  Tremell’. 
a traduit  planetariw^  ^i  oblèrve  les  pla- 
nètes. Il  y a dans  la  Bible  Françoile  prom^ 
Jhqueur  du  tems , & dans  rAngloifê  an  ob^ 
Jeruicr  oftimes',  dans  la  Bible  de  Luther  ein 
tagvehler  y & dans  celle  de  Pilcator  ein 
warfager , pour  lignifier  la  même  choie , 
de  Ibrte  qu’elles  s’accordent  prelque  toutes 
entre  elles  » autant  qu’elles  diferent  du  Fia- 
man.  Jid’oni,  en  Flaman 

Duivels'konjlenaa'r , Art i fans  Diaboliques  , 
Deut.  18:  II.  7r£^7V0xoT(^  y en  Flaman 
ynonderkifker , oxx  wtcchelaar , Devin.  Tre- 
sneU,  l’a  tourné  en  ce  mêmelèns>  par  ce 
.■J  C 4 mot 


ttûondeènthant^^ 
môtl^iln  Àrioïus.  Les  Interprètes  Frafi- ‘ 
çois  Ce  font  fervis  des  teràes , ctilenr  de  bon- 
ne  aventure ^ JLuter  employé  ce  mot  Allé; 
man  >,  Zeichendeuter  j & dans  la  tradudlioiv 
Anglôifc  il  y a i^ijard  , ce  qui  fe  laporte 
tout  à la  même  n^nifi^tiôn. 

* §.  8.  Vpyé^  çtiepiè  comment  nos  Tra-^ 
duàeury  s’accorden  t mieux  àvèc  les  autres 
qii’aveccnx  m’émès.  (19),  I.  ,11$  tradûi* 
fçnt  OD'p  Kofeem  par  le  mot  de* 
ger  I qüi  lignifie  Devin,  .Deiit.  1 8 . i è,l  4.’ 

1 Sam.  6:  1.  Efi  3:1.  & 44:  Jerem. 

17:9.  &a9’8.  Midi.  3:7.  Zâch.  icja* 
Ou  autrement  parle  terme  de  f'oorjeggtf  y 
Prophète  i Jôf.  13:  22..  Ezech.  1 5’ pt  8c  rxz 
Y.  28;  Ce  root,  eft,  ir^iç  d*tns  le  Gi^ejer 
dç  mênxe  que  dans  les  autces> 
iraduûipns  pr^fi^Pe  dans,  le  meme  fens  i de 
forte  qùçcteft  le  fcuj^fur  quoi  nôtre  .verfioa 
s’accorde  en  towt,  avec  les  autres.  . . Çcpçrvr 
•dant  ell.een  difere  encore  j cnLà.quç  DDp 
Kejent  y.  eft  plis  dan$^  un.  endroit  pour 
ypaarfeggeryt  i ^^vinemeAf  , .Nomb.a3:a5. 
Peut.,1 8:jo.  & dàns  un  autre  poUT.-roa^ 
K>e  , mgic,  X. Samt  ly.  .1 , Cjar  un  Deyirk 

peut  être  AllrolQguc>..pu  .biep -expliquer 
. quelque; ngne,,.  làus  avoir  aucun  ççinmeiçe 
avec  le  Piaule  i comWiç^  on  le  croit  à l’dr 
gard  des  Sorciers  > d’pù  il  parole  que  la 
Piviiiation  8c  I4  Magie  Ijbnt.deux  chofe? 
djifereutes^  I I*.  Pé  .même 

vtfchafch  iSç  wchajchç^,  CelpP  pos 

Xradûêleurs  ne  fignifieuc  autre  cholç^que. 

itr- 
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tovnye  f traite-,  quoiqu’ils  ne  dcnrei/j  pas 
le  nom  de  toveraar,  ^nagicien  à Celui  qui 
l'exerce  j f^gnifié  par  Icirot  fMnaCktejih  y 
donriJ  eft  laii  mentron  .ci  ddîus,  ‘ccmir.e 
il  ie  faudioit  faire  par  oorilcouem  : irais  ils 
J ‘appellent , aie  ef  •vtgefgejctmy  •ut'^.igeeft  » 
f celui  'rjvt  éhfetvrh  thavtiies  09lr»u*‘\  et  Ç[\xi 
eft  toute  autre'chofe»  qu’ob^rver  Je  Dia- 
ble, pour  dire , ’ou'faire  quclqlîc  choïc  par 
'^fonmoyen.  . < 

§.  Toutcck  dtant  airiïîpôTdi  .jen’ai 
rien  à y «jouter  en  premier  Iteu  >‘qiic  ce 
que  j’ai  de'ja  dit  fur  le  Piophere  ^Daniel , 
Cbap.  i:  î.  'au  §.  79.  fur  ’quoijje  Jouc>le 
/avant  Coccejus . qui  comprend  fous  une 
feule  idée  tous  les  noms  de  Magiciens  & 
d’Aftrologues , de  la  maniéré  qu^ils  font 
Jâ  traduits  -,  lors  qù’ils  les  nomme  omnium 
artium  peritos  ^ des  gens  exferts  dans  tous  les 
arts.  Et  voici  une  railon  folide  qu’il  ap- 
porte pour  prouver  fa  penfdc  : , dii- 

iJ  , que  mus  n^avons  point  de  termes  y peur 
esiprimer  la  force- des  mots  Hébreuse  i‘ h* ayant 
aucune  convoijfance  difUnEle  de  ces  arts  , oU  de 
cef  occupations  de  la  vie , que cey  mêmes  mots 
renferment  dans  leur  fignif  cation.  Et  un  peu 
” plus  bas  ; aùjftèjî  ce  nne  choje  quejeme  aefire 
~pa<s  de'j^oir.  Dieu  a' voulu  oter- de  dtfus 
'là  terreHes  noMs'-deè-Bahdlins.-OÇ.  t»  Zach. 

"I  5.  ^‘Feurquor-mm  aujjî'ceux'de'cès  fciences 
" •vaihey  i'  Clar^à- quoFjuni^eHês  vùies^  ? > Mais 
-veut  on  fàvoir  plus  precifêment  ce  qui  en 
•eft,  Pline  nous  l’aprcndra  : void  ce  qu’kl 
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die  de  là  Magie  V dans,  le  premier  chapitre 
delbii  tremie'me  Livre,  comme  je  l'ai  déjà 
xaporcé  fur  Daniel  i:  4.  §.  15*.  Il  dit  doixe  , 
qu'elle  doit  fa  îiafjfince  à la  Medectne  , ér 
actroiffement  au  {ervice  divin  ^ aux  Mate- 
matiques  : de  forte  que  chacun  ayayit  une  gran- 
de avidité  de  (avoir  quelque  choje  de  nouveau^, 
Â'  f égard  de  joi  rnême } croyoît  fermemeut. 
quon  le,  pottvoit  aprendre  avec  certitude  en 
confultanileGiel:  Ce  que  je  raporteenco- 

■ reJansle  même  endtoh  de  Diodore  le  Si- 
cilien, ne  doit  pas.  non  plus,  être  ici  tenu 

, fous  nience..  Il  dit  donc , en  parlant  des. 

■ CbaldeenS),  qu' étant  attachés  au  Jervicedes 
Vieux  y la  Philo(çphie  faijoit  toute  l'occupa- 
tion de  leur  vie  y . ^ que  l*  jlflrologielej  pla- 
pit  au Jottverain  degre  d'honneur..  Plujieurs 
cependant-  enclins  d'.la  Divination  y,  predi- 

, f oient  les  chofes  futures  \ tachant  par  les  voyes 
de  lapenitencey  ou  par  le  moyendes  facrifces  y, 
cuparla  levure  des  conjurations  de  détourner 
les  maux  , (y  a obtenir  le  bien..  t04ujji  (eut 
ils  y.,  pour&itil  » parlant  defon  fîe.cle , fort 
. experts  en  l'art  d’augurer  ^ àe  deviner , de 
toétne  qu'en  celui  d'expliquer  les  (onges , 
les  prodiges.  Pacleur  adrelTe.  dans  les  pre- 
diéHons.,  on^ejl  pjerjuadé  qu'ils  ne  rr.anquent 
pas  de  rencontrer  la  venté  dans  ce  qu'ils  pro- 
phetijent.  En.  écrivant  ainfi  au  29*  Cha- 
, pitre  du  IccondLivre , il  donne  à connoitre 
; en  un  mot,  que  les  Chaldeens  étoient  rede- 
vables de  ces  Siences  aux  Egiptiens.  Et  ce 
&>flc  audi  CCS  deux  Nations  que  i’ Ecriture 
; . nous 
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nous  fait  voir  ordinairement  fur  Je  Ihca- 
tre,  avec  tous  ces  enchamemens,  cu"on 
veut  pre/enrcirent  nomner  aiiifi;  Aîais 
examinons  ces  choies  un  peu  plus  diilindie- 
ment. 

CHAPITRE  V.  . 

Veut  aquet'tr  une  (onnoijfame  plus  par- 
faite  deschofes  , il  jaut  examiner  en 
partieulier  tous  les  pajfages  de  l*E- 
crituie^  que  nous  avons  marqués'. 
& en  premier  lieu  y ceux  qui  parlent 
des  Enchant mens , qui  fe  (ont prati- 
qués autrefois  en  'B-gjpte. 

5 r.  A Près  avoir  amplement  parlé  on 

general  des  noms , faiions-unc 
recherche  plus  exadle  des  pailàges  > ou 
J’Ecritune  nous  fait  mention  des  Perfonnes 
“a  qui  elle  les  donne.  Il  eft  à propos  qpe 
nous  divifions  ces  pailages  en  deux  parties  : 
Tune  parle  des  choies , qui  occupoient  ces 
Periônnes , & l’autre  contient  les  Leçons  « 
les  proverbes,  les  loix , & les  exhortations, 
qui  coDvenoient  à ces  mêmes  peribnnes , 

6 aux  occupations  qu’ils  iè  dounoient. 
Dans  ces  deux  parties , & fur  tout  étant 
comparées  l’une  avec  l’autre , nous  obicr- 
veronsdiftinderaent  avant  toutes  chofes, 
cc  que  l’Ecriture  nous  dit^de  ces  perfonnes  : 

C 6 nous 
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nous  en  tircrous- donc  çptte  ,Qonop^ancç^ 
/avoir , i fi  la . defcription . <}u’dlé  nonsr.ett  • 
fait , s’accorde  ayec  le  'langage  ordinai- 
re , & l’opinion  commune.  Dans  ce  Cha- 
pitre & dans  les  deux  fuivans  nous  exami- 
nerons les  paffages  4c  la  preniierc  partie  » 
& enfuîtè  dans  Tè  Üuiti^e  ceux  ae  la  fé- 
conde ; apres  quoi  nous  confidererons  dans 
’l’ùne  &‘da\iVTaliHc  l’pidrèdc^  èe 

‘1- Ecritures  'rètéiiànt  pdurtant  cecre  'divi- 
-fidnj  cepue  npus  ferons  en  fui.vânt  depuis 
• !«.  P»?** 

gçs , comme  ils  tout  marques  dans  le  Cha- 
' pitre  picdcctfelir',  Je  ferai’afiiffi  parler . 

ïnr  chacun  dei\x  uds»  propres  Traduftetrrsÿ 
&en  fuite  le§,autres;^vqc  lenr.intçrprctarr. 
rions  : &.  pour  tous  Drùfius  me  donne- 
ra 'au  ; comïudncenicfif  /Uu  * plçiiv\fef9uis. 
vCct  honifnrae  qui  s’dtQ'it  aquis  uhe  fort 
grande  réputation  i,  par.  la coiinoiflânce  ex* 
uaordüiaitequ’ifajfoitdés  Langues  mottes 
. Orientales  i.çduijliença  par  le  cdfnmandc- 
. ment  des  E'tatSiG^ëtanx  » & fur  une  pen- 
iion  annuelle  j long  tems  avant  Ic^  Sindde 
de  Dordrecht:  à faire  la  recherche*  .de  tou- 
tes les  anciennes  tradu£Hdns  .de.Ia  Ifiblé, 
& -à  les  comparer  l’une  à l’autre  j dans  un 
recueil,  qui  devoir  fervir . d’exemple  aux 
TradiK^eurs , qu’on  voploit  alors  dtabtir 
pour  travailler  à une  bonhe  traduâiwi. 
MaisDrufius  étant  mort  dans  cette  ocupa- 
tioHi , avant  le  Sinode  de  Dordrecht  : les 
daits  uefom  jamais  tombeVentre  les  mains 

de 


Itvrèyfoij^/w^^  . (Si 

de  Plamans.  Klais  *êtaric 

tiemq  ares'cn fartage  aPrâhêker,  Si'iunus^ 
'/oïl  fücceflèu^  cKar'ge  de 

Pxôfeflcùr,  ]^ui'et6jt'Kéfiriér  de  tous  Tes 
livres,^  céliutilésIi^^^^^Æ^  à un 

de  feshîfk'obi  mourut  heritier 

mâle>i  de  forte  cju’ifsjm^^  venus  juC* 

ques  àmoi.  Ç^i  qucjeVaj'c  nullem 
reçu  ce  mbrceau  d’ônv’ràgefqut  r^  j en 
veux  poünànt'feifepaftaùT^  .gratis* 

puis  ,qu  d elt  en^mon  pppvcir , & que  je^ 
puis  en  câa  lui  rendre  leryTce.  ^ciuiŸrai 
dans  ce  cîmpître  ce.‘  fâvaut  îxpm  me,  aufli 
!lôin  qu'il  me  ïiirp^e  i “p oür  abfege’r  je 

«ir^porter^  '.mflxstelcujijcnt  ce 

qm'alep|ii?  r.'-i-' 

^ i V-' “‘1  i°"s;.!(viÇf 

4fns  ]fl  Gçp  4i  : S,  nue  thi-  ■ 

«?■>  .:&°4  ^ %PJf;î,  W-iTKi.W''  ’;  ^ 

_ te  dans  ce  fhapjtrc  » a^p^ller  t$us  les 

■««giçjitw  ô ^ jC^%  '“*• 

donnaflçnt  I explication,  de  les  longes  . 
Mais  J eft  il  ajouté i/ Vjfçf/  perfovne, 
quÛes  interprétât  y,  Ç^efnos  Traduifteurs  . 

. diient^  premieremchp  quels,  gens  c’étoient. 
'J^s  preipjers dans  le  texjc 
p^riginal  D'Bt3*lh  C/fartuwfKj/m  : 8c  ce.  ^ 

. •dans  tous  les  pafîâges  ,de  I4  BiWc  , c’eft  à 
,4irc  16.  n’e/t  jraduic.dahs  le  tex,te,  que 
' par  celui  dp.  lytagiciens  : mais  dansTexpli- 
. cation  qui  eft  à la  ipar^,,  ccspi^esTra- 
duàeurs  diieut,  .qu’il  Tau t aulli  entendre 

par 

.£ar 
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6z  Le  Mcnâe  emhanié, 
par, là  les  Aftiolcgucs,  les  Augures  & les 
Devins.  Pour  les  deniiets  ils  font  mai  nom- 
irds  , quand  on  les  appelle  àinfi.  Jepafle 
kl  Ibu s (tien ce  les  deux  derniers  de  ces  trois 
niotsj  pour  les  rependre  dans  un  autre 
endroit:  mais  je  donne  (împlement  à re- 
marquer auLedeur,  fur  quelTOudcment 
repoîè  cette  preuve  de  là  Magie,  delama- 
niere  qu’on  là  croit , puis  qu’on  peut  croire 
que  ces  perfbnnes  croient  des  Aftrologues. 
’C’cd  ainfi  qu’on  nommoit  les  principaux 
Sages  d’Egypte  par  ce  mot  ffDjn  chacba~ 
mytri , de  même  que  les  Juifs  appellent  en- 
core aujourdhui  leurs  Dodeuis.  Fullenius, 
un  de  ceux  qui  a revu  nos  nouvelles  Tra- 
dudions,  a marqué  fur  ce  mot  Magiciens 
P, Devins  t Jun.Magù  \ donnant  à 
conno’itre  qu’il*  apiroüvoit  plutôt  ces  deux 
mots,  que  celui  de  Magiciens,  que  nos 
Tradudeurs  y onc  introduit.  Mais  apres 
‘cesdiverl^s  interprétations,  comment  s’ex- 
pliquent ils  ? ïl faut  entendre  ceux  qui  exer- 
çoient  les  jciencei  naturelles  Çÿ  lupefjiitieujes , 
êÎT  même  quelquefois  lesjciences  Diaboliques  ; 
pour  prédire  ou  figntjier  quelque  chojede  caihêj. 
cir  pour  ptoàuire  quelque  fj^ece  de  miracle. 
Mais  (î  i’ôn  peut  entendre  ceux  qui  exer- 
' coient  les  fcicnces  naturelles  , ou  bien  cel- 
les qui  étoient  fondées  (tir  *la  fnperftition 
quelle  neceflî  té  y a-t-il  d’ajouter  ce  morde 
diaboliques  y puis  que  dans  le  texte  on  ne 
le  trouve  pas , ni  rien  qui  en  aproche  ? Eft 
ce  à caulc  que  les  padàgcs  > qu’ils  allèguent 

ici 
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-ici  là  dcfuis,  Exod.  7:  1 1.-  & 8:  & 9,* 

I I . Dan.  1:  1,  10.  le  renfermenc?  C’eft 
ce  que  nous  vertons , lorsque  nous  exami- 
nerons ces  paflages  à leur  cour.  Toujours 
cft  ce  mal  à propos  , qu’ils  apliquent  ici 
le  Diable  ^ puis  qu’ils  entendent  par  les  Sa* 
ges  ceux  qui  excclloient  en  lavoir  » en 
pénétration  , en  jugement  1 ou  en  expé- 
rience. 

§.  }.  Vbila  ce  qui  concerne  en  cet  en- 
droit nos  Tradudeurs  ;•  prefentement  je  fe- 
rai parler  Drulius  avant  les  autres.  Voici 
lès  remarques liir  le  mot  Magichni  Egyp- 
te , qui  eli  traduit  dans  l’ancienne  Bible  La- 
tine, où.  il  prend  Ibn  texte,  par  celui  de 
Magot  Ægypti  ,,  ’Dibvt;  Les 

„ feptante  diCènt , riç  tùySsrlk , 

y^tous  e«egetas,<tyiigyptou  les  Interprètes 

y y . (f  Egypte  3^  Jerome  ,,  conje^ores  ceux 
yy.qf4i  prévoient  par  leurs  conjeBures  , Aqui- 
„ la  xçvtptxfuç , kryjiajîas ,.Cq  mot  vient  de 
^ Kçvtptû^a  i kryfisx.0  j dont  OU  a fait  • 
,,  tpui^ej  , enkryfiazo  , c’ell  à dire  envtlo- 
yypery  cachcr.  Il  lèmble  que  le  Traduc- 

teuraye  voulu,  marquer  par  là  ceux  qui 
,,  expliquoient  les  Songes  , & qui  decla- 
, , roieut  les  choies  cachées  3.  lelquels  le  Tra> 
. yy  dudeur  Latin  nomme  occultorum  cogni- 
y,  tores , favans  dans  les  Mifleres,  Simma- 
»,  chus  , tnageus.  Santés  Fagninus* 
»«  dit  la  même  choie.  Cette  interprétation 
jyMc  plailbit  pas  à Arias.  Montanus,  puis 

«qu’il 
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,,  cjü’il  introduit  dans  le  paflàgc  Gettéthlia- 
, qui  fignifie,  faifeurs  d'horofcopes» 
y,  Croyésqu’il  eft.iJJlus  à prqpos^de  fèier- 
„ virdu  mot  , -qui -fe  doit  'entendre 
■»  des  operations  de  ce  Chartynnmm,  -€af  ce 
-,>n*eft  pas  le  métier  d’un  f.jîfeurd’hôrof- 
cope  > dfe  changer  des  vergesen  lcrpens  j 
ou  de  Taire  des  .grenouilles  Onkelos  & 

,}  Jonathan  fefoiit  fervisdansle  Chaldaï- 
•,,qûe  de  ce  mot  . 0**W3  *ïnn  Çbarjehei 
t Gh»râf/h  figuific- 

jVMag«/,ccquiéft  en  Hebreu  mecal^ 

ty(chêK  Delàvient'aufli  HOTn  Chàrfchefy. 

‘nrâgejiü,  Xtîifcimces  niagfques  , 
i,  Ad/Çtii^^Tlabbin’Salomon  s’arâcheà  ce 
,,  mot  de''^*^  ^arturfiwym  , cinx  <jui 
yy  aîlument  my-f^st  iHr  lés  os  des ‘ttepaffes  , . 
y^pur  interroger  Iss  viérts.  Les  Grecs  Icss 
)>  nomment  , Hekromanfai^ , 

,,  negroManctens.  Suivant  ccttc  opinion  ie 
, , mot  de  D'ISO'in  ' feroit  COmpôlë  *^6  ces 
>,*  deux  autres  > de  ehara  ÿetréêthauf'é  > - 
ï,  & de  hmei , ies  os , tomme  on  les 
■ nomme,  dahs  le  Syrien.  Aben  Efira 
7,  dit  que  confiftaUt  en  quatre  'let« 
■»,  très  , eft  un  nfiôt  Syrien  ou  Egyp- 
* 9,- tien  9 'Qui’^mâtqtie'  ùfie  pêrionfie  d'aune 
'9,  parfaTtcT  cipttiSfièe^dSnsïfës  ^féctets-'^do  ia 
‘>,Naffire.  *Cd|>^ndâht'îI  <ft"tvjdcht  que 
* DO^n- h?ow  ,"difcre'<te  **JV3D 

yicaffebeef  , dans'Dân.  1.  où  l’on  lit* CCS 
•>  deux  mots»  C'efl  ce  que  le  Rabî  David 

>>  ® - 
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,Va  fort  bien  fjü,  lors  qu’if  dcrit,.  que  ce 
„ font  des  gens  d’une  même  forte . &' 
,>.neanmoiBs  difcrens  dans  leurs  arts;  en 
,1  quoi  je.  ferois  plutôt  dé  fon  ientirnent, 

,,  que  de  celui  du  R-  Levi,  qui  prend  ces 
,>déux  mots  dans  ùn  méme.fcns;  quoi 
,,  quc  le  Châldaïque  ks  çorifoiidé  l'un  â- 
,Vvecraütre. 

Voilà  Ce  qü’ii  a écrit  fur  le  prernicr  hiot  y 
tn  voici  ce  qu*ü  dit  (uccinéfeinént  i^r  raùtrc. 

y y Sapientés  , les  Sages  , fuiyaiit  fç  fè^- 
i)  riment d’Aben  Ezra^  jônt  ceux  ÿ '^hî  (tnp 
yyexperirnehtés  dans  la  Divination  ^ dons- 
iJ*^flrologie  j Ét  félon  Merçciiié  > (<us9. 
J I ont  une  parfaite  conmïffance  des  autre s- 

\yjciencet  %.  qui  contampleni  les  étoiles  » Çjj 
typarticulièrement  qui  expliquent  les  longes,, 
ÿ,  Ce  mot  renferme  donc  une  fignificàiiotu 
>,  generale  j comme  fi  Ton  difoit,,  lés  Ma^ 
if'gWt  lés  autres  fages  a' Egypte, 

$.4*  Voilà  for  le  rhot  de  , 

que  hos  Tradùdléürs.bdt  iréiidu  par  celui 
de  Magiciens pour  le  moins  fixj  diféreii- 
^'S^i^terprétâtidhs  des  àncièh's  T ràdu(àêùrs j . 

^y^ut  yècü  tâiit  de  îtecTés  àvà'nt  nous  ^4 
Sft^ént  âtiilS  ^eii  plus  prés  dû  téibsde  ces. 
Mà^s^'qûéholfs  ;;  de  forte  qué  ceux  qu’on 
ïiômmeies  Septântc , fioüs  ont  preéedés  dé 
•plus  de  loôoàns,  & vivoient  même  dans, 
ie  ficidei.  où  cette  forte  de  gens  fubfiftoiç 
encore  i les  Langues  anciennes  étant  auili 
encore  en  uiàge . ou  du  moins  ils  en  étoient 
bien  pre's..  11  faut  ajouter  que  la  plupart; 
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dtoicnt  habitans  des.  Pais  où  ces  feienccs.fc 
pratiquoient , on  bien  ils  y avoient  voya- 
gé. Or  s’ils  n’om  pû  en  parler  avec  ailes 
de  certitude , pour  nous  découvrir  la  véri- 
table fignificatiou  des  noms,  qu’on  don- 
noitàcespcrfonues  , & aux  fciences  qu'el- 
les exercoient:  quelles  lumicr^  aurions 
nous , nous  qui  (bnimes  obligés  de  recher- 
cher chés  les  Anciens  , tout  ce  qui  concer- 
he  l’Antiquité?  On  ne  voit  pourtant  dans 
toutes  ces  diferentes  interprétations,  au- 
cun mot,  ni  aucune  marque  de  la  Magie, 
relie  qu*bu  la  croit  aujourd’hui.  Encore 
moins  y eft  il  parlé  de  ce  maudit  Paéle  du 
Diable  } pas  un  dé  ces  Traduéïeurs  n’ayant 
nommé  cet  malin  Efprit,  dans  l’explicatiou 
qu’il  nous  ont  donnée  fur  ce  mot.  Il  eft 
l>ien  vrai,  que DruHus nous  dit,  qu’àlbn 
avis  il  faut  entendre  les  Ma^es  , mais,  il 
n’explique  pourtant  ^as  tout  ce  qu’il  en- 
tend lui  même  par  la.  Allons  donc  voir 
ce  que  c’eft  dans  lès  premiec  palTage  fui- 
vant 

§.5.  II  Pharao  fit  aujfi  apeller  les  fa^ 
'ges  , c’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  nôtre  tra- 
du(fHon,  Exod.  7:  II,  iz.  les  Sages  o'D^n 
Chachamym  , Bateleurs  , & les  p»ntrrm 

Mecaffehefijm  , Maguiens  : ou  Jet  D*DlîTîl 
Chartummym , d* Egypte , firent  aujft  le  letnbla- 

bîe  , par  leurs  enihantement  OH'Dn'D  be- 
lahatteibem.  Car  chacun  d'eux  ayant  jet  té 
fa  verge  à terre  , elles  furent  changées  en 

Dra^ 
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Dragon::.  (Ily  adansl’Hebreu  Tan- 

ninym , mot  qu’ils  ont  traduits,  dans  la 
Genefc  i:  i.» . par  celui  de  Baleine.  ) rr.aii 
la  ’verge  cCtAaton  tngbutit  leur  verges.  Car 
les.  enchanteurs  comme  ils  les  nomment  t 
(dilènt  ils  LcLà  la  marge)  a-veient  en{orceIé 
par  un  art  cUaboliqut  les  yeux  des  hommes  i 
de  forte  qu^ils  croyoient  voir  ce  qui  n’etoit 
pas  en  efet  : ^ par  ce  moyen  ils  paffoient 
pour  fages CT  étoient  dans  une  haute  ejîi-^ 
tne parmi  les  Egyptiens.  Ils  ont  donc  pen- 
fë  que  les  bateleurs  mêmes  ontauffi  com- 
merce avec  le  Diable  ; & qu’un  homme  r c. 
(àuroit  làns  fon  aide  éblouir  les  yeux  des 
autres  hommes  » en  forte  qu’ils  croye»  t 
voir , ce  qu’ils  ne  voyent  point  du  tout: 
chofe  qu’on  voit  pourtant  dans  nos'  foires 
tous  les  jours , 5c  en  public  fur  le  théâtre 
des  charlatans  Ils  ne  donnent  aucune  ex- 
plication fur  ce  mot  de  Magiciens , fi  ce 
n’cft  qu’ils  font  voir  (ur  le  premier  palpi- 
ge  Gen.  41:8.  5c  fur  celui  ci  que  les  prin- 
cipaux de  CCS  Magiciens , étoient  ceux  que 
Paul nommeen  la  x.  Ep.  à Tim.^:8. 
Jannes  5c  J ambres.  Ils  avouent  iur  ces 
mots^  Usèrent  auffi'le  (emblable  y C[\iccc\3l 
arriva  foulemeiit  en  aparence  j 5c  nulle- 
ment en  efet.  le  fuis  en  cela  de  leur  fen- 
- riment  ; c’eft  pourquoi  , puis  qu’il  n’y 
avoit  que  de  l’aparencc  y je  ne  vois  pas  aulÉ 
quelle  autre  aparence  il  y a que  le  Diable 
y ait  opéré  : vù  qu’un  homme  adroit , 5c 
lubcil  lufit».  pour  faire  paroitre  eu  diver- 

fes 
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/es  manières  ce  qui  n*eft  point,  m qui  ne 
Èiuroit  être.  Toujours  eft'  il  évident  que 
Moy/è  ne  nomme  point  encore  ici  le 
Diable . 

Pour  ce  qui  eftdé  Drufius -,  voici/ 
çc  qu’il  enalaifléj  & je  le  commence  par 
ces  mots  j qué  la  verge  de  Moife  Sc  d'Aaron 
devint  un  Dragon.  ,,  Il  7 a dans  la  ver/îon 
,,  Latine^  futt  Dràco  ^jnt  uiiDrbgon  ; Ou /af, 
„ dit  il , changée  èn  tin  Drdpèn»  JoiiatHan  tra^ 

duit  âinfi  ce.mot  KJDlWlS  lechoutfnanàjen 
,v  Serpent  j &Jerome  m colubrutn  ,en  Serpent 
fi  & furrout  encoleuvre^  comme  pluficurs 
î,  le  traduilènr.  Ils  ^i"ent  bien  aulïl  dans 
,,  lepa/Tage,  chtvjej  chourmaan^ 

- & ebiveja  , vqyés  Gen.  49.  17. 

J,  pi»n  fuivant  Munfterus;, 

,,  fignific  un  Bafilic  : quoi  que  ce  mot  dans- 
,,  l’Hebreu  foit  exprimé  par  ]DSl-pefAen, 
,,Sapientes,  (les  loge*)  les  Pliilofophes  > 

^ les  Sophiftes  j car  c’etoit  anciennemenc 
lamêmechofe  chês  les  Grecs  i & on  Ik 
„ aullî  icidans  lavçrfiou  Greque  rie 

,,  , tous  fofiflas  y les  jopbi/hs,  c’eftà 

„ dire  les  Sages,  Au/fi  y a-t  ildansla  Bi- 
„ ble  ancienne  Latine  Sapientes  y les  fagei, 
,,  Augûftin  dans  lès  Sentences  a mieux  ai- 
,,  mé  fc  fêrvir  du  mot  de  Sophijlas  , Se- 
,,  phifles.  Dans  rinrprcflîôn  Romaine 
„ on  a ajouté  ce  mot  de  l’Intecprctàiion 
„ d’Aquila,  kry fia  fias  , voyés- 

le  J.  £ur  la  Gen  41.  8«  qui  fèmhle 

» pour." 
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,,  pourtant  apartenir  d’avantage  à 
5>  OntO  chartummei  Mitzratimt  c’cààdi‘ 
yj  re  , Les  ^ffroloçues  , quis’adon- 

»9ient  particuliçremenit  à l’Aflrologic  ju- 
■diciaire. 

t,  Et  Maieficos , & Jes  Sorciers 
, Mecafpihefiim.  Aben  Efra  croit  que  par 

,,  ce  mot  font  marques  •i''^Wn-’D3n  chach- 
,,  wei  ■ hummaz^nlêt  y [les  J^vans  dans 
,,  r 4 (Irologie,  .QuelquçCpis  on  entend 
,,  par.  Jà  un  empoijontieur  , ou  un  enchan- 
y,  teur  f & ce  dernier  mot  Ce  trouve  ches 
„ Muuftcrus  & Léo  Jri-Jc  , deux  Tra- 
,,  dudeurs  Latins  dans  la  Bible  Fran- 
yy  ÇQ'fê.  Il  y à dans  la.verfion  des  (èptante 
• , kai  tous  farmakous  t 

„ qu’ils.ont  traduit  par  <’WAw/ôw»r«r/.  Tre- 
,,  mellins  & Arias  ont  employé  le  mot 
J,  de  Pr^e/figtAtores  , bateleurs  y ou  joû- 
,,  eurs  depàffepafe.  Aben  Efra  dit  qu’on 
,,,  donne  le  nom.de  MecaffehefitSy 

,,  à ceux  , qui  changent  à l’egard  de  la 
,,  vûë  .les  :chofes,  naturelles  i ce  qui  eft 
.J,  proprement  lemetierVe/  joueurs  de  pafe 
9>  on.peut  faire  cetre  objec- 

,,  rion  > fi  ce  J mot  Meeuffçbffjm  nerenfer- 
,,  me  autre  choie  d4ns  j&  (îgnificarion  que 
,,  les  joueurs  de  palte  pafles  ; qu’avoient  ils 
y y à.  faire  de  fe  rrpiivcr  Dan.  a.  à l’ex- 
„ plication  du  longe  du.  Roi  ? Le  Rabin 
y y David  répond  furie  même  Aben  Efra; 
),  que  c’e'toit  parce  cfue  que  ces  perfonnes 
yy  conm'fjotent  quelle  heure  et  oit  la  plus  pfo- 

>ï  pre 
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,,  fre  pour -faire  tjue^ue  chofe  ^ f avoir  qutüé 
n confîelUtitn  iljfitloit  cbotfir  pour  cela,  ]|o- 
>>  nathan  & Onkelos  les  nomment  K’W'in 
'>)  Charafthaya , c’eft  à dire  » ceux  qu’on 
>>  apçJle communément  Mecbani  enregar- 
y,  dantl's  Enchanteurs. 

O Magt  Æ^yptiorum  y les  Magiciens  à' E, 

iigypiiy  D'*w*ooin  Chartusnmei  Mits- 
ui rajiv?.  Les  Septante  ont  traduit  ces  mots 
7}  par  ci  ÎTmctJhi  •mr  a*yj7rZ'oPy  botEpaoi- 
r>  dot  toon  y^igypttoon  y les  Enchanteurs  cCE- 
ïj  gypte.  En  quoi  Onkelos  les  a imitefs. 
ï>  Voici  ce  que  dit  lonathan , Jannes  ér 
„ y ambres  qui  émtfvtEnchanteurs  enEgyptei 

,>  c’eft  à dire,  Chavafchyn  y ce  qui 

M fignificauflî  Magiciens,  Santés  &d’au- 
j)  très  Tradinfteurs  ont  employé' les  mots. 
>j  de  Magi  Ægyptt , les  Magiciens  d'Egypte^ 
7.  ce  qu’Arias  veut  corriger,  par  le  mot  de 
,7  Genethhaciy  Faijeuis  a'horojcopes.  Aben 
7>  Efra  dit , que  ce  font  ceux  , qui  pene~‘ 
7,  trent  les  Jecrets  de  la  Nature  j que  ce 
y J mot  ejî  Egyptien  y ou  Ckalddiqucy  n'étant 
y y en  ufage  que  chés  ces  deux  Nations . A qui- 

,,  la, autant  que  je  le  puis  remarquer  , veut 
. 7,  auftî  que  ce  mot  xfviptecçùç , lignifie 
7>  prefquela  meme  chofe  , l’ayant  traduit 
7>  ainfî  danslaGen  41:  8.  &Symmachus, 

. Magous,  Voyésce  quenpusa- 

7>  vous  marque' force pafl'age. 

,,  ,,  Incantaîionihus  fuis , par  leurs  rn- 

, „ chantemens.  Jerome  l’Eiplique  ainft , 
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par  les  enchantemens  dEgypUt  & par 
,,  phdturs  nti(ieres.  Il  traduit  les  mots  de 
,,  CbarUimmei  Mitsrajim  par  enchantemens 

à'Ezypte  , & nDn'Dnh3  heîabatteihem 
y y parp/«/?f«r5  wiT/?tr/’j.Car  Dv  lut  fignifie 
yy  le  Jecs'et  y oulemiftêrc.  En  fuite,  vert. 

On'tsSs  belatteiherr,  Aquila  le 
„ traduit  par  ces  , ca  dv-mt^  en 

eremajçis  autant  Dans  leUT  fîlencc  , on 
„ dans  leurs  lieux  ou  commerces  fecrety. 

„ Un  autre  l’explique  de  cette  manière, 

■ ,,  TU»  dvTUf  y dia  ton  A' 

„ pokryfjn  attfony  dans  leurs  mifteres , ou 
,,  dans  leurs  lieux  , ou  commerces  mille- 
• ,,  rieux.  Les  Septante  employent  encore 
»,  ici  ces  mots  istMi  dv’mr  y 

,,  tais  fartnakiais  autoon  , par  leurs  empois 
9,  (onnemens  y ou  plutôt  par  leurs  enchnrte- 

,,  mens.  Onkelos  ufe  de  ce  mot  pn*WilS3 
yy  befachafeheihoon  :y  c’eft  à dire,  fuivant 
,,  l'intcrpreration  deFagius,  par  lespare^ 
,,  les  donï  ils  fe  fervent  en  viartnotant  : j’au- 
-J.  tois  mieux  ai  nid  dire  conjurations.  Dans 

,,  le  Lexkon  de  Munllerus  il  y a 
yy  lachafiba  , conjurat’on.  Jonathan  em- 

,,  ployé  ces  mots  pO’DDIp  *vnSa  balacha^ 
_yy  jchei  kofetneihon  y pan  Us  conjurations  de 

y y leurs  divinations.  Aben  Efra  tient  que  oS 

„ lât  ell  un  mot  abrège  de  lahàt  , 
,,  qui  lignifie  échauffer  , ou  allumer.  Le 
,,  R.  Salomon  y met  deladifcrcncc.  Car 

I,  l^f> 
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y,  lât  ^ (üc  il,  fignifie  une  conjuration  y 

,,  013  UUat,  rn  filence , & WM  be. 
,,  chAf  chât , c’eH;  à dire  , une  conjur  ation 
» qutlefait£ng^d^n(Uftlence,  LeR.  Levi 

employé  mot  Qn*1JlÔa  befitbreihem, 
fXj  pttr  't  Suivant  cçs  mois,, le 

y,  Roi  Pn'î  couvrit  ou  cacha  (on  vif âge,  . 

,,  Et fuerùnt  Dracones , 0“  elles  devinrent 

• J'  • i.*-  4*  ^ 

,,  Dragons.  Jonathan  fè  fètt  du  mot  pOini 
„ lechormanin  en/erpens.  Et  il  ajoute 
„ au  texte , que  les  Dragons  reprirent  aujj^ 

‘ lot  leur  pretatere formé , c’eft  à d irç , celle 
,,,  de  verges.  . . 

y>^^trga  L^aronis  deglut'ivit  y la  Verge 
,,  (C Âar on  engloutit.  Le  Rabi  Jofiic  cft 
,,  du  fçntiment  de  Jonathan } (avoir , que 
,,  le  ferpent  reprit  d abord  (à  première 
forme, de  verge;  ce  qui  eft  encore  un 
,,  grand  miracle. 

§ 7.  Cette  diverfitd  d’interprétation 
fait  voir  l’incertitude  qu’il  y a dans  la  ligni- 
fication des  mots  ; raint  de  ceux  qui  (èrvept 
à nommer  les  petlonnes , que  de  ceux  qu’qn 
donne  aux  avions , & à 1 effet  qu’elles  ont 
produit.  A l’e'gard  des  per (bn nés , on  rie 
(ait  ce  qu’on  doit  entendre  parles  Chacha~ 
mim  ou  Sages  ; lés  Mecaffchefytn  , ou 
. Enchanteurs  % & les  Cbartm/mim  on  Mr:- 
^gicienf,  de  la  maniéré  que  nos  Tradndeurs 
Ont  traduit  ces  noms.  On  ne  pene'tre  pas 
^ auflî  le  véritable  fens  de  Lehattymy  en- 
" chaiitemens  ; ' qui  ^narque  l’adion  de  ces 

pci- 
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j)er(bnnes.  £t  enfin  on  ne  devine  pas  non 
plusj  ce  que  c*étoit  eftedivement  que  l’efFec 
produit  par  cette  même  aêtion  , &quie(t 
marqué  par  ce  mot  Thcmninym , ou 
gons.  Cependant  il  n*y^  pas  un  de  tous 
ces  Traduàeurs , (bit  Chaldeens  > ou  Grecs> 
ou  Latins  ? qui  dile , fut  l’explication  de 
ces  noms,  le  moindre  mot  du  Diable.  Et 
bien  loin  d*en  parler , c’eft  que  les  derniers, 
qui  étoient  aufli  Juifs  , & qui  en  font 
grand  cas  > comme  on  le  peut  voir  dans 
le  IX.  & le  15.  Chapitre  du  J.  Livre, 
donnent  à connoitre  évidemment  dans  leur 
explication , fur  ce  que  la  verge  d’Aaron 
engloutit  les  Dragons  produits  par  les  Ma- 
giciens j qu’ils  n’étoient  revetus  de  cette 
forme  qu’en  aparence,  laquelle  ne  pou- 
vant fubfifter  long  tems‘ devant  les  ycur, 
difparut  fubitement.  Nous  rechercherons 
dans  la  fuite  ce  qu'il  y avoit  de  caché  là 
deflbus  : n’ayant  ici  pour  but , que  de  faire  • 
voir,  que  l’Ecriture  ne  nous  fournit  point  • 
de  preuvesence  palTage,  pour  être  perfiia- 
dcquele  Diable  ait  agi  en  aucune  maniéré 
dans  cette  fburbe  -,  8c  encore  moins  que  ces 
pçrfonnes  fulîbnt  liées  avec  lui -par  aucun 
Paéie.  ■ , 

§.8.  III.  On  lit  dans  le  même  Chapi- 
tre au. 22  vers.  Les  MagicUm  d'Bgypte  , 
D’DOin  (Chartummym  ) firent  le 
on'D  73  {belateihem)  par  hursen'chanUwetu  j 
l'avoir  t lors  qu’ils  changèrent  en  aparence 
de  l’cau  en  làng.  Nos  Tradudeurs  difent 
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à la  marge:  'voyét  ci  (ieffusvers.  ij.  Ih 
puiferent  l'eau , <}u*ils  convertirent  en  jang  , 
an  creujant  dans  le  fleuve , vers  £4  ou  ils  Val- 
urent quérir  dans  la  terre  de  Gofeni  ou  ils  la 
"frirent  dans  les  mai  font  des  Ijraelites , qui  ha- 
bit oient  (à  & là  paru  t les  Egyptiens  Nous 
ne  voyons  pas  encore  ici , c|ue  ces  perfon- 
nés  aient  rien  fait  par  la  puifTancedu  Dia- 
ble. Car  premièrement  les  Tradufteiirs 
ne  nous.difent  pas>-  fî  l’eau  fut  enefet||con- 
vertie  en  fàng  j ou  fi  elle  ne  le  fut  qu’en  a- 
parence.  Si  ce  ri ’e toit  qu’en  aparence  , les 
nommes  favoient  allés  de  fecrets  pour  cela, 
fàus  qu’ils  eulfent  belbin  du  fecours  du 
Diable  pour  y reulfir.  De  plus , cet  habile 
Artifant,  ingeuieux  en  mille  maniérés, 
comme  on  le  prétend,  aiiroit  pu  facilement, 
dans  un  clin  d’oeil , aller  quérir  l’eau 
dans  les  pais  éloignés,  & même  l'aller 
prendre  aux  nuées:  puisque  c’eft  peu  de 
chofe  pour  lui , de  former  dans  l’air  de  la 
pluie,  de  la  neige,  & de  la  grele.  Nos 
Traduéïeurs  nous  font  donc  connoitre  ici, 
en  faiftiit  des  reflexions  fur  la  pollîbilité 
de  trouver  de  l'eau  eu  quelque  endroits 
celle  de  toute  l’Egypte  étant  convertie  en 
fâng,  parleminilferede  Moilè , & par  la 
puilTance  de  Dieu  : qu’ils  étoient  perfuadds, 
que  cette  operation  des  Magiciens  étcûc  im 
ouvrage,  qui  ne  regardoit  que  l’hpmmfl' 
pour  auteur.D’ou  l'on  peut  juger,  qu^  c’eft 
contre  la  droite  raifon , qu’ils  artribûent  à 
ces  CbartummyWi  qui  n’ont  agi  ici  que  natu- 
relle- 
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rellement,  quelque  chofè  de  furnaturelj 
& par  confequent  les  arts  Diaboliques  , 
qu’ils  àpelloient  à leur  fecours  pour  expli- 
quer le  longe  du  Roi  : comme  je  viens  de 
Je  faire  remarquer  au  Ledeur  au  §.  a.  fur 
la  Gen.41:  8. 

§.  9.  PafTons  plus  avant , & voyons 
les  autres  Traducteurs  ontaufli  trouve' dans 
ce  paflage  de  l’ouvrage  pour  le  Diable.  On 
,j  demande  ici,  dit  Drufius,  commentf 
it  toute  l eaude  l’Egypte  étant  de'jachan- 
„ ge'e  en  làng , les  Magiciens  ont  pu  faire 
jï  pour  en  avoir?  La  reponfeefl'  diverfe, 
9,  fuivant  les  divers  fentimens  des  hommes. 
99  Voici  celle  d’Aben  Efra.  y^aron  m 
9,  changea  en  langque  l'eau  qui  élpit  fur  la 
99  fur-face  de  la  terre  i de  forte  que  les  Magi^ 
9 9 ciens  creulerent  des  puits,  d'ou  ils  tirèrent 
9,  l’eau , qu'tls  changèrent  en  fang,  Tremel- 
99  lius  êtoitaulfi  de  ce  lèntiment,  demêr 
99  me  que  le  R.  Levi  i dont  je  ne  raporce 
99  pas  ici  les  paroles , afin  d’abreger.  Mais 
99  Hifeuni  produit  une  autre  penfée.  Veau, 
99  dit  il , ne  demeura  changée  en  Jnng  que  du» 
99  rant  une  heure.  Cependant  le  poiffon  mou» 
99  rut  : ce  qui  caufa  me  telle  puanteur , 

9 9 qrdofi  ne  pouvait  plus  boire  de  l'eau  du  Fleu- 
ri ve  i quoi  quelle  eut  toute  reprit  ja  propre 
99  couleur  , ^ qu  elle  u'eut  pins  celle  du  fang, 
»9  Ce  fèntiment  eft  auffi  celui  de  l’Inter- 
>9  prête  Grec  j qui  peu  fe  que  Moifè  voulut 
99  agir  de  la  forte  , afin  de  donner  de  la 
99  matière  aux  Magiciens  pour  exercer 
- • D 1 , ,9  leurs 
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,,  beîachafcheihoon  5 proprement  par  leur 
,,  empoifonnemens,  dit  auflî  , in- 

,,  tantionihus  fuis,  Onkclos  &.  Jonathan^ 

,,  belacbafcheihoo7i , ce  qui  efl:  la 

,,  meme  choie.  Neanmoins  Jonathan 

5,  nomme  les  Magiciens  d’Egypte 
,,  It fîavninyn , ceux  qui  exercent  i’  ^iflrol'os^ie 
,)  jiiitciaire.  C’eft  ainfi  que  Munfter  a 
,,  traduit  ce  mot  dans  Ibn  Lexicon  de  la 
Langue  Chaldaique.  je  trouve  dans  les 
il  remarques  de  Salomon  jarchi  fur  ET.  4^ 

•JJ  15.  ^33  *J*Wî35fî5  Itl^avrwtei -Babel ^ Sc 
JJ  la  deflus  D’33D3  DMm  VH , ils  conter»- 
JJ  ploient  les  etodes\  delà  vient  que  nous 
JJ  les  nommons  en  Flaman  Sterrei.kykerj , 
JJ  Aftrologues.  Le  R.  David  parlant  des 
JJ  Sages  de  Pharao,'  Tes  nomme 
» n^fl  Itllavninei  Far-o  : peut  étreàTé- 
gard  aOjiams , qui  dtoit  Mage  j & 
j,  Aftrologue  i â l’ocafion  duquel  Suidas 
JJ  dit  quech^slcs  Perfesles  Mages  e'toient 
JJ  appclie's  Hoftanes.  En  voilà  alTe's  fur  ce 
JJ  mot  J que  l’on  trouve  aulfi  dans  larchi 
JJ  fur  El.  10.  Voici  comment  Aquîla  a 
JJ  expliqué  cepaflàgcj  rtsf-iyt  ùvn)  et  xgv* 

py  Çictfatl  CH  heSfiSHoiç  ccv'Tus  Ù'tüç: 

JJ  & les  Kr-j/fiaftes  [ c’eft  à dire  j ceux  qui 
,j  niar^motent  entre  leurs  dents)  et  Egypte  fi- 
)>  rent  aufll  le  femblable^  dap/  leur  filence 
,j  mijl.erieuxl  Que  veut  dire  KryfiaJIes  f 
„ LcTradûéleur  âtradqicçenaQt|;>,ar  ceux 
J , qui  exercent  de/  'chofis  ‘ t^fjlerieujks .'  Car 
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„ les  Mages  foncauffi  nommes  de  la  fortCr 
,,  du  mot  cacher  : (bit  parce  qu’ils  enfei- 
gnoient  des  fciences  mifterieufès , ou 
,,  cachées,  (bicàcaufe  qu’ils  executoienc 
,,  des  chofes  fecretes , ou  qu’ils  faifoient 
,,  unmifterede  leur  lavoir,  (ansledecou- 
„ vrirj  afin  des’atirer  d’autant  pins  , par 
,}  ce  moyen  , l’admiration  des  hommes. 
,,  C'eft  cequ’on  nomme  erema- 

), filencey  parce  que  ces  perfonnes  pat- 
ï,  loient  bas.  Ce  mot  eft  l’origine  de 

,,  dn’üVa  belatteihem.  Or  balât , 

>,  lignifie  , eretnajoos , dmcement\ 

,,  de  même  qu’il  dérivé  un  peu  du  Grec 
„ , lathra  , fecretement.  Le  R.  Sa- 

lojTiondit,  que  83*7  lât  eft uneconjura- 
,,  rion  , qui  fc  prononce  doucement  & dans 
,,  lefile'tue.  On  peut  traduire 
J,  farmakeiais  par  conjuration  de  Magi- 
„ ciens.  Car  Biidasus  prend  le  mot  de 
,,  farmakeus  i empoijonneur  y dans  la  même 
,,  fignifîcation  que  celui  de  Magus:  & Hc- 
fychius  traduit  epaoidos  par  celui  tfui 
,,  covjure.  Synefius  dit  la  même  choie.  Voi- 
j,  ci  ce  que  le  R.  Salomon  y ajoute.  Ptos 

,,  DoEienrs  difent,  que  On’ûSa  belattei- 
,,  hem  eft  »n  ouvrage  des  Démons  , mais 

,,  que  bel  abat  feihem  t eft  un  ou- 

, , vrage  det  Magiciens  : donnant  à connpi- 

,,  tre.queles  produêlions  des  Magiciens  ne 
,,  font  en  aucune  maniéré  celles  desDemons. 

» §»  I O». 
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§.10.  Par  la  comparaifon  que  nous  fai- 
fbns  prefèntcmenc  de  ces  diverfes  Traduc- 
tions & explications,  les  unes  avec  les  au- 
tres , il  cft  évident  en  premier  lieu,  qu’à  l’d- 
gard  des  Magiciens  il  y a pour  le  moins 
ièpe  opinions  diferentes,  fur  l’eau , qui  fut 
changée  en  làng,  fàvoir  d’où  ils  pouvoient 
l’avoir  reçue.  Mais  perfonne  n’aporte  une 
bonne  raifon  , pour  nous  éclaircir  de  quelle 
maniéré  ils  executerent  la  chofe , ou  ce 
qu’ils  firent  proprement  pour  cela.  Parmi 
ces  Interprètes  iî  n’y  a que  Lippomanjuif, 
qui,  comme  je  viens  de  faire  voir,  qu'ils 
pouvoient  parler  fuivant  leurs  principes, 
fait  le  Diable  porteur  d’eau  de  fes  miniftres. 
C’eft  à dire  qu’il  ne  pouvoir  comprendre, 
comment  les  Magiciens  eulïentpuavoirdc 
l^eau  pour  enchanter , file  Diable  ne  la  leur 
avoir  pas  aportée.  Mais  comme  il  refte 
encore  fur  cette  matière  fix  opinions  dife- 
tentes , qui  n’attribuent  rien  au  Diable  : il 
cft  allés  évident , que  le  texte  ne  nous  obli- 
ge pas  de  penfer,  que  l’ouvrage  de  ces  gens, 
qu’on  nomme  Magiciens,  air  été  produit 
par  le  fecours  du  Diable.  En  fécond  lieu , à 
l'égard  de  ces  perfounes  memes,  l’un  en 
fait  des  Euchantfurs  y.  qui  h (oient  le  Grimoi- 
re , l’autre,  des  prologues ^ qui s^apliquoient 
à V Aprologie  Judiciaire  y le  troifiéme  une 
autre  (orte  et  Enchanteurs , qui  murmuraient 
entre leurs'dents  y ou  quelque  chofedelem- 
blable.  Mais  à P égard  de  Pouvrage,  pas  un 
d’eux  ne  lait  ce  que  ces  Magiciens,  firent 
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pour  changer  l’eau  en  làngî  ils  lai  dent  la 
chofe  comme  elle  cft  fans  la  décider.  Il 
n’y  a ici  qu’une  (èule  objeâion  , qui  e0:> 
li  l’on  en  croit  le  R. Salomon  > que  ce  fait 
ne  peut  avoir  été  produit  fans  le  fecours 
du  Diable  -,  parce  que  c’étoit  belttteihem  : 
mais  fl  c’avoit  été  belabateihetn , de  même 
que  dans  le  changement  des  verges  en  Icr- 
pcns  i nous  pourions  pcnfcr , que  l’adioâ 
provenoit  bien  des  Magiciens  i mais  qu’aU' 
cun  Démon  n’y  avoir  part.  Cette  penféc 
cft  une  produdion  de  Ibn  efprit , dont  il 
ne  donne  nulle  preuve } & encore  moins 
nous  fournit  elle  des  raifons , pour  pouvoir 
rien  conclure  à cet  égard.  De  plus,  le  Dé- 
mon n’étoit  pas  dans  l’opinion  de  ces  gens 
U,  ce  que  nousapellons  le  Diable:  com- 
me je  le  fais  voir  clairement  dans  mon  I# 
Livre,  Ch. XII.  &furtoutau§.  lé.  Puis 
donc  que  nous  ne  croyons  pas  tous  ces 
Démons , & que  nous  ne  trouvons  point 
de  preuves  de  l’operation  du  Diable:  quel- 
le raifbn  y a-t-il  que  nous  fallions  ac  fi 
grands  fants  ; & que  pour  faire  la  recherche 
de  celle  qui  efl:  nommée  ici , nous  ne  nous 
arrêtions  pas  aux  mechans  hommes , & à 
leurs  tours  pleins  de  finefle  & de  fubtilité , 
comme  1 expliquent  ici  la  pluspart  des 
Chrétiens  &Mcs  luifsj  mais  que  nous  paf- 
fiousau  Démons  les  plus  éloignés, pour  leur 
airibuër  cette  abominable  produdion  de 
fang  ; 

- §.  II.  IV.  Le  PalTagequi  fuit  imme- 

diâ« 
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diatement  les  precedens,  le  lie  dans  l’E^rod. 
8:  7.  où  jpûf  mention»  que  Moilè 
2c  Aaron  produjlfreqc  des  grenouilles  par 
la  puiilance  de  Dieu  \ il  gft  dit  qu*alors 

les  Magiciens  C^'DI3^^Î1  hachartumrnyra  , 
frent  aiijji  le  lemblablt  par  leurs  enchante- 

m ns , on'tsSa  helateihem  j ils  firent  "je- 

vif  des  grenouilles  (ur  la  terre  d'Egypte, 
Ces  deux  mots  Hebreux  font  les  mêmes 

Sue  les  precedens.  Nos  Tradiidteurs  ne 
lient  rien  ici  là  defl'us  > mais  ils  nous 
lenvoyent  au  premier  paflàge  du  même 
livre  de  l’Exode  > Chap.  7:11.  Drufius 
n’y  ajoute  aufli  rien  que  foit  digne  d’être 
raportê  : de  forte  que  ni  eux  ni  nous  n’a- 
vons plus  rien  à dire  fur  ce  dernier  pal- 
làge  > que  ce  qui  a e'te'  dit  fur  celui  qui  le 
précédé.  Quoique  j’eftime, qu’il  faut  faire 
une  diference  notable , entre  Je  cbangemeut 
de  ce  qui  lübliftoit , & la  produêîion  de 
ce  qui  e'toir  dans  le  néant.  Les  verges 
& l’eau  qui  parurent  converties  , les  u- 
nés  en  Dragons , & l’autre  eu  lang  l'ub- 
iîftoicnt  auparavant;  mais  ces  greuouil- 
ies  furent  produites  : ainfi  ce  dernier  ou- 
vrage etoix  plus  cpnfiderabic  en  aparen- 
re  què  les  deux  premiers  j quoi  que  félon 
XDon  {entimen.1 , l’un  u/e  fut  .en  efet  plus  ira- 
portairt  que  l’autre , comme  cela  paroitra 
encore  ici  dans  la  fuite. 

§.  iz.  V.  Mais  ce  qui  a donné  le.plus 
- d’occupatkmaûxfàvans»  c’eftçecjûe  Moi- 
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fe  dit  ici  dans  le  même  chapitre  vers*  i8v 

& 19.  Les  Magiciens  D*Dt3’'nn  hackartitm^ 
rt.ÿw  firent  au j[t  le  femblabley  par  leurs  en» 

chant  emens  DH*  oba  belateihem , pour  pro» 
duire  des  poux  i ruais  ils  ne  purent,  jQlors 
les  Magiciens  dirent  i Pharao  , c'efi  ici  le  doit 
de  Dieu,  Ces  noms  de  Magiciens  lie  d'en- 
ehantetnens  font  les  mêmes  dans  l’Hebreu , 
cjueceux  qu’on  lit  dans  lespafl'ages  prece- 
dciis  Ce  qui  m’étonne  c’eft , que  nos  Tra- 
aducteurs  ifont  fait  ici  aucune  remarque  ^ 
düii^ce  qui  peut  être  la  caufe,  que  ces  gens 
qu’on  nomme  Magiciens  > ne  purent  faire 
•des  poux,  comme  ils  avoient  produits  des 
grenouilles  en  aparance.  lis  en  rendent 
eux  même  la  raifon,  endifant  quec’êtoic 
le  dijit  de  Dieu  : ce  que  nos  Tradudleiirs 
entendent  , comme  il  cfl  véritable  , de 
l’ouvrage  & delapuifiancede  Dieu:  nous 
■ renvoyant  en  St.  Luc  1 1:  20.  comparé  avec 
• Matt:  11:18  & nous  cira^it  de  fiemblubles 
maniérés  de  parler.  Jug  i:  1 5;  I Sam. 
é.  9.  1 3. 1 1.  Mais  les  autres  trois 

ouvrages  , où  le  miniftere  de  Moiie  & 
d’ Aaron  tut  employé , n’etoient  ils  pas  auflî 
le  doit  de  Dieu?  Il  n’y  a donc  ni  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  aucune  preuve  » que  ce  fut 
en  quelque  maniéré  l’ouvrage  du  Diable: 
bien  loin  de  là  le  contraire  fè  prouve  par 
le  dernier  de  ces  ouvrages  Car  h le  Dia- 
ble a le  poiiyoirde  produire  ainfî  des  créa- 
tures cil  aparance  j comme  on  ,croir  que 
i ‘ . i X cela 
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ccU  arrive  dans  l’affaire  des  Sorciers  ; qu’rf» 
toit  il  befbin  pour  cela  du  doit  de  Dieu  ? 
Voyés  comment  les  Maigiciens  mêmes  Ibnc 
obligés  dé  rendre  témoignage  contre  la 
Magie,  qu’on  croit  aujourd’hui  dans  le 
monde. 

§.13.  Drufîus  nous  va  inffruire  ici  d’û- 
ne  tout  antre  maniéré:  Voici  la  remar- 

<jue  qu’il  fait  lurlé  mot  latin  Ma^r,  Ma- 
j>  giciens.  Jonathan  a ici  dans  le  Chaldai- 
5'»c  K'J’jniODK  rpavnfiija  char- 

,»  jchajuutha.’L^s  //?a'ünj/»,qu’on  écrit  autre- 
)>  ment  /t/7<*'V7^w,font,commeon  J’adit.Ics 
5j  Aftrologues,  ou  ceux  qui  s’apliquent  à 
j>  l’Aftrologie  judiciaire.  On  lesapelle  au- 
>r  trement,  ppjaijjjjç  7y?«o)w/wÿ;7j  enallon- 

j)  géant  le  mot  d’une  lillabe,de  même  qu’on 
,,  Je  trouve  en  pIuHcurs  autres  mots.  7o- 
,,  nathan  écrit  un  peu  plus  bas, 

J>  nr^B  riJavnimj  Farao  , Us  j^fîrologues 

de  i^harao.  Mais  je  ne  fài  ce  qu'il  veut 
,,  dire  par  le  mot  qui  (uit  ^har- 

chajouthay  quoi  que  je  n’ignore  pas  quç 

îi  Charfeha  lignifie  un  Magicien  ; 

J,  ficen’eft  peutêtre,  qu’il  eft  mis  là  pour 
„ fervir  d’éclaircilTement  , y ayant  une 
,,  grande  diference  entre  Aftrologues  & 
,,  Magiciens. 

ïî  Non  potuerunty  ils  ne  purent.  Soit  ' 

>j  Dieu  ne  le  permit  pas , ou  queic  : ait 
fî  D 6 ,,  nc 
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„ nes’erendic  pasjufqueslà  î Scîâ  denjic- 
,,  re  de  ces  chbfes  eft  apuyçe  p^r  le  fçuti- 
j,  ment  des  luifs.  On  lit  dans  un  cen^n 
,,  livre  ancien,,  cju’ils  nomment 
,,  rabba  , c’eft-a-dire  , le  ^ros  livre  de  la 
„ GeriejCi  que  le  Diable  n a aucun  pouvoir 
,,  fur  une  créature , qui  n’a  pas  la  grqlîçur 
,,  d’un  grain  d’orge.  On  peut  voit  la  deC- 
,,  fus  Levi  & Hiô:uni.  Majs  Lyra  a re- 
,,  futé  cette  opinion.  C’eftpeut  être  que 
„ CCS  Magiciens  mêmes  étojcut  trop  tour- 
,,  mentés  par  les  poux,  pour  pouvoir  fc 
,,  fervir  delcurart. 

,,  Cectejlle  dott  ie  Dieu.  C’cft  comme 
„ on  le  lit  dans  la  verfion  des  Septante , 
„ ou  l’on  trouve  aufïi  Cep , au  lieu  que 
,,  dans  celle  des  autres  fl  y a ceît£.  Car 
„ les  livres  (put  différons  là  delTus,  vu 

,,  qu’on  lit  dam  l’Hebreu  heu  ; mais 
les  Miiforites  prétendent  qu’on  doit  li- 

î,  rc  K*n  Çar  KW  on  entcud 
,, , Onjcel.os  l’a  tr^uit,  delà  (brte  > 

y,  cette  plaie  çfî  de  Dieu  : & Jonathau  ; ce 
„ nefl  vi  Moi}e , ni  Aaron^  <jui  ont  caufe  cette 
V,  plaie  t mais  Dieu,  On  JepeutauJffitra* 
duire  par  ceci  e/lle  doit  de  Dieu^  (avoir 
>,  cette  plaie.  Ce  qui  (ignifie  , c’eft  la 
>,  vertu  & la  pui(fance  de  Dieu.  Daus  ce 
>,  fens  on  lit  dans  l’Evangile  l’JEfprit  de 
,,  Dieu.  Car  là  où  l’nndit  parla  doit  de 
,,  DieUi  l’autre  le  nomme  par  VEfprit  de 
U Dieu»  Ma;t.  iz;  z<8.  tuç  ii:  lo.  II 
• . î>  faut 
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,,  faut  ^i^remarqueFÎci,  qij’ilç ne  difènt 
,,  pas  , le  dait  4e  l'Efejnel',  c’eft  à dire , 

. j>  »''n*  Jehova , qui  eft  le  Pieu  des  He- 

■ „ breuxj  mais  ils  fe  fervent  du  mot  D’n'jît 
,,  Elohym  , Dieu:  par  lequel  on  peut  en- 
,,  tendre  le  Créateur,  que  Pharao  & les 
,,  Magiciens  reconnoifloient  s au  lieu  qu’ils 
„ n’aveient  aucune  connoillance  du  Dieu 
,,  des  Hebreux,  fehava,  Gn  peut  voir 
, , ladcfliis  Abeu  Efra.  je  lài  bien  que  les 
„ Profefl'eurs  ortodoxes  font  d un  autre 
,,  fentimenr;  neanmoins  Tendu  ici  ifem  en, c 
,,  de  Pharao,  qui  s’en enfuivit , iùitqueje 
,,  prensla  chofe  autrement. 

§ 14  Voila  les  principales  remarques 
que  Drufius  a faites  fur  ce  partage:  & je 
n’ai  pas  beaucoup  de  chofes  à y ajouter  j 
a ce  n’ell  I.  Que  le  mot  Cnaîdaïque , 

KnVttf^n  charjchejoutba , ne  peut  pas  beau- 
coup dii;erer  du  mpt  Hébraïque  onb  Ulfât  ^ 

ou  lut  , ou  du  Grec  x^vÇftecrvf } & 
Drufius  nous  aprend  §.9.  & 11.  qu’il  fi. 
gnifie,  crux  ^ui  pM'lenP  bus , ou  ceux  qui 

agi(Jent  dans  U filence.  Car  char- 

cha  , & chêfjcha  rtgnifie  aufli  bien  un 
fourd,  ou  un  muet  5 Tun  (n’entend, & Ta,ut;e 
ne  rend  point  de  fou  ) qu’un  enchanteur , 
qui  ufe  de  conjurations  : commecelafoyo.it 
dans layerhon  CJialdaique furie  Pfoau.  î8> 
14*  jEf  J I.  .&  43;  8.  Ce  n’étoit  donc 
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fuivant  cette  cxpfication,  qu’une  m^mc  fofi 
te  de  gens  {emblables  à ceux  dont  il  eft  fait 
» mention  ci  delTus , & qui  font  auffi  nommes 
-de  la  même  maniéré  dans  le  texte  Hebreu. 
: 11.  A l’egard  de  la  raifon  pourquoi  ces  en- 
chanteurs > qui  marmotoient  , ne  purent 
produire  des  poux  i comme  Drufius  ne  l’a 
pas  expliquée  tout  à fait , quoi  qu’il  ait  afl'ds 
bien  redifié  celle  de  Berefchijt  Rabba:  je 
tiens  pour  une  cliofe  véritable  , que  les  Ma- 
giciens fè  trouvèrent  ici  trop  courts  dans 
leur  art.  Mais  quelle  en  peux  être  lacau- 
lè,  c’efteeque  j.efpere  d’expliquer  un  peu 
plus  à fond , en  repaffant  encore  une  fois 
ces  partages.  III.  Pour  ce  qui  regarde 
l’aveu  des  Payens , yue  c etoit  levait ae  Oien  ; 
mon  fentiment  efl:  que  les  Egyptiens  efti- 
moienr,  que  les  Dieux,  fuivant  leur  opi- 
nion, inferieurs  au  tre's  Grand  Dieu,  a- 
voient  la  puirtance  de  produire  toutes  ces 
petites  belles.  Car  comme  ils  ne  cro- 
« y oient  pas*,  qu’il  fut  de  la  dignité  du  Gtand 
Dieu , de  s’occuper  à des  choies-  fi  petites 
& fi  balles  : ils  imaginèrent  la  pluralité  & 
la  différence  des  Anciens  Dieux  , & des 
Démons.  L.  I.  Ch.  XI.  § 5*.  Et  l’em- 
ploi qu’il?  attribuoknt  à ces  derniers  , é- 
toienr  de  fè  joindre  aux  hommes , pour 
Icuraider,  à produire  desouvrages  au  def- 
fusdes  forcesde  la  Nature  L.I.  Chap.  II. 
§,  I l . Or  comme  le  mot  Hebraiqne , D'nSx 
' Eïohim n’eft  pas  feulement  le  nom  du 
Dieu  fouYcrain  5 miûs  qu’il  eft  aulfi  donné 

don- 
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donne  aux  Anges  & aux  hommes:  il  ne 
s’enfuit  pas,  que  Ic&Sages  d’Egypte  enten- 
diflent  par  ce  nom  le  Créateur  de  l’ünivers , 
ou  qu’ils  ne  reconnullènr  pas  un  Jehova. 
Ma  penfée  cft  donc  , qu’étant  convaincus 
par  le  miracle  qu’ils  venoientde  voir,  ils 
confeilent  que  fehova  étoit  aulfi  Elohim  ; 
par  la  puiHance  duquel  Moife  & Aaron 
fès  Serviteurs , qui  parloient  en  Ion  nom  > 
l’avoient  opéré'.  ■ 

§.13.  Apres  avoir  examiné  l’Ecriture 
fur  les  mots  , les  noms  , & les  circonliaii- 
ces  qu’elle  raporte , à l’égard  de  ces  Sages , 
GU  Magiciens  , & de  leurs  Allions  i de 
même  que  les  Interprètes  & Tradudleurs  , 
Hébreux,  Chaldcens,  Grecs  ou  Latins* 
il  ne  paroit  tien  julqu  ici , qui  nous  puifle 
faire  juger  en  aucune  maniéré , que  le  Dia- 
ble tel  que  nous  le  concevons , c’elt  à dire  , 
le  chef,  ou  quelques-uns  des  Anges  qui 
font  tombés , ait  contribue  en  façon  quel- 
conque à 1 ouvrage  de  ces  gens,  nommes 
Magiciens.  Car  fî  l’on  jette  les  yeux  liir 
leurs  perlbnnes;  on  ne  lait  pas  propri^- 
ment,  quelle  efpccedegens  c’étoient.*  & 
fî  d’un  autre  côté  on  confidere  leurs  ac- 
tions i on  ne  devine  prfs  , quelle  étoit  Icui 
manière  d agir  ou  de  parler.  Les  Interprè- 
tes ne  nous  lauroient  rien  dire,  de  ceux  que 
nous  nommons  des  Magiciens  dans  nos 
Bibles  riamandes  , finonque  c’étoient  des 
Mages  ; & perfonne  ne  lait  precifément 
ce  que  c’eft  qu’un  Il  eft  conftant 

que 
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c]ue  c’cwientdes  gens  éclairés  dans  les  Se- 
crets de  k Nature  i Sc  en  cela  il  n’y  avok 
point  de  péché  : on  bien  ç’étoient  en  par- 
ticulier des  perlbnnes  (avantes  danslccours 
dpsAftresj  cequin’éioic  aufli  que  louable, 
ï-e  plus  grand  mal  qu’il  y avoir,  c’eftque 
ces  gens  écoieiic  des  l’ayens , quin’admet- 
toienr  pas  le  Dieu  d’Ilrael  , ou  qui 
reconnoiflbient  pas  pour  Dieu  i qutjuiun 
|:^oins  n’en  failbient  pas  une  aufli  grande 
eftime,  que  de  leurs  Dieux  forges  dans 
rimagination.  C’eft  qu’ils  abufoienc  de 
leur  Efpric,  des  dons  qu’ils  avoientre^ds 
delà  Nature,  de  leur  art  & de  leurfubti- 
iité  i potjp  imiter  en  aparance , ne  le  pou- 
vant pas  foire  en  efiet,  les  productions  de 
Mode  & d’Aaron;  de  forte  que  Pharao 
étant  un  Payen  , fortement  preocupé  pour 
le  lèrvice  de  fes  faux  Dieux , & d’auranf 
plus  prévenu  contre  celui  du  Dieu  d’iftael , 
qu’il  ne  connoilîoit  pasi  y pguvoit  .être 
focilcment  trompé.  Nous  dirons  dans  la 
fuite  quelque  chofe  de  plus  fur  cette  ina- 
tiere  : paflbns  prelèntement  aux  autres 
paflages^ , ou  l’Ecriture  n.ous  parle  |efn* 
blabicment  4ç,c;es  fortes ^df  c.omfi^pfe^. 


t, 
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CHAPITRE  VI. 

On  doit  auffl  faire  la  recherche  de 
ce  ?aàe , en  examinant  trois  fortes 
- de  Devins  5 favoir  Balaam  , les 

* Vretres  des  Philillins , & particu^ 
''  iierement  U Magicienne  d'Endqr, 

§,  I.  A Prçsî^voir  faiccn  Egypte  la  prç- 
micre  ouvercurçdc  la  Comédie, 
où  les  Magiciens  ont  joué  leur  rôle  j Sç 
confideré  les  Aé^curs;  pas  un  d*eui^  jul- 
c^u’ici  n’a  paru  fur  le  Thcatre  > quelque  ha- 

• bit  que  lui  ayent  donné  les  Traduéleurs 
Juifs  & , Chrétiens  , Papilles  & Proçe- 
ftansi  & quelques  paroles,  & quelques 
gelles  que  nous  y ayons  remarqués:  du- 
quel nous  puilHous  juger  par  tous  ces  li- 
gnes , qu’il  ait  eu  commerce  avec  le  Dia- 
ble -,  ni  même , que  pour  jouer  fonperfon- 
nage , il  aie  eu  belbin  d’entrer  en  aucune 
fbeieté  avec  cet  Efprit  malin.  Il  faut  que 

. nous  nous  rendions  prefentement  de  là, dans 
la  terre  de  Canaan  : & qu’en  palTaut  par  les 
montagnes  delèrtes  de  l’Arabie,  dont 
l’Ecriture  fait  mention  apres  celle  de  Si- 
nai  i nous  nous  arrêtions  dans  cette  par- 
tie, qui  étoit  autrefois  le  pais  des  Moabi- 
te$ , au  delà  du  Jordain , Sc  aux  çnvirqns 
. de  la  montagne  de  Nebo , ou  de  Pilga. 
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Làparoitra  Balac,  pourlorsxoi  deMoab, 
entièrement  occupe'  à chafler  le  peuple 
d’ifrael , qui  e'toit  campe'  dans  fon  Pais. 
Et  comme  il  fe  fentoic  trop  foible  pour  pou- 
Toir  cfe<5luër  fou  dedein  par  la  force  des 
armes  : il  envoya  quérir  un  nomme'  Ba- 
laam  , que  l’art  magique  avoit  rendu  fa- 
meux ; afin  que  par  la  force  de  (es  cnchante- 
mens,  il  fit  retirer  ce  peuple  etranger, 
dont  la  puiflance  e'toit  formidable.  Cette 
hiftoire  eft  racontée  avec  plufieurs  circon- 
ftances  au  livre  des  Nomb.  24. 

& en  fuite  il  en  eft  fait  mention  au  Deut. 
23:4.  au  livre  de  Jof  13;  22  , 6:24.  9,10. 
en  la  2Ep.  de  St.  Picr.  2:  ly,  16.  & en 
St*  Jud.  verf  1 r.  Cet  homme  & lès  occu- 
pations feront  le  fujet  de  la  première  partie 
du  contenu  de  ce  chapitre  : dans  lequel 
nous  obferverons  le*  même  ordre,  que  ci 
délïus  î en  examinant  premièrement  les 
Tradudeurs  Flamans , & en  les  compa- 
rant en  fuite  avec  les  autres.  , 

§.  2.  A l’égard  de  làperfonnc;  Moilê 
ne  la  defigne  point  par  quelque  marque  de 
remploi  ou  de  l’art  de  Balaam  : il  le  conten- 
te de  nous  dire  le  lieu  de  la  demeure,  qui 
étoitPetlîor,  ville  en  ce  tems  là  delaMc- 
Ibpotaraie  , fituée  fur  une  rt'viete , que 
nos  Traducteurs  veulent  avec  tailbn  nous 
faire  connoitrepour  l* Euphrates  -,  de  nous 
aprendre  que  fon  Pere  s’apelloit  Bfor  , & 
que  le  Pais  où  il  habitoit  étoit  aulfi  fa  Pa- 
trie , nomme'c  fuivant  le  genre  de  la  lan- 
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gue  Hebraique , le  pais  des  ^nfans  de  J on  peu- 
p/«?.  Nomb.i2:5.&  7.Dci4t.i5r4.  Cepais 

donc  compris  îbus  la  Sirie , & borné  par 
la  Chaldée  j étoic  celui , comme  nous  1 a- 
vonsdéja  ditplufieurs  fois,  où  les  Mages 
étoienc  en  plus  grands  vénération.  Ce  Ba> 
laam  eft  nomme'  dans  le  livre  de  Jof.  13: 
2Z.  un  DOlp  kojêw,  ce  que  nos  Traduc- 
teurs ont  rendu  par  le  mot  de  Prophète. 
^ Ils  fe  font  fervis  encore  deux  fois  de  ce  ter- 
me ; mais  ailleurs  ils  ont  employé  huit 
fois  à Ca.  place  celui  de  Devin , corn  me  nous 
l’avons  remarqué  ci  delTus  au  chap.  IV. 
§.  8.  L’un  & l’autre  peuvent  en  ce  fens* 
félon  que  le  dernier  eft  en  ufàge  parmi 
nous,  fort  bien  s’accorder  avec  celui  de 
V Apbtre  *,  qui  lui  donne  le  nom  de  Pro- 
phète : & ce  mot  lignifie  proprement  une 
perfbnne  , qui  prédit  quelque  chofb  qui 
doit  arriver,  ou  qui  l’avance  comme  telle. 
U eft  évident  par  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit,  que  cet  homme  étoic  un  Philolôpho, 
ou  lâgc  Payen , un  Augure , ou  un  Devin  j 
mais  pour  ce  qui  eft  du  Diable,  il  n’en  eft  du 
tout  point  fait  mention.. 

§.  3 L’Ecrivain  Sacré  nomme  ici  les 
moyens  dont  Balaam  fe  (êrt  nachalch^ 

& nechalchijm  : Nomb  13:15.  & 

14: 1.  ce  que  les  Tradudeurs  ont  traduit 
par  enchantemem  j ils  les  apelle  aulfi  POp 
h , divinations.  Mais  comme  ce  mot 
irnJO  menacheelch  t a une.  même  origine 
que  les  deux  precedens  uachajibi  Senecha- 

(chimy 
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jchym , & que  la  fignificatioii  de  l'un  pafle 
aufli  à l’autre  -,  de  forte  que  menacbêjcb, 
cfl  celui  qui  pratique  , ou  qui  f^t  les 
nachajch , ou  les  nechafchijm  : ils  ne  peu-»» 
vent  erre , fuivant  nos  Tradudlcurs  ma- 
rnes > en  aucune  maniéré  des  enchaute- 
mens.  Si,  donc  ^nenjachêfch  fuivant  nos 
propres  Tradûfteurs  n’eft  pas,  un  Ma«- 
- tien  ; il  s’enfuir»  que  l’art  qu’il  exerce , la- 
voir nachaief},  que  Balaara  a auffi  prati- 
' que»  ici  n’efl:  pas  non  plus  un  enchantement.  < 
le  mot  Vnj  niebeejeby  qui  marque  i’ac-  I 
tion  de  ces  perfonnes  , e(l  pareillement  I 
rendu  en  Flaman  par  ob fermer  le  ihant 
des  oi féaux.  Lev.  19:26.  Oi  Ci  menaebeefcB  , 
fignifie  un  homme  cfui  obferve  les  otjeaffx  : 
nacbajeh , qui  en  dérivé  ne  marque  cfonc 
autre  chq/e  que  l’obfervatJon  futl Jaijoit  HfS  ^ 
oijeaux  ^ ou  quelou’aatre  divination  /çm- 
blablc»  qui  e'toitcnufàge  parmi  Ie$andeu$ 

* Payens.j  coçnine  je  l’ai  fait  voir  dansmçn 
Ï^L.  Chap.  III.  §.7.  Et  çom,rac  c’e'toit 
bien  un  ouvrage  fuperlHtieu:^ , msus  (ans 
aparance  de  commerce  avec  le  Diable , & , 
par  coufoquent  de  Magie  : il  eft  evident>quc 
quand  nous  lifons  ici  cç  mot  d* enchante- 
mens , dont  Balaam  ayoit  accoutunaé  de 
lë  fetvit, lors  qu’il  droit  librejnous  ne  dçvoçs 
entendre  par  fi , fuivant  la  propre  vetfion 
de  nos  Tradudeurs  fur  un  autre  pallagc» 
qu’un  fimple  Âugure  , de  même  que  ÜT^- 
lamÿm,  divination. 

§.  4.  Mais  pofd  audi  > qu’ils  fulTcnc  ici 

.di- 
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diferens  d’eux  mêmes  i ils  nous  iïuflcnt 
donc  la  liberté  de  choifir  plutôt  l’un  que 
l’autre.  Pour  moi , je  lailTe  la  traduêlion  à 
laquelle  il  n’y  a qu’eux  quilètiennent3pour 
choifir  celle,  oü  les  autres  Traduàeurs 
conviennent  avec  eux.  Et  c’eft  celle  a'ob- 
jervatton  des  oileanx , ou  d'augure  y ou  en 
general  de  divination  : en  quoi  ils  fuivent 
le  mot  original  W13  meheefehy  dans  la 
lource  de  fa  lignification , qui  eft  telle  \ faire 
l objervation  de  fuehjue  choje  par  l'expenence , 
ou  obferyer  ^uel(fiie  choje  a’vtc  certitude  j 
comme  il  efl  traduit  par  nos  Tradu<fleurs 
mêmes  J Gen.'44;  f • 1 5 pii  une  divination 
comme  celle  des.cnchantcmens  ne  vient  pas 
4 propos.  Car  fi  le  noinHebreutirddelà, 
étant  prcmieicmentfôrti  de  ce  mot,  com- 
me de  fa  racine , renferme  dans  fa  fignifica- 
rion  quelque  choie  qui  fe  fafle  par  le  Iccours 
du  Diable  : que  penlèra-r-on  du  pieux  Jo- 
leph  , qui  le  lèrvoir  de  fon  gobelet , pour 
découvrir  quelques  adions  de  fes  freres  j 
avec  bien  plus  de  certitude , que  ne  faifoient 
tous  les  Egyptiens,  ouChaldeens,  ou  ici 
Balaam  avec  leurs  ncchafchym , qui  n’étoient 
apuye's  que  fur  des  principes  fort  incer- 
tains , & qui  avec  cela  écoient  pleins  de  lu- 
perfihion  ? Ec  comme  ce  mot  na- 
chà[ch  lignifie  ten  lerpent  y Coccejuseftdu 
fentiment  de  ceux , qui  le  prennent  pour  u- 
ne  clpece  de  divination , qui  tire  fon  nom 
des  ferjpens  : & que  Balaam  praciquoir  d’au- 
tant plus,  qu’il  avoit  eu  vûë  un  peuple,, 

qui 
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qüi  venoit  d'être  tourmenté  par  ces  bêtes, 
d'une  maniéré  extraordinaire.  Nomb.  ii. 
Bochart  e'erit  arapleincnt  fur  cette  matière 
Hicroz.  c.  3.  Ceux  qu’on  nomme  ies 
Septante  Interprètes  ont  mis  dans  le  Grec  1 
Nomb.  14.  que  Balaam  ne  retourna  pas 
vers  les  ci6>io}  ^ oiovor.  Or  voici  ce  que  dit 
Hefychius  dans  fou  Diélionnaire  Grec, 
Oimoç , eÇ>n , E9T7«*t#ç  ^ xé^ruj  «5 
fi£f.iléfxs  rSg  o(peiÇ  eîmisç 

Oionos  , U»  jerpent  ; de  forte  qu'on  peut  dire 
avec  raifon^  que  pour  les  Augures  ils  tennent 
des  ferp.  ns , qu'ils  nommaient  ojonoi.  En 
cet  endroit  il  dit  un  peu  plus  haut. 

yimgy 

HSpÿiKig.  à'gijiruj'j  o'iasoi  ^ ii  a>  otâfiontjzt  & 

, û6t>  oimoTnXci  y (^sroig  jj  o^Hf, 
Oionei , des  ot féaux  de  proye,  comme  des  van- 
tours  , des  corbeaux  : & Ion  nommoit  au^Ji 
Ojonos  ceux  dont  les  membres  nous  fer- 
vent à tirer  des  augures  : De  là  vient  oiono- 
poloi , Augures  , ceuxrqui s'apliquent  à tirer 
hs  augures i Devins,  ou  Serpens.  Je  ne 
ûipas  comment  les  ferpens  viennent  ici  à 
la  fin.  Je  ne  raporte  pas  plufieurs  autres 
tradudions , ni  fiir  tout  les  Interprétations: 
parce  que  je  n’ai  point  d’autre  but  que  de 
faire  voit  ici , que  perfbnne  n’a  traduit, , ou 
expliqué  ces  nechafehim , que  Balaam  met- 
toic  en  pratique  . d’une  maniéré , qui  nous 
puilTc faire  comprendre,  qu’il  y eut  quel- 
que autre  chofe  à faire , qüe  ce  qui  écoiç 
jugé  ncceflaire  pour  aprendre  ce  qu’on 

vou- 
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voulpit  (avoir  4 &<]ue  pour  cela  on  fe  (bit 
peut  être  fervi  premièrement  de  (erpens  plus 
que  d’autres  animaux. 

§.  5.  Mais  je  n’ai  pas  plutôt  fini  ceci , 
qu’il  me  vient  dans  la  pcn(He , que  peut 
être  le  Diable  e'coit  interroge'  par  les  fer- 
pçns,i  de  la  même  maniéré  qu’il  parla  au- 
trefois, fuLvant le  dire  commun,  à nôtre 
première  mere , par  le  moyen  du  (èrpent. 
Çependant  je  fais  auflî  dans  ce  moment  re- 
fledion,  qne  ficela  e'coit  déjà  exprefle'menc 
couche'  par  e'erir , Balaam  ne  l’a  voit  pour- 
tant jamais  lu.  Car  Mode,  inftruic  parla 
révélation  divine,  n’a  commencé  à e'erire  le 
livre  de  la  Genelè , où  cette  Hiftoire  eft 
raportée,  que  lorsque  Balaam s’étoit déjà 
rendu  fameux  par  les  nechafehimy  quifont 
ici  la  matière  de  nos  refleétions.  De  plus, 
Moil'e  n’écrivoit  par  (es  livres  pour  Balaam, 
mais  pour  le  peuple  d’Ifrael,  qui  les  a re- 
tenus depuis  ce  temsU,  (ans  les  commu-. 
niquer  auxPayens,  qu’apres  environ  mil- 
le ans.  Il  faut  ajouter , que  pour  tirer  des 
augures,  on  fe  fervoit  de  plufieurs  autres 
animaux  &furroutde  volaille:  on  faUoic 
meme  tourner  du  bois , & l’on  pratiqiioic 
d autresceremonies  (èmblablcs,  quiii’onc 
aucun  rapoxt  avec  les  ferpens  : les  Devins 
employoient  tout  indefcrcmmenc  pour 
trouver  ce  qu’ils  cherchoient.  l’aurois  en- 
core beaucoup  de  chofes  à dire  ici  (ur  cette 
maticre  , mais  je  veux  les  relcrverpour  un 
autre  lieu. 

§«  6 
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^.6.  II.  le  continuerai  donc  par  le  paflagc 
qui  fuit  îmmediatctnent  i Sam.  où  il 

cftdic  que  les  Philiftins  ayant  pris  dans  nn 
combat , & placé  en  fuite  dans  le  temple  de 
leurs  Idoles , l’Arche  de  1‘ Alliance  d’ifrael: 
la  Statue  de  Dagon  fut  renverfée  par  deux 
fois , & te  peuple  fut  frapé  d’une  plaie 
mortelle..  Enfin  ils  appellerent  leurs 
Cobanym  , Prêtres  , & D*J3Dp  kofen.yrn , 

Devins  , & leur  dirent , ferons  nous  à€ 
Vi^^rchede  V Eternel}  Lareponfe  des  Pré* 
très  fut , qu’on  devoir  préparer  un  chariot, 
mettre  l’Arche  defius,  & atteler  deux  va- 
ches à ce  chariot;  qu’en  fuite  il  le  faloit 
mener  fur  le  chemin  qui  conduifbit  au  pais 
d’ifrael,  & le  laifî'er  aller  tout  fcul.  St 
donc  y dirent  ils,  vers.  9.  le  chariot  prend  le 
chetniii  de  la  frontière  de  ce  peuple  vers  Bei- 
fen.es  , c\Jî  lui , favoir  le  Dieu  d’ifracl , 
nous  fait  ce  grand  mal  : finon  , nous  /aurons 
quefà  mairine  nous  a pas  touchés,  ècque 
cela  nous  eft  arrivé  par  avanrure.  Nos  T ra- 
duétcurs  n’ont  rienaioute  ici  à la  marge,  qui 
puifle  fervir  à un  plus  grand  éclaircillement 
fur  ces  deux  mots.  Mais  ils  dilent  Tur  le 
mot  de  eoheen  , Gen.  41:  4)“.  N.  éx.  Le 
mot  Bebreu  Çignifie  bien  un  Pretre  ; mais  de 
plus  il  marque  eu  general  iin  chef  dans  F état 
politique.,  ér  une  perfomtede  grande  conft de- 
ratmu  Voyis  \ S>aw.  8:  18  tiers  20 
I CHon.  18:  17.  Job\i\  19  Dansletroi- 
fiéme  de  ces  paflages qu’ils  cirent,  ils  ont 
traduit  le  mot  Hébreu  par  celui  de  Pretre, 
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dans  le  fécond  ils  l’ont  rendu  premier 
Ojicter  y & dans  le  rroifiéme  comme  ici  > üd 
ont  ufd  du  terme  de  Gouverneur.  On 
parlé  alliés  amplement  cideflus  Chap.lV; 

8.  de  la  traduélion  du  mot  Koofim , ou 
Kofemîm,.  Je  trouve  ici , que  les  Traduc-î 
teurs  memes  ont  mis  dans  le  texte  i ceun 
qui  devinent  par  conjeBuresi  & queFulle- 
nius,  & un  des  Interprètes  y ont  aail\ 
laiflece  mot,  comme  ifétoit  traduit  : de 
forte  qu’il  faut  que  les  autres  ayenttrpuvd 
d propos  de  le  changer, 

§.  7.  Comme  nous  n’avons  plus  rieni 
dire  ici  lur  le  mot  de  Kofamimy  qui  n’aiC 
déjà  été  dit  ci-delTus  5 il  ne  nous  telle  plus 
que  de  parler  de  Cohanîmy  ou  Pretres» 
11  efl:  conftant , que  ce  mot , tant  à régari 
de  Ibn  ulage  que  de  Ion  origine , ne  renfetr 
me  dans  fa  lignification  aucune  locieté  à? 
vec  le  Diable  ; fi  ce  n’ell  qu’on  veuille  dip 
re,  qu’étant  Pretres  des  Idoles,  ils  ren- 
doientaulïiferviceau  Diables  ce  que  nous 
examinerons  ici  dans  la  luire.  ,Autrem^itu 
fàudroit,  que  cela  convint  aulfi  bien  au  Go«- 
*uerneuti  ou  comme  nosTraduéleurS 

Ictraduilènt  a Sam.  8:18.  & Job’ïi:  19.. 
qu’aux  Pretres  s ce  qui  lcroit , comme^a- 
cun  peut  voir , une  choie  ridicule.  Le  Tr^* 
duéleur  Chaldeen  a Ibuvent  retenu  le  mot 
Hébreu  tourne  à la  Chaldaïque  ••  quel- 
quefois il  le  lèrt  de  xrùVJlü  tntjeharn^ 
mêjch  , Serviteur  5 quelquefois  il  em- 
ployé Rdéa , un  Prims , ou  «»  Pftf- 
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tefffuriSe  une  autre  fois  il  uiè  du  mot 
fêfimariy  qui  figuific  aufli  un  Pretre  on  un 
J^ccUfialî'Kfue.  Buxtorf  a remarqué , qu’il 
employé  ce  dernier  mot , toutes  les  fois  qu’il 
cft  parle  des  Pretres  Payens  , qui  fervoient 
les  Idoles.  Aufli  lis-je  dans  ce  paflage 

coutneraja  > Us  Pretres  > on  le  s EccU~ 
JiaJhqTées,  Ce  qui  eft  aufli  nommé  dans 

les  écrits  modernes  des  luifs,  «w  Mo/we»  cou- 

jffi4r , & une  Religieufe,  cthn^arît . Les  Grecs 

ont  mis  ici  trois  mots  polir  deux  ' 

r\fç  figiirtiç  T»s  , Us  ?r:iiesy 

iis  Devins -,  on  Prophètes  ^ ^ ceux  ^ut  font 
hurs  Cjan^urations  par  h leEfure  du  Grimoire  : 
peut  être  parce  qu’ils  doutoient  < comment 
ils  traduiroient  le  mot  Cohanîm  , ou  Co-  . 
jantim  'y  ayant  exprimé  l’un  de  ces  deux  \ 
inotsJ>ar  deux  autres  mots  d’une  difîèrente 
lîgtlification  0^9^  qn'il  en  foit  , il  cft 
toujours  cor)ftaut  , qu’on  ne  peut  recueillir 
d’aucun  de  tous  ces  mots  Hébreux  j Chal- 
àaiques  & Grecs,  que  ces  gens  aient  fait  une 
convention , ni  aucune  autre  fociete  avec 

le  Diable.  I 

§.8.  A l’égard  de  leurs  Prediaions,  ' 
vers.  7.  on  n’c n tire  aucune  raifpn , pour 
croire  » qu’ils  euflent  reçu  cette  connoitTan-  j 
cTe  du  Diable  : non  plus  que  Balaam  , à qui 
^oiis  venons  d’entendre  confçfler  franchc- 
“inent,  que  Dieu  lui  même,  le  Dieu  dit 
rael , lui  avoit  éclairé  la  vue.  11  eft  vrai  que 
ces  Pretres  des  Philiftins  iie  purent  pas  dc- 
‘ ‘ ' cla- 
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déclarée , comme  mie  chofe  hors  de  doute, 

3uel  chernin  prendroieut  les  vaches,  qui 
evoienr  charier  l’Arche  de  l’Alliance;  & 
d’autant  moins  v que  pour  dire  ce  qu’ils  di- 
ibient , ils  n’âvdient  pas  belbin  du  Diable , 
ni  meme  d’un  efprit  extrêmement  dclaird. 
Car  qui  n’auroitpas  conclu,  comme  une 
chofe  ferme  & aflbrde , que  ces  betes  ftu- 
pides  ne  feroient  pas  un  chemin  de  trois 
heures,  qui  eftla  diftancc  qu’on  voit  fut 
la  Carte  , depuis  Ekron  jufcni’à  Betfemes  } 
fans  fe  détourner  une  feule  fois  à droite  ou 
à gauche , ni  (ans  entrer  dans  quelque  (en- 
tier, n’y  ayant  point  d'homme  p<^ur  les 
conduire,  à moins  que  le  Dieu  d’ifrael  ne 
l’eut  ainfi  déterminé , par  une  providence 
toute  particulière  ? Et  même  on  pouvoic 
conjedurer  fort  juftemçnt , qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  foire  : puis  qu’il  avoir  mar- 
qué fufi(àmment  par  les  miracles,  &lcs 
playes  qui  avoieiit  précédé  . fupofé  qu’il 
en  fut  r Auteur , & c’eft  ce  dont  ils  ne  pou- 
voieiit  pas  douter , après  une  expérience  (i 
Icnfible } qu’il  ne  lailTeroit  pas  pour  tou- 
jours horsde  fon  lieu,  l’Arche  de  (on  Al- 
liance avec  Ifrael , quoi  qu’il  l’en  eut  fait 
forcir  i & qu’il  nerabandonneroitpîtsdans 
un  pa’is  étranger,  apres  lui  avoir  adîgné 
une  place  , dans  celui  où  fon  peuple  habi- 
toit , pour  y demeurer  dans  le  Xabeirii»- 
de,  qnc  lui  même  lui  avoit  fait  prépa- 
rer par  un  commandement  exprès. 

§.  III.  Nous  voici  de  retour  vers  la 
E X icn»^ 
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femme,  qui  nous  a tenu afles  long tems 
dans  le  II  Liv.  Chap  XXI V.  & que  Saul 
alla  confulcer  à Endor  : iSam.  18:7,  8. 

Là  elle  eft  nommée  rhpn  nïTK  êfcbst 

ha-aîat  ôbh , c’eft  à dire  fine  fetnme  ayant 
un  Olh  » mot  que  nous  expliquerons  en- 
core ici  dans  la  fuite.  Nos  Traduéleurs 
n*ajoutent  rien  à la  marge  , pour  faire  con- 
iioitre  ce  qu’il  faut  entendre  par  l*Efprit  de 
Python , au  cas  qu’ils  expliquent  ici  le  mot 
êbb  y ou  de  quelle  maniéré  ils  croyentquc 
cette  femme  a opéré  par  cet  Efprit.  Nean- 
jnoins  (lirle  vers.  la.  où  il  eft  dit  que  la 
femme  vit  Samuel , ils  déclarent  aunomb. 
aa.  de  la  marge  i quec’étoit  un  Ej^rit  ma- 
lin fous  la  forme  de  Samuel  y que  cette  fem- 
mé  avoit  fait  monter  par  le  moyen  de  fon 
art  diabolique,  Jefus  Sirach  eft  d-tns  ttne 
grande  erreur  ylors  qu'il  écrit  yque  Samuelyaprés 
être  decedky  prophetiU  prédit  la  fin  de  Saul. 
Chap  Junius  & Tremcllius  par- 

lent aufli  de  la  forte  à la  marge  de  leur  Tra- 
duftion  Latine;  lavoir  que  Samuel  ne  doit 
être  confideré  ici  que  comme  Speêirum 
Diabolicum  fpecie  Scbemuelts  , un  Speélre 
Diabolique  fous  la  forme  de  Samuel.  La 
plufparc  de  nos  Interprètes  difent  aufli 
inêmc  chofe  : pour  ne  pas  tomber  à cet 
égard  dans  le  fentiment  de  Sirach  , ni  dans 
la  creance  de  l’Eglife  Romaine;  lavoir  j 
que  c’étoit  Samuel  lui  même,  jenem’em- 
b^alTerai  pas  ici  à ramalTer  tout  cc  que 

ks 
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ks  Savans  ont  écrit  fur  ce  palTage  j puis  que 
lé  (uperflu  ne  feroit  que  nous  ennuier  ; fans 
neanmoins  que  toutes  les  raifons  de  chaque 
opinion  differenre  , dont  ils  (è  fervent 
inutilement,  pour  fe  convaincre  l’un  l’au- 
tre, pûllem  nous’  rendre  ni  plus  certains , ni 
plus  fages.  Mais  il  y a un  bien  plus  court 
chemin  , pour  découvrir  h cette  femme  a- 
voit  quelque  focieté  avec  le  Diable  } & fi 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  malin  Efprit,  qu’el- 
le prédit  à Saul  ce  dont  ilcftfait  mention 
dans  ce  chapitre.  Car  cela  le  réduit  feule- 
ment à deux  choies  : premièrement,  qu’el- 
le droit  cette  femme  , qui  avoir  l’Efi 
prit  de  Python  j & en  lüite , qu’eft  ce 
qu’elle  fit  monter  par  le  moyen  de  cet 
Efprit  , lors  qu’elle  dit  que  c’e'toit  Sa- 
muel ? 

lo.  Ce  mot  ôbh't  aulîgnlier,  fie 
IM31K  enjSth , au  plurier , eft  pris  par  les 
TraduéVeurs  & les  Grammairiens , en  deux 
diverfes  lignifications,  lavoir  pour  l’Efprit 
de  Python  ou'  pour  l’homme.  Ici  ce 
mot  eft  traduit  en  FJaman  dans  le  vers  7. 
par  EJ  prit  de  Pythorty  maisauj.  &9,vers 
il  eft  rendu  dans  la  même  langue  par  De- 
vin. Dans  Ion  origine  il  lèmble  lignifier 
un  vai/feau  de  cuir  oii  l’on  met  du  vin  , & 
par  raport  à ce  vaiffeau  le  ventre.  Car  cet- 
te traduélion  le  trouve  dans  Job  32: 18,  19, 
avec  un  aflèmblage  de  ces  deux  fignifica- 
tions.  Je  fuis  , dit  Elihu , gros  de  parler  , 
rEjprtt  de  mon  ventre  tne  prejfe.  Foici 
E 3 mon 
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tnon  vtnttâ  éji  cofUrné  un  vaiJjfeAu  de  vin -y 
jui  n'a  pbmt  cCàUVetturè  y & tl  Je  crève- 
rait comme  det^vâifeauie  neufs  de  c dr.Ç^s  dcr- 
nicrcs  J>arôles  viifé^èauie  dè  f«/rIont  traduis 
tes  du  itîoü  oviih.  Ce  meme  mot  cft  ren- 
du ici  vers  3,jf.  & ailleurs  par  £)c"v/^;i  i & 
comme  nous  le  voyons  au  vers.  7.  & g 
par  Kipfit  de  Pyil)o>t.  Il  faut  avouer  que 
comme  Us^iinifeaUx  de  cuir,  où  Ion  met  au 
vtn,  ne  tOnvieUnent  à âUcun  de  tous  ces  paf- 
làges  , excepté  à celui  qui  eft  dans  Job 
)i;x8,  de  même  /’Efprit  de  Python 
ne  peut  être  apliqlié  à Elihu.  Car  le  vin  , 
ÿ)nt  il  efl:  fait  mention  en  ce  pafTage  de  Job, 
feit  connôitrè  évidemment  avec  toute  la 
fuite , qu’Elihu  ne  vouloit  lignifier  par  avôt 
que  des  Vaiffenux  de  ctiir.  C^and  donc 
1 on  emend  par  le  mot  Sv  zu  fingu/icr , 

oü  aviezü  pIuHél,  quelque  choie  f parle 
moyen  de  làquelle  un  homme  l’enaaee  à 
Jîure  quelque  prediaiou  : celui  ou  «Ile 
qui  le  fait  eÛ  nommé  31X  SjX3  ha.ai  Sv, 

jeigneury  ou  maître  y du  nSW 

ba~alat  Ov  , Dame  ou  Maitreffe  du  Ov. 
Car  c eft  une  choie  ufirée  dans  la  langue 
Hebraique  , de  nommer  quelqu’un  fetgmnr 
ou  maître  de  ce  dont  il  a la  propriété’,  ou 
de  ce  dont  il  fait  profeifiôn,  quoi  qu’il 
n’enfeigne  ià  iîencc  à petfonne.  Ainfi  lo- 
feph  fut  nommé  par  (es  frétés  bà^ai  châio- 
môt , Maître  des  Songu  -,  c’eft  à dire  fan- 
geury  ou  tout  au  plus  maître  Jangeur.  La 

vil- 
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ville  de  Ninive  cft  apelle'ç  ba-alat  kefeha* 
fym , maitrpffe  des  enchantemens  : parce 
<]u’elle  vendoic  toutes^  ies  fannUes  pur  jet 
evehantemens,  Nah.  3:  4 Cetie  femme 
d’Endor  efl:  donc  apelldc  ici  ba-alath , c’eft 
à dire  î maiteep  du  Sv , dans  le  même  (ens 
c]u’ilc(i  traduit  dans  la  langue  Chai  daicjue 
pa  Kpo«S  njn't  fiejadea  Uapfka  bidÎH^ 

celui  qui  popde  l'art  à* évoquer  hs  Êfprits  t 
ou  de  les  faire  monter.  Car  b'tdtn  chés  les 
Chaldcens  cft  le  nom  des  Efprits  famim 
liers. 

§.  II.  Pour  joindre  prefèmement  ces 
deux  ipots  J il  faut  obferver  que  le  texte 
parle  tô^jours  d’une  femme,  quipollèdoit 
quelque  'chofe,  dont  elle  dtoit  nommée 
ka-aiath  y ou  maitrelTc , &que  cette  cho- 
ie s’appelipit  ov  j ce  qui  a été  traduit  en 
Flamau  dj^s  un  pallage  par  vaipau  de 
cuir,  &a|uleurs  par  Elput  de  Python.  Le 
Grec  nomme  cette  femme  yoicHt^ 
puÀist,  pynatka  engaflrimython  ^ qui  eft  la 
même  choft  que  fi  l’on  difoit,  une  fémme 
proférant  des  jecrets  de  Ion  ventre  j c’eft  à 
dire , qui  prononçoit  de  fbn  ventre  le  £è- 
cret  qu’on  lui  demandoit.  Hefychius  dit 
J à démis  tStb»  wtç  eyfacgA"" 

/c(porai , •/  5 xiyun  Çvaî  5 

^ 'tqioFU  fi^uTtiecs  ÜAceTur  eût  09<pf 

5 rvtw  *nî9w»«  Engâ- 

jîrimytlt^s  : plufîeurs  le  nomment  engajhi- 
mantit  « Devin  qui  tire  jet  anguret  du  ven- 

£ 4 tre, 
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tre,  & d’autres»  Devin  qui  tire  f es  augures 
fie  la  poitrine»  Ce  que  Platon  nous  dit  dans 
jon  livre  intitulé  le  Sopbêjie  » c’eft  à dire  > 
ielui  qu  étudié  la  fagejfe  » e/i  aujfi  de  tette 
élpece  de  Divination  i &n»us  les  nommons  Py^ 
thon.  Mais  eft^une  chofe  véritable  » que 
^qes  perfonnes  parloicnt  du  ventre  » ou  de 
la  poitrine  ? Gai  lien  ce  célébré  Médecin  ne 
le  croit  pas;  mais  Sçapula  » dans  les  inter- 
5>retations  lûr  Hippocrates  » me  dit  ; ita  ap- 
'fellari  ium  , qui  claufo  ore  îoquitur  » quoi 
ventre  lequi  vidèatur  ; qu*on  appelle  ainR 
eeltti  qui  parle  la  bouche  fermée  » de  forte 
^qU'il  femble  qu'il  parle  du  ventre»  £n&n 
'cela  ne  provenoit  donc  que  delà  perlbnnc 
qui  parloir;  c’eft  pourquoi  tout  ce  qu’il  y j 
a à conclurre,  c’eft  que  ces  gens  difbient»  I 
ou  l’on  étoieperruadë,  qu’ils  parloient  du  ! 
ventre , ou  qu’un  Efprit  le  failbit  : mais  que 
Iss  peribnnes  éclairés , qui  avoient  la  con- 
'noiflance  des  (ècrets  de  la  Nature , tenoient 
quec’étoit  une  fourbe;  & que  cela  ne  fc 
faifoit  qu’avec  la  bouche,  par  art  &àfbc* 
ce  de  l'avoir  pratiqué;  eu  forte,  qu’on 
entciidoit  la  voix,  comme -fi  elle  prove- 
noit  du  ventre  Cette  explication  nous 
'viendra  fort  à propos  dans  le  ÎV.  Chapitre 
du  IV,  Livre, 

‘ §.  I î . Si  outre  la  lignification  propre  » 

• &Ia  plus  reçue  du  mot  Hebreu  ox» , & du  j 
-Gtzz  engadrimythos  y nous  examinons  I de  ' 
plus  près  la  fuite  du  difeours  & l’ufoge 
des  autres  noms  : ilparoic  que  ceccc  fcm« 
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jnc  ^toit  au  rang  des  ovSth , Devins , & 
des  /il2^-owÿw,quenosTraduélcurs 

liommeiu  artifans  du  Diable  j lefquelsSaul 
avoir  chafies  du  pais,  comme  il  eft  fait 
mention  au  paflageraportd  cideflus  > vers 
3 Car  pour  cette  raifon  il  ne  lut  pas  lèu- 
' lement  obligé  de  chercher  une  femme 
ba-alath  Sv  qui  eut  un  Elprit  de  Python  ; 
mais  croyant  l’avoir  trouvée , il  lui  dit  aufli, 
devine  mot  par  l' Elprit  de  Python,  vêts.  7,  ÎT. 
De  plus  cette  femme  lëmit  elle  même  au 
nombre  de  ces  fortes  de  gens;  puisqu’elle 
* renditeette  railbnde  la dificulté  qu’elle  fai- 
foit,  d’exccuter  ce  que  Saul  defiroit  j Fsici , 
tu  Jais  ce  ejue  Saul  a fait , con.nent  tla  extern 
mine  dupais  les  Devins  , ^ ceux  cjui  ont 
rEfprit  de  Python.  Ici , de  même  qu’au  fé- 
cond livre  des  Cron  n:6.  Ef.  8:20.  les 
Ovôth  , Devins  , ou  Efprits  ae  Python , 
ou  plutôt  , ceux  qui  parlent  du  ventre , 
■font  accouplés  avec  les  j>d~onÿnj  y que  nos 
Traduéleurs  prennent  pour  artijansau  D/a~ 
bte  , ou  ceux  qui  ont  l*Ejprit  de  Python  y 
mais  les  autres  ne  les  rcconnoilîent  que 
pour  une  certaine  efpece  de  Devins  , ou 
difeurs  de  bonne  avanture  ; comme  je  l’ai 
faitvoirdansle  IV.chap.  de  ce  livre  §.  7. 
Comme  donc  ce  nom  jid-om  renferme , ou 
ne  renferme  pas  dans  fa  lignification  le 
'Diable  j il  nous  fournira  <îcs  lumières, 
pour  connoitre  , quelle  étoit  cette  femme 
que  nous  comparons  ici  avec  les  autres  ; les 
fémblables  ayant  toujours  du  faporr  avec  les 
■fcmbiables.  £5  §.  ü. 
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§.15.  A' l’cfgard  delà  propre  fignificâ- 
tion  du  mot  Jtd-oni  » voici  ce  qu’en  dit  Coc- 
cejus  • Mon  male  conjeat  doEliJftmus  Seldevus-, 
huic  nomen  hi  Grâce  convenire  % 
lefavant  Seldemtf  n* a pas  mal  rencontré  dans 
/es  conjeBures  > lors  tfu*il  dit  que  ce  mot  cm- 
*uient  avec  le  Grec  Daimoon,  Et  en  cfet, 
comme  celui  ci  vient  de  /hu'et , date  , de 

même  l’autre  tire  fbn  origine  de  jadd; 
qui  fignifient  tous  deux  {avoir.  On  peut 
voiries  remarques  que  j’ai  faites  U delîus 
L.  I.  Ch.  X,  9.  C’eü;  pourquoi  auifi 
pluheurs  l’ont  traduit  en  Latin  par  feiolus , 
vn  homme  qui  croit  /avoir  beaucoup  ^ ou  qui 
Je  vante  de  beaucoup  {avoir,  Auffi  y a t-il 
dans  le  Grec  celui  qui /ait-,  ou 

qui  prédit  ce  qui  doit  arriver.  Dans  le  Dic- 
tionnaire Hebreu  je  trouve  ces  diferenres 
interprétations  : lavoir  que  ba-al  Ov  li- 
gnifie celui  qui  parle  avec  l'épaule  -,  mais 
que  f id- ont  veut  dire  celui  qui  parle  avec  la 
bouche.  Deplusjque  haaï-oov  lignifie  aulli 
1/7,7/  qut  parle  de  la  nuque , ou  d'entre  les 
aijplles^saji  lieu , qué  fid^oni  celui  qui  pour 
parler  , tient  dans  la  bouche  un  os  de  la  bête  y 
nommée  fadua.  Cela  étant  ainfi , comment 
peut  on  être  afiurédela  veritablefignifica- 
rion  du  mot  y/a-c»///?  î Toujours  cft  ilcon- 
ftant,  qu’il  ne  marque  aucunement , que 
ceux  qu’il  fignifiecullem  commerce  avec  le 
Diable.  Car  de  quelque  manière  qu’ils 
ay  eut  formé  iclpn  delà  parole,  foitcule 
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fervant  des  parties  de  leur  corps  deftinces  à 
cette  ulàge , fbit  en  employant  celles  cjui 
n’y  font  pas  propres , ou  plutôt  en  paroiG* 
fam  cfcÀivement  les  employer:  c’efl  ce 
qui  ne  touche  pas  plus  le  Diable,  que  plu- 
fieurs  autres  (übtilités  , pratiquées  par  les 
baladins  & joueurs  de  gobelets,  pour  faire 
paroitre  au  peuple  quelque  choie  de  mira- 
culeux i de  la  même  maniéré  que  les  Prê- 
tres exerçoient  anciennement  leurs  riompe- 
rics. 


§.  14.  Nous  pouvons  pafîcr  ptefente- 
ment  à l’occupation  delà  femme  d’Eudori 
& voir  en  quoi  conlïftele  miracle  qu’elle  a 
opéré.  Il  paroit  que  Saulétoit  perfuadé, 
qu’elle  avoir  le  pouvoir  de  procurer  l’apari- 
tion  des  aines  des  rrepaflés , de  faire  venir 
celles  qu  elle  vouloir  r & de  les  obliger  à 
predireccqui  devoir  arriver  auxperlonnes 
vivantes.  Car  voici  les  paroles  dont  il  fo 
fervit  pour  lui  découvrir  le  fiijetqui  l’ame- 
noit  : devine  mot  par  l’Ecrit  de  Py  ht>7i  î ^ 
fais  moi  monter  ceint  ejue  je  te  dirai,  vers  S". 
Mais  cela  ne  prouve  pourtant  rien.  Car 
Saul  apres  avoir  inutilement  interro^ 
Dieu , la  necelTïté  l’ayant  comme  jetté  dans 
Je  defefpoiri  devoir,  pour  embrafler  ce 
parti,  être  dans  l’un  de  ces  deux  fentimens} 
qu’il  y avoir  encore  quelqu’autre  que 


ou 


Dieu , qui  eut  la  prefoiencc  des  chofes  qui 
doivent  arriver  ; ou  qu'il  fe  pouvoir  faire 
que  Dieu  les  déclareroit  à cet  Ou  , çu 
E(prtt  de  Divmation.  Au  premifer  casS^l 
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n’ctoic  pas  Théologien , & ne  connoifl'oit 
pas  Dieu  de  la  maniéré  qu’on  le  doit  con- 
noirre:  & au  fécond  il  faloit  qu’il  fut  hors 
de  fon  bon  feus,  pour  penfer  que  Dieu  ayant 
icfufé  de  lui  découvrir  les  chofes  cachées 
par  les  moyens  & les  perfonnes  > que  lui 
mêmeavoit établis , lavoir  rUrimleTham^ 
mim  y (ÿ*  les  Profetes  j il  eut  voulu  apres 
cela  les  lui  déclarer  par  d’autres  moyens  , 
dont  il  avoir  défendu  de  le  fervir  , & par  des 
perlbnnes  qu  il  n’aprouvoit  pas.  Ainfi 
Jlautorité  de  Saul  > quoi  qu’il  fut  Roi  y fait 
ici  moins  que  rien  j pour  en  pouvoir  con- 
clure > que  cette  femme , ou  quelque  autre 
ait  évoque'  les  Efprits , les  ait  interroges  iur 
les  choies  cachées , qui  ne  font  connues 
que  de  Dieu  lèul , & qu’elle  ait  pu  en  re- 
cevoir une  reponfc  proportionnée  à là  de- 
mande. 

§.  1 5.  Il  faut  donc  examiner  le  Fait, 
pour  voir  s’il  ne  nous  aprendra  pas  quelle 
ell  efcéliyement  la  choie  , que  cette  femme 
aexccutée.  l e pafi'age  ne  nous  ditpour- 
lant  pas  ce  qu’elle  fit , mais  ce  qu’elle  vit , 
Sc  ce  qu’elle  dit.  Car  on  ylit  alors  la  f emme 
•Vùyartt  , elle  s'écria  à haute  'voix. 

jversii  Ce n’étoit pas  Samuel)  dilèntnos 
Tradu(5lcurs  > mais ‘mw  Ejp*it  maltn  fous  U 
forme  de.  Samuel.  Examinons  un  peu  ceci  à 
la  lettre)  làns  y rien  changer,  , Ce  n*  était 
fas  Samuel  y dilent  DOS  Tradudlcurs , mais 
un  E(pyit  malin  loiys.  la  forrn.e  de  Samuel  : ÿc 
ils  ajoutent , que  par  le  moyen  de  fon 
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diabolique  y elle  avoit  fait  u.onter  cet  E(prit 
tnaltn.  Le  Texte  eft  dans  le  fileiice  fur  ce 
dernier  fentiment  de  nos  Tradudeurs,  & 
à l’e'gard  du  premier  il  y eft:  opofé  eu  ter- 
mes exprès.  Car  comme  Saul  avoir  de- 
mande Qu  elle  lui  fit  monter  Samuel  : vers 
1 1 . il  elt  auflî  dit  ici , que  cVtoit  Samuel 
qu’elle  voyoic  alors  monter  de  la  terre , vers 
12,15.  & que  Saul  connut  auftîenmêmc 
tems  que  êtoit  San.urf,  vers  14.  C’etoit 
aufli  Samuel,  qui  parloir  à Saul;  vers  15, 

1 6.  Sc  c’e'toieiit  les  paroles  de  Samuel , qui 
épouvantèrent  Saul,  vers  lo  Si  donc  Sy- 
rach  a tort,  comme  il  l’a  e'fedivement , 
d’avoir  cru;  que  tout  ce  qui  eft  dit  là  doit 
être  entendu  de  Samuel  ; puis  que  Moife 
& les  Prophètes  veulent  être  e'coutés  lors 
qu’ils  font  en  vie,  & qu’ils  ne  reftufeitent 
pas  pour  parler  aux  hommes  ; Luc.  16:51. 
quelle  raifon  y-a-t-il  de  penfer  d’ailleurs , 
que  le  Diable  , qui  n’a  jamais  été  prophète, 
ni  parlé  aux  hommes  de  la  part  de  Dieu , 
ou  fuivant  fa  Parole  ; ait  aparu  pour  cela 
fous  la  forme  d’un  corps , fantifié  dans  le 
tombeau  d honneur  pour  le  jour  de  la  Re- 
rurredion. 

§ 16.  Mais  fi  la  raifon  nous  oblige  à 
croire,que  ce  n’étoit  pas  Samuel  i pourquoi 
eft  ce  que  Samuel  eft  nommé , & meme  per 
cinq  fois  ? N’eft  ce  point , parce  qu’il  étoit 
produit  pour  Samuel,  afin d’entrenir Saul 
dans  làbérife  : lequel  ne  cherchant  que  Sa- 
muel, dcYoit  s’imaginer  ici  qu’il  l’avoit 
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Hcvaijt  les  yeux  : pat  quelle  raifon  ne  peut 
ce  pas  être  la  femme  elle  même,  qui  joue  le 
pcrlônnage  de  Samuel , qui  fe  fait  entendre 
comme  li  c’e'toit  lui,  &qui  dit  qu’elle  le 
voyoit  i quoi  qu’elle  ne  vit  rien  du  tout  ? 
Ce  n’eft  point  cela:  le  Texte  porte  la  fem- 
me njit , & non  pas  elle  dit  eju*elle  voyoit. 
Fort  bien  : il  y a auflî , comme  on  vient  de 
le  dite,  <^1*  elle  vit  Sêmuel  t & que  même 
Samuel  parloit , & non  pas  le  Diable  fous 
la  forme  de  Samuel.  Comme  donc  lune 
de  ces  chofes  eft  racontée,  comme  étantar- 
rive'e  à celui  qui  eft  le  fujet  de  riiifloire, 
c’eft  à due , à Saul  j il  en  eft  aufli  de  même 
de  l’autre.  Celaparoit  encore  plus  claire- 
ment, par  cequi  eft  ditparla  femme,  le 
vois  monter  des  Dieux  de  la  terre.  Cela  n’é- 
toit  pourtant  pas  véritable  : car  il  n’y  a 
point  de  Dieux  qui  fe  tiennent  fous  la  terre  j 
non  pas  même  les  Démons,  mais  il  iVy  a 
que  les  morts  qui  y fiftent  leur  fejour.  j ai 
fait  voir  en  citant  Cicéron  dans  mon  L.I. 
Ch.  II  §.17.  d’où  cette  maniéré  de  par- 
ler eft  venue.  H n’eft  pas  ajouté  dans  le 
texte  , que  Saul , qui  n’éroit  pas  où  cette 
femme  voyoit  Samuel,,  comme  elle  ledi- 
foit,  vil  quelque  choie;  de  forte  qu’enco- 
reque  Samuel  n’eut  pas  été  vu , Saul  cro- 
y^oit  pourtant  l’enteudi  e parler  à lui. 

§.  17.  Il  eft  vrai,qu’Henri  Morusdans 
fon  dernier  Traité , qu’il  adreffe’à  Glanvill, 
fe  donne  beaucoup  de  peine,  pour  prouver 
contre  Reinhok  Schotr,  que  la  femme  n’é- 
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toir  pas  dans  une  chambre  (cparee  de  celle 
ou  pou  voit  être  Saul:  maiscela  nefaltricn 
au  fujet.  Car  aflurement  ils  dcoient  du 
moins  dans  un  apartement,  c]ui  avoir  alTés 
d’etendue  : pour  <juc  la  femme  pût  fe  placer 
à quelque  diftancc  de  Saul , dans  un  coin  > 
ou  devant  une  caiflTe  j ou  bien  devant  un 
cabîhet  *,  pour  y barboter , & faire  toutes 
fes  autres  grimaces.  Car  lors  que  le  jeu 
fut  achevé , la  fe7nme  étant  'venue •vers  Sattî^ 
e'.le  c ommen^a  à j * apercevoir , qu'il  et  oit  épou- 
•vanté.  Ils  n’étoient  donc  pas  enfcmble 
tant  que  le  jeu  dura  , pour  la  raifonqu’on 
■vient  de  dire.  Cela  étant  ainfi  j elle  pouvoir 
facilement  dépeindre  les  habits  & le  rcfte 
de  la  figure  du  Prophète  , qui  étoit  fi  con- 
nu ; afin  de  mieux  faire  croire  à Saul , que 
c’eroit  efcéfivemcnt  lui.  Il  ell  vrai , que 
Saul  fe  profferna  devant  Samuel  i non  pas 
qu'il  le  vit  lui  mêmci  mais  parla  deferip- 
tion  que  lui  fit  cette  femme,  des  habits  5c 
de  la  forme  de  celui  qu’elle  difoit  qu’elle 
voyoiii  il  connut fimplement,  quec’éroit 
Samuel  qu’elle  lui  depeignoit:  comme  la 
fuite  le  montre  manifeflement.  Autre- 
ment pourquoi  auroit  il  demandé , que  vois 
tu  ? ^ quelle  eft  la  forme  ? Nos  propres 
Traduéleurs  font  aulTî  la  même  remarque 
au  No.  19.  Saul,  difentils,  connut  que  cé- 
toit  Samttel  j favoir , au  raport  de  les  fens 
qui  étoiint  troublés , par  le  difeours  de  la 
Sêrctere  : mais  il  ne  vit  pas  lut  même  Samuel. 
'A  l’égard  4tt  difeours , il  cccit  faciici  ectre 
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fenimede  contrefaire  fàvoix}  foie  par  une 
certaine  Jirpofition,  ou  commodice' de  cet 
^aparcement , foie  en  tenant  la  bouche  fer- 
mée : ( ces  fortes  de  perfonnes  , comme  )c 
l’ai  déjà  dit , pouvant  aulli  former  la  parole 
de  cette  maniéré  ) de  forte  que  la  voix  fe 
,faifoit  entendre  > comme  venant  d’un  lieu 
fouterrein , ou  de  quelque  autre  côté  : c’eft 
dequoi  nous  aurons  occaiion  de  parler  enco- 
ure dans  la  fuitte. 

§.  i8.  Pour  ce  quieft  des  chofès,  qui 
apartiennent  encore  à ce  palTage  . & de  /a 
prophétie,  qui  y eft  contenue,  & quon 
croit  avoir  été  faite  par  le  Diable  : le  Leéleur 
pourra  les  revoir  plus  exactement  dans  le 
XXIV.  chapitre  de  mon  IL  livre:  &à 
l’égard  de  celles  doiit  je  n ai  pas  encore  par- 
lé j elles  trouveront  leur  place  ci  delTous’. 
lors  que  nous  examinerons  quelle  peut  être 
toute  cette  forte  de  gens , dont  l’Eciitate 
i&it  mention.  Voila  tout  ce  qu’il  y a pre- 
femement  à confiderer,  pour  favoir  fimple- 
ment,  fi  ces  perfonnes  avoient  quelque 
commerce  avec  le  Diable  } &filesaâjons 
^ui  leur  font  arribuées , font  d’une  nature 
à ne  pouvoir  écre  produites  que  par  l’opera- 
tion d’un  Efprit  malin.  Ceftee  que  nous 
n’avons  pas  aperçu  julques  ici:  & dans  le 
récit  qui  vient  de  n<jus  en  être  fait»  nous 
-n’avons  pas  trouvé  un  mot , qui  puifle  nous 
le  faire  connoitre } non  pas  même  ce  qu  on 
nomme  l*  Efprit  de  Python^  de  forte  qu’on 
ignore  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  mot  ^ 
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s’il  lignifie  l’homme  ou  l’Efprit,  ou  quel- 
que choie  inventé  par  les  hommes. 

CHAPITRE  VII. 

-Ce  Taclenefe  trouve  pas  aujftdamles 
paffages , qui  relie  À examiner  fur  la 
meme  matière, 

§•  ï.  "^TOus  avons  examiné  les  princi- 
■^^paux  paiïages,  où  l’on  devoir 
particulièrement  faire  la  recherche  de  cette 
cfpccc  de  gens  Diabo'iques  , dont  1 Ecriture 
fait  aulfi  mention  > luivant  l’opinion  com- 
mune: mais  par  un  jufq^u’ici  ne  nous  a fait 
voir  ies  maraues  d'une  locieté avec l’Efprit 
malin.  C’ell  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer, qu’ou  puilTe  tirer  un  plus  grand 
éclaitcillemcnt  des  autres  pallages  de  la 

• Bible  > tant  du  vieux  , que  du  nouveau 

• Teftament  Voyons  les  neanmoins,  afin 
de  n’en  pafTer  aucun  làns  l'avoir  examiné. 
Nous  n’y  trouverons  point  I hiftoire  cir- 
conllanciée  à l’égard  de  ces  fortes  de  gens: 
mais  il  y eft  pourtant  fait  mention  des  hom- 
mes,cjuï’pafioient  pour  être  de  leur  nombre, 
& qui  agiflbient  de  forte,  qu’ils  paroif- 
Ibient  fort  adonnés  aux  arts  Magiques. 
L’Ecriture  nous  les  propofe  dans  un  double 
lèns  : par  le  blâme  qu’elle  donne  aux  per- 
fonnes,  qui  a voient  recours  à ces  arts,  & 
qui  s’eu  mcioienc  eu  quelque  fa^on  \ $c  par 


IT^  Le  Monde  enchanté. 
les  louanges  dont  elle  honore  ceux  , ejui  a- 
voient  foin  de  punir  & d’exterminer  ces 
mêmes  perfonnes.  On  trouve  cinq  exem- 
ples de  chacun,  que  nous  allons  examiner 
dans  la  fuite  de  ce  di (cours. 

§.  1.  I.  Al’e'garddes  premiers,  le  pre- 
mier de  ces  exemples  eft  cequicft  raconté 
dans  la  vie  de  Manaflé,  Roi  de  Juda:  la- 
voir , qu'il  exe>  foit  les  euchanfrmens  , quil 
êbfervoit  léchant  des  oijeaux  , ^ qutl établit 
aujft  des  Devins  , ^ des  Magiciens,  ou  <s^r- 
ti/ans  diaboliques,  i Chron.  3 3-  De  plus 
qu’il  Ce  me'Ioit  d'enforceler  lui  même:  & 
qu’en  failànt  ces  choies,  il  commit  beau- 
coup de  mal  aux  yeux  de  l’Eternel , pour 
exciter  là  colere  2 Rois  2ir  6.  Nous  ne 
trouvons  rien  de  particulier  dans  ces  termes, 
qui  n’ait  été  expliqué  ci  deflus.  CaràJ’é- 
gard  de  ce  qui  eft  dit,  qu'il  exerçât  des  en- 

chantewens'.  ils  y a dans  1 Hebreu  O- 
neen , à qui  nos  Traducteurs  n’ont  jamais 
donné  une  lignification  plus  étendue,  que 
celle  d'enchanter , ou  faire  des  tours  de  Char- 
latan ; & pas  un  des  autres , quoi  qu’ils  di- 
ferent  tous  également  des  nôtres , n’y  trou- 
vent rien  qui  aye  du  raport  au  commerce 
des  hommes  avec  le  Diable,  comme  je  l’ai 
fait  voir  ci  delTus  au  IV.  Chap.  §.  7.  Pour 
ce  qui  eft  dit  dans  la  fuite , qu'il  obiervoit  It 
chant  des  otfeaux:  nos  TraduCtcùrs  ont 
rendu  dans  trois  autres  palTages  le  mot  Hc* 

hreu  Vnj  tnchêlcb , de  la  même  manière 

qu’il 
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qu’il  ert:  ici  traduit } (avoir , au  Lcvic.  1 9: 
x6.  Deuc.  18:10  i lloisi7.  17.  Mais  il 
y en  a encore  cinq  autres , où  ils  l’ont  tra- 
Guit  (Împlemeiît  par  prenire  y Gen. 
■30:17  &44t  5,  ly.  & une  fois  ils  Tout  tra- 
duit par  prendre  garde  a'vec  hin.  1 Rois  lO: 
5 3 Or  prendre  |;arde  n’eft  pas  converlcr 
avec  le  Diable i autrement  l’honneur  du 
pieux  Jofeph  y (croit  trop  iiucrrend , puis 
qüe  la  même  choie  cft  dite  de  lui  Gen.  44î 
5,  If  A l'dgarddumot  3TX  Oov  , qu’ils 
ont  traduit  ici  par  Devins:  il  en  eft  ample- 
ment parle'  dans  le  chapitre,  qui  précédé 
immediarement  celui  ci.  Pour  ce  qui  eft 
des  jid-onym,  qu’ils  nomment  ici 

jdrtifuns  du  Diable  ; on  a déjà  fait  voir  ci 
deffus  au  Chapitre  IV.  §.7.  que  ce  mot 
rt’a  point  été  traduit  dans  celèns  par  aucun 
des  autres  Traduéleurs  j & que  uiivant  (a 
propriété , &t  (bn  origine , il  ne  fignific 
rieîî  du  tout  de  femblaole , de  forte  que  le 
Diable  n’y  trouve  aucune  place.  Au  refte, 
comme  à la  marge  nos  Traduéleurs  ronvo- 
yehc  le  Le<ftenr  aux  remarques  qu’ils  ont 
faites  fur  le  Levit.  19:  1^,  51.  nous  refer- 
verons  polit  le  chapitre  fuivant  les  chofes 
qui  poütroient  encore  être  dites  ici.  Pour 
ce  qui  concerne  le  mot  kifflbeef,  tra- 
duit en  ce  paflage  par , il  enforceloit  : on  eu 
aâüïîi  parlé  fi  amplement  au  IV.  Chap. 
§.3.  &auChap.  V.  ,f.  6.  qu’onn’aplus 
befôin  ici  d’explication. 

3.  IL  Outre  que  nous  avons  déjà 

don- 
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ncci  deflus  chap.  V.  §.  s une  nette  inter- 
prétation du  mot  D^bü^n  Cartummim  , 
&de  celui  nff,.hi4fÎTn  y Dan.  i;  io. 

traduits  dans  nos  Bibles  Flamandes  par 
Magtcicm  & ^ftrolcgues  i il  paroit  en  par- 
ticulier par  ce  qui  eft  dît  ici  à la  louange  de 
Daniel . qu’il  aprit  auffi  ces  iciences  5 & 
que  le  Roi  l’ayant  exainine'fiir  les  progrès 
qu’il  y avoit  fait , il  en  fut  fort  fàtisiait  ; 
éc  d’autant  plus  qu’il  trouva, que  Daniel  fur- 

Î>a(Toit  dans  ces  Arts  & ces  Sciences  , tous 
es  autres  Sages  Chaldeens , tant  les  Car- 
'tumn.mini , que  les  D’ou  ve- 

uoitcela?  Etoit  ce  parce  qu’il  fe  donnoit 
aû  Diable  î Non  , mais  c'ètoit  à caufe  qu’il 
fc  conlàcroit  au  lèrvice  de  Dieu  i & que 
'Dieu  lui  donna  auffi , de  même  qu’aux  trois 
autres  jeunes  hommes  , qui  c'toieut  c'ievès 
avec  lui , inteUtgence  ^ entendement  en  feus 
livres  & fapience  , vers  i 7,  Mais  quels 
livres  e'toit  ce  ? Point  d’autres  que  ceux 
dans  lesquels  le  Roi  les  faifoit  inftruirc  5 la- 
voir les  livres,  ^ la  langue  des  Chaldeens, 
>ers  4.  De  même  Moile  fut  auffi  inftruit 
dans  toute  la  fagefle  des  Egyptiens  hOc.  7: 
il . & par  la  puiflance  de  Dieu , il  les  fur- 
pallaen  érudition:  comme  Daniel  affiftd 
de  la'grace  de  Dieu , & e'clairé  des  divines 
lumières  de  fon  Efprit  j eut  des  connoiflan- 
'ces  beaucoup  plus  hautes  & plus  étendues, 
que  celles  de  tous  les  Chaldeens.  Voyc's  ce 
■que  je  dis  là  deflus  fur  le  Prophète  Daniel 

A . ^ 
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§.  4.  III  A l’cfgard  de  ce  qui  eft  racon- 
té dans  Daniel  2:1,  10.  lavoir  que  le  Roi , 
épouvante'  par  Ion  fonge  , fît  aflembler  les 
Magiciens , les  Cartummim  , les  ^Sîrologues  > 
Uf  j^ffchafym^  les  Enchanteurs )les  Mecafche- 
finjjSc  l s Cjf  aide emïiOw%  en  avons  déjà  donné 
la  plus  grande  explication . Tout  ce  qu’il  y 
a prefentement  à faire  ici,  eftde  bienob- 
ferver,  que  dans  ce  paflageles  Mecaffchefint 
font  traduits  en  nôtre  langue  Flamande  par 
Guichelaars , Emhanieurs  ou  joueurs  de 
belets  ; que  nos  Traduéleurs  ont  pourtant 
traduits  en  d’autres  paflages  par  Tonseraarsy 
Magiciens  j comme  je  i'ai  fait  voir  au  I V. 
Chap.  §.  5.  Mais  comme  ils  donnent  ici, 
de  même  que  par  tout  ailleurs , la  mémè 
.lignification  aux  Cartumrmm  ; les  Me^ 
caffch^fivi  devroient  aufîi  avoir  un  autre 
iiomenFIaman,  afin  de  mettre  delà  difer 
rcnce  entrcux.  Ce  qui  étant  une  preuve 
indubitable  de  l’incertitude,  ou  Ton  ell  à l’é- 
gard de  la  fignification  dece mot,  comme 
je  l’ai  remarqué  ci  deflus  chap.  IV.  § 9, 
je  demeure  dans  ma  première  conclulion  ; 
/avoir,  que  bien  loin  de  pouvoir  montrer 
que  ces  gens  enflent  la  moindre  commerce, 
ou  le  moindre  focieté  avec  le  Diable  i il  n’y 
aperlônne  qui  lâche  bien  quelle  étoit  leur 
occupation,  ni  en  quelle  claflc  il  les  doit 
placer.  Les  Cafdnn,  c’eftàdire,  les  Chal- 
fieens  font  mis  là  apres  les  autres  : foit  com- 
me des  perfonnes , qui  pofledoient  une 
fcience  particulière , propre  aux  Chaldéens, 


ou 


1 8 Monde  enchanté.  • 

ou  à ceux  qûi  tiraient  leur  origine  de  ce 
peuple  \ fbit  pour  marquer  par  le  nom 
commun  de  la  Nation  les  autres  fages  » di- 
ferens  de  ceux  qui  font  nommes  j & diftin- 
guespar  Içsdivçrles  feiences  qu’ils  profef- 
l'oicnt , & pour  lesquels  ces  penses  avoient 
une finguliçre  vénération.  Daiuel  nomme 
auflTi  ici  les  Go'ûn  y Devinj -,  ou  plutôt  il 
jes  met  à la  place  des  Cbaldeens  . dont  il  cft 
aufii  fait  méiuioncidellusau  chap.4  §.5. 
Peut  être  parce  que  c’etoient  parmi  les 
Chaldeens  des  fages  particuliers  , peu  con- 
nus che's  les  autres  peuples  i aufll  ne  les 
trouvons  nous  que  dans  le  Chaldaiquc,  & 
lors  qu  il  s’agit  du  commerce  & des  adions 
des  lages  de  la  Chaldee  Nous  allons 
pourtant  éclaircir  les  doutes, que  nous  avons 
là  deflu  ; > & cependant  le  Ledeur  en  pour- 
ra tirer  une  connoiflance  plus  e'tendue,  dans 
laleduredes  remarques  que  j’ai  faites  for 
le  Prophète  Daniel  $.79  8;. 

§.  IV.  Daniel  pourfuic  au  4.  c/iap. 
vers  7,  9.  & dit  que  Nebucadnetfar  aptes 
Ion  (ccond  fonge  fit  apellcr  les  Cartum- 
tnnya.  i Ce  mot  eft  Chaldaique  j car  dans 
l’Hcbreu  il  y a ChurtH-mmint  ) les  M agi  tiens 
comme  la  verfion  Flamande  le  porte  en- 
core j Us  ylichefaja  on  /ijftbafim  Aftrolo- 
guesj  &L\QsKajdaaiy  on  Çafd^m  y Cha!- 
deevs.  Ce  font  les  mêmes  perfonnes  que 
nous  avons  vues  ci-deflus  : auqucllcs  Da- 
niel en  joint  encore  d’autres,  qu’il  nom- 
me les  Gojraÿa  Devins , & d’autant  plus 

ma- 
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manifeftement  qu’il  les  diftingue  en  par- 
ticulier des  Chaldeens  Maisli  nous  com- 
prenons prcfentement  cetrc  différence , ou 
non:  c’cft  cequenous  n’examinons  pas  ici 
pour  les  raifbns  que  j’ai  déjà  dites  au 
chap.  IV.  §.  9.  Il  eft  donc  plus  de  nôtre 
fujecdc  (avoir qu’cfFeéliv emen t toutes  ces 
pcribnnes , quelles  qu’elles  foient  • ne  pa(- 
îçientcn  aucune  maniéré  dans  l’elpricdes 
peuples  , parmi  léfquels  elles  habitoient , 
pour  avoir  commerce  avec  le  Diable,  qui 
de  tout  teins , dans  tous  les  pais , & chés 
toutes  les  Nations  a etc  entièrement  in* 
connu  aux  payens.  Car  tous  ceux  qui 
ont  accoutume'  de  dire , que  les  Payens.  dts 
Indes,  ou  de  quelque  autre  endroit  dela.^ 
tcçrc,  adorentle  Diable  en  perfbnuc , ce  que 
je  réfuté  ouvertement  dans  mon  I.  Liv. 
Cliap.  V.§,4;  tiennent  pourtant, que  ces  peu- 
ples ne  le  font  pas  que  par  la  crainte  qu’ils 
ont  de  cet  Efpric  malin  ; croyant  que  tout 
Je  mal  vient  de  lui  , & qu’ils  n’en  reçoi- 
vent aucun  bien.  Cela  étant , il  étoit  im- 
polTible  que  les  Payens  cruflcnc,  que  les 
Siences  les  plus  l'aiiites  & les  plus  fublimcs 
proccdaücnt  du  Diable  : cependant  les  per- 
fbiines  qui  ont  cette  opinion  prétendent , 
que  ceux  qui  (ont  ici  nommés  aient  reçu 
de  ccc  Efprit  malin  toutes  Icui  s lumières  j 
ceux,  dis  je,  que  les  Rois  d’Egypte  & de 
Chaldce,  de  rr  ême  que  les  autres  Princes 
etrangers  confultoicnr , lors  qu’ils  étoient 
Je  plus  épouvantés  par  quelque  danger  cx- 

tre- 
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trcme  qui  fembloit  les  menacer^  Ce  nom. 
cle  Magicien  etoic  pouttanc  > au  fenti- 
hicni  du  Roi  Nebuçadnetfar , un  nom  très 
honorable  : puis  qu’il  le  donna  à Daniel  » ^ 

en  rétabliflanc  fur  le  conicil  & l’aircmblec 

de  Tes  (âges  i car  il  lui  dit  > 31 
K’Dû*^n  Qdtfchatfar  rav  Cartumwaya  > 
Baltajjar  Prince  des  Mapciens , comme  il 
eft  traduit  dans  nos  bibles  Flamandes.  Et 
le  Roi  ne  lui  donne  pas  feulement  ce  nom  > | 

mâisilavoitaufïï  trouve', qu’il  étoitcfeclivc- 
ment  tel  qu’il  le  nommoit , comme  on 
vient  de  le  voir  ci*deflus,  §.  3.  Si  donc  ces 
gens  ont  commerce  avec  le  Diable  > iln’jr 
a perfonne  qui  en  ait  eu  un  plus  grand  avec 
cet  Efprit  malin  que  Daniel:  ce  qui  n’eft  1 
pas  feulement  horrible  à penfèr  4 mais  me- 
me auüi  contredit  parles  paroles  du  Roi  j 
lors  que  fans  interrompre  fbn  difeours  il 
rend  cette  raifon , du  motif  qui  l’obligeoit 
à lui  donner  ce  nom  : parce  cju  il  fa-ooit , cfue 

I Efpnt  des  Jaints  Dieux  (il  ne  dit  pas  des 
Dieux  infernaux)  était  en  lui, 

^.6.  V.  Cette  preuve  reçoit  encore  plus 
de  force , par  les  paroles  que  nous  lifbns 
avoir  e'té  dites  au  Roi  Balthafar,  par  les  t^ens 
de  la  cour  de  Babylone.  Dan.  5:  n,ii. 

II  y a rin  hamrne  dans  ton  Royaume»  auqMtl 
eft  l' Efprit  dgs  faints  Dieux.  Car  du  tettiS 
de  ton  Pere  fut  trouve  en  lui  illuminât  ion  ^ 
intell'gence  fy  fageffe.  C’eft  pourquoi  le 

Roi  Nebuçadnetfar  ton  Pere  l’établit  Prin- 
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cédés  Chartummmi  - jeffchafyv^  Cafdarym 
& Gofryn } il  y a dans  nos  Bibles , des  Ma- 
giciens , Ly9Jirologues , Cfjaldécvs  , De* 
•vins.  Ou  ne  découvre  donc  pas  dans  tout 
ce  cjuieft  dit  là  > la  moindre  penféc,  que 
CCS  Arts  &ces  Sciences  ^ qu’exerçoicntces 
perfonues  à qui  les  courtilàns  du  Roi  de 
Babiloncj  ont  donne'  les  noms  que  nous 
venons  de  raporter,  full'entinfpire'es,  ou 
infiifes'par  quelque  Efprit  malin  : aucoi>- 
traire  félon- lair  fèntimént  •,  cVi'oit  lâils 
doute  quelque  choie  de  divin  , de  même 
que  l’explication  des  fonges  ; & c’eft  dé^ 
qüoi  il  s’agiflbit  toujours  ici.  On  voit  par 
là  , qu’ils  lie  croyoient  aulfi  nullement  que 
ceux  qui  expliquoient  les  (bnges  fuflentvJes 
‘ArtiCans  du  Diable , ou  que  les  fonges  puf- 
fèiit  être  ihfpjre's  par  le  Diable  ; comme 
iiôs  dirêticns-  peuvent  felc  pèrluader.  Gat 
s’il  a le  pouvoir  de  les  infpirer , pourquoi 
n*a-t-il  pas  aulli  celui  d ihtcrprctér  ce  qüi 
ne  vient  que  de  Ton  infpitatioiv?  Mais 
parce  qu'en  Daniel  fut  trouve' un  plus  grand 
ÈJprit  > pour  interpréter  les  fonges  j le  Roi 
aulTi  pour  cette  raifon  l’avoit  élevé  au  déf- 
inis des  autres.  ' 

§.^7.  Vous  me  dires  peut  ccre  , que 
ceux  ci  a voient  aulfi  olé  promettre  l’expli- 
carioQ  du  Ibnge , pou  r vu  que  Co  fongc  le  ur 
ftit'conhü.  Cela  eft  vrai. j &\il  fufitqp’ils  ne 
pouvaient  pas  favoir  lefonge  a moins  qu’on 
'fie  le  leur  dit.  r Aulfi  reçonnurént  ils  ,quc 
c”  droit  ùnféOret  fi  profond,  qu’ils  né  firent 
‘ ^ . F au- 
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aucune  dificulté  de.  d;re  : //  n*y  a pàint 
d'horome  Jur  U tfrvf  » ^ui  puijf^  df^larer  U 
parole  du  Roi  j e*ejl  pourquoi  tl  n'y  a m Roi , 
»/  Seigneur  t ui  Gouverneur , ^uf  dernenie 
une  telle  chofé,  à quelque  Chartom  , /îffchaf, 
pu  Chaldeen,  Car  la  choje  que  le  Roi  de- 
mande ejl  haute  » 0“  il  n'y  a aucun  autre  que 
les  Dieux  y qui  n'oYit  nulle  fréquentation  a~ 
^ec  la  chair , qui  la  puifjent  déclarer  au  R ai  i 
Pan*  z:  I Q.  1 1 « Mais  fi  outre  la  caufe  Di> 
^ine , il  y CD  a quelqu'autre  j qui  puiile 
jnCpiret  les  fboges  aux  komines  j comme 
DD  prétend  que  le  Diable  opéré  auflî  la  mê- 
me chpfc;  quelle  eft  la  raifonqui  l’empe- 
chcj  d’en  donner  auffi  l’idee  aux  Devins  & 
aux  Augures , qui  futvant  l'opinion  com- 
mune, font  fes  Difciples  & fes  Alliés? 
^AlTurcment , s’il  n’a  pas  le  pouvoir  d’cxc- 
cuter  |la  derniere  de  ces  deux  chofès  > il  ne 
f>€.utpas  aufC  produite  l’autre.  Et  poux 
montrer,  qu’en  eftt  cela  ne  peut  pas  être  au- 
trement , , il  .n’eft  pas  necefTairc  de  s’en  te- 
nir à la  fîmple  déclaration  des  Chaldecnsi 
qui  e'ioicnt  Payens,  quoi  qu’elle  /bit  de 
grand  poids  : il  faut  s’en  raporter  à Daniel , 
qui  fait  aufli  la  meme  déclaration  i en  par- 
iant ainfi  manifeftement  au  Roi.  Le  Se- 
^etqdele  Roi  demandéy  ntlfs  Jages  ,^ni  les 
^{fchafyn,i:nilet  Chartwrtmtmyni  Itf,  Qafrfn.y 
•ne  le  peuvent  ptfywr  déclarer  au  Roi,  Mais 
il  y a un  Dieu  au  ciel  y .fj^ui  révélé  les  fe- 
'^refs  &c.  Vous  voyés  par  la  , . que  le  Diable 
Dné  {>euc  doiuiet^aur  > hommes  b & pax  le 

[ moyen 
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moyen  des  hommes , ni  la  connoiflanà 

IvTnl-  Suelqü’un  aura  fait,  ni 

1 explication  de  ce  même  foügcj  J’nn  & 

1 autre  ne  dépendant  <]ue  de  Dieu.  . Mais 

qiudlcequine  voitpas,  qu’il Êmt  moins 

de  puilTancc , pour  faire  connoitre  ce  qu’un 

homme  a longe  , ou  cequc  lc  fonge  lîgni- 

e ; que  de  produite  le  longe  même  : c’eft 

ta  ù les  hommes  Ibngentunb 

telle  chofe,  & d’une  telle  manière;  coiSt 

Je  finiplement  que  le  Diable 

recherrh^^^^'^*^^^  ^ trouve  donc , que  là 
recherche , que  je  viens  de  faire  ici,  fortifie 

extrêmement  les  railonsque  j’ai  apportées 

dans  mon  fécond  Livre  Chap.  XXXII. 

S*  i I6m 

examioi 

comm,’  7 employés; 

comme  des  pwloones  de  grand  repuB^ 

rXr  -T'  ? Rois  alloient coBi 

lulter.  avec  la  différence  pourtant  , ouï  G* 
trouve  entre  i.  premiere^eS  ^10" 
autres  fuivantçs  3 ûvoir  ci 

’’j?P‘’^^"'"raeeomm’etLt 

“■■^t»ntRoidupe“ 

Chaldeens.  Nous  allons  pre- 
««miner  ceux  qui  rettentf  Se 
des  Ênn*^  ^ marnes  perlônnes  comme 
role-^*l  de  Dieu*  de  ûpa: 

’ ''■«sRvrcs&leL» 
occupations  , cpmme  y drant  dpofées  jltf 

■ - f « ft. 
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Xupreme  degre.  I.  Le  premier  pa(Tage 
'<jui  fe’prefcmeeft  celui,  ou  il  eft  dit  que 
Jofias , un  des  bons  Rois  de  Juda  , dans 
:ie  rctabliflcment  x^u'il  fit  du  fervice  de  Dieu  ^ 

Ota  les  Ov$tb\  les  Jid-onin  , let 

Terafym,  e?*  Gillulÿm  i Rois 

Nos  Traducteurs  traduifent  kile 
premier  & le  lècond’  de  ces  mots  à leur  or- 
oiuaire,  par  Devins  & Artijans  MuDiabU  i 
.de  nous  eu  avons  de'ja  parle'  pluficurs  fois 
ci  deflus , au  chapitre  IV.  f > 7.  & 
yi.  ^ii2r-,  Lequatric'mc  eft  traduiepar 

Dieux  de  fiénte.  Car  ^elAltjm  fi- 

gnifie  de  la  fiente  ou  de  l'ordure  j le  Dieu 
d’Iftael  nommant  quelquefois,  ainfi  lesl- 
doles  par  mépris.  Pbürle  troifie'me,  ils  | 
le  traduilcnt  rarement , lailfant  dans  le 
IBiaman  le  inçt-  Hebreti  comme  il  eft  ; in- 
certains’ eiif.quels  (énsil  le  faut  traduire.  ' 
S’’ils|avaienc  faitla  mémèchofè  à l’égard 
des  autres  i.  dont-  ils  ne  Tavoientpas  mieux 
la  fignifîcatîon  : ' noiis  n’aurions  pas  tant 
de  peine',  à vaincre,  en  ce  qui  concerne  le  | 
mot  àc  Tüveraar , ou  Duivelskonflenaar  ^ 
Magiciens  , ou  Anifans  ’ du  Diable  , les 
préjugés  du  peuple-,  «jui  n’eritend  que  le 
riamau.  ■ Diiôns  pourtant  quelque  chofe 
de  pi  us,  iur  ce  mot  par  fieu  Hèf.  "■ 

: §.  9-  A l’égard  àjnc  des  Térdfÿbn nos 
Tradueftenrs , a la  page  , «ouS  renvoyent 
4-^.qu^’ils  Qiii:  mar'qué  fur  la  Gênfelè  5 1 : 19. 
<?W,cem©t;{c  trouve  pour  la  première  fois. 

‘ /I  ^ Or 
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I tvie  rrotfiéme^  Gh'.  VIF.  12^ 
Or  voyons  premiercmeiit  ce  cju’ils  encH- 
Icnt,  apres  quoi  niops  confuïterohs  anfli 
Jes  autres  Ecrivains.  Les  Ttr^fim  ( cc.fbnf.les 
propres  termes  àè  nos  Traduâeuis ) \^eiolent\ 
une  J or  te  d’images  ^ qui  amoient  la  figure 
a un  homme  , ' i Sam.  i$:  13,  16.  & auï. 
fervoient  à'idolés  Gen.  3 1:  30»  5 z.  ,f>our  être  ' 
niterrogées  fur  les  chofes  futures, 
aï.  par  le  moyen  àejijnelles  lés  Payens  re- 
cc^joient  les  reponfs  du  Diable-,  {Mzispquïr.^ 
quoi  ici  le  Diable?  Ceft  lint  cliofe  qu'ils 
ajoutent  fuivant  tcu;/'  jôpiniôli  '5  car  aucuii“ 
des-palîâges  de  l’Ecriture  n’eiv  parle) 
leur  déclaroit  la  vérité,  ou  r>»léùr  difoit 
que  des  snenfonges  Zach.  i o:  z.  (C'ell:  Ce  que 
les  Prêtres  pouvoient  faire  fort  facilement, 
ayant  ,1’Art  de  faire  paroitre  comme  iî  Ics- 
Dieux  parloient.par  les  It^iages^  ) UepduJJi 
fait  mention  des  Terafim,  Jnd,  \y\  5*. 
dr  .1,8: 14,  17,  18  , zo.  \ Sam,‘  lÿ:  23.; 
^ P.OÎS  Z 3 : 2 1 Of.  3: 4.:  Cependant  dans 
Je  paflage  du  i Sam.  17;  23.  ils  ont  tra- 
duit ce  mot  en  Flaman  par  beeldendienjî^ 
le  Jèrvice  des  Images , & au  Chap.  19:13, 

1 6.  ils  l’ont  rendu  fimplcment  par  bseld-, 
image,  H paroit  par  les  autres  paflages 
de  l’Ecriture,  auquels  nos  Tradudeurs 
nous  renvoyenç , que  les  Terafim , etoient 
des  images  quiparloient,  c’eftà  dirc,  par 
lefquclles  il  fèmbloit  que  l’Idole  parlât.  Il 
nous  paroit  aufü  p^  l’adion  deMicha,.& 
cette  de  Dan  -,  Jug.  17.  & 1 8,  qu’ils  étoient 
employés  dans  lefervice  des  Idoles,  delà 
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même  mànicK  qu’on  £e  fcrvoit  des  Vrîtn 
&(,  dts  Tummim  dans  leculce  du  TisiilDieu. 
Msis  il  ^r  avoit  une  grande  différence  • c’cft  I 
que  les  Vrim  & les  Tummwt  difoient  | 
toujours  la  vérité  > au  lieu  que  les  Tiiçn- 
fim  ne  prouonçoient  que  des  chêjes  •vaines, 
Zach.  loîi.  Ecoutons  aufll  un  peu  Dru» 
iîus  fur  ce  meme  paflage  de  la  Gen.  3 1: 

§.  io*  Voici  comme  il  parle  fur  ces  mots> 
Rdchel  déroba  les  Terafyta  , gwe  Jon  jure 

asvoit  ; n*3«'7  nw»  D»lî*in  M et  h Therafim 
alcbfr  Uavtha,  Quelques  unscroyent,  que 
>t  c’étoicBE  fès  Dieux  domefliques  *,  & 

))  lofcph  aproche  beaucoup  de  ce  fen* 

,>  riment  9 Ant.  i : ip.  les  nommant 
,,  T»5  TO5t»ç  TOjr  éns  I 

,)  c’eft  à dire,  lesima-  ' 

,,  ger  des  Dseu»  , du  culte  du  Pais,  Qaoi  ] 
» > qu  il  en  fbit  > il  les  nomme  fes  Dieux^  vers 
yt  30.  Cefl  pourquoi  i’ai  mieux  aimé  cra- 

» duire  en  Latin  Idola  j Idoles  ^ qu’/m^i- 
» ou  ^mulaerà  , ftmulacres.  Car 
„ tout  ce  qui  eft  pris  ^omeidola  en  Grec  > 

>,  lignifie  fiTBulachra  en  Latin  .*  nean-  I 
J,  moins  les  Ecrivains  entendent  par  là  , 
>j  certaine  forte  d’images  particulic- 
u rcs  , qui  reprelèntent  quelques  Divi- 
„ nités , ou  ce  qui  eft  eftime'^  tel.  Cc- 
ÿ,  pendant  autant  qu’on  le  peut  remar-  ' 
» quer,  CCS  Images  avoient  la  figure  hu- 
,,  maine  j & c’eft  ce  qu’on  peut  aprendre 
» par  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’hiftoirc  de 
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„ David.  Voycî  la  de(Tus  Iç.;  I.  L.  de  Sam. 

,,  19:13.  fui  quoi  il  nous  cite  cous  les  Tra- 
,)  du(fïeurs..  Les  Septante  4llcnc  dans  Icui 
„ cradudlion  eidola,  Pc  même 

„ Jerome  & Severe  idohy  c'efl:  à dire> 
,,  comme  nons  venons  de  le  marquer , ido~ 
,,  les,  y4iju:!a  y morfémata  • 

,,  images,  Symmachiis  fuivant  lâ  pronon- 
„ dation  Chaldaique  therafetf, 

,,  Ônkelos  tjaltnauaifa  y images  ^ 

,,  Jonathan  lur  OL  y.  4.  *^nO  meckavtj, 
„ ceux  (jui  déclarent  ; Car  on  s’eii  lèrvpit 
,,  pour  déchrçr  les  chofcs  futures.  On  ne 
peut  pas  bien  dire  quelle  eft  l’origine  de  cç 
mot  i parce  que  fon  primitif  ou  le  mot  qui 
eft  la  racincjd’oû  il  faudroit  autrement  tirer 
la  fienification  > n’eft  plus  ufîce'.  Puis  donc 
qu’il  n’y  a plus  rien  à dire  fur  ce  mot , nous 
examinerons  hmplemeut  la  choie  > iùr  ces 
quatredivers  fenùmcns. 

§,  11.  A l’égard  de  rêtablilTemcnt  deS 
Tetafim  t dont  Drulîus  fait  mention  en 
faifant  parler  Mercerus  , j’en  ferai  moi  mê- 
me ici  la  relation  » que  j’ai  prife  dans 
JPiriet  Eliejer , d’où  Mercerus  Ta  tirée. 
Voici  comme  je  l’ai  lûë  au  fcreck^ 
ou  chapitre  de  fon  livre.  Qu* eft  ce  que  les 
Therafim^  ils faifoient  mourir  lefremief 
m' d'unhomme , ils  lui  fendoient  la  tête  , 
& la  frotoient  avec  du  jel  éir  de  ï* huile: 
en  fuite  ils  ùrivoient  jur  une  lamed*orlç 
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mm  d’un  Bfprii  impur , c’eft  à dire  les  De- 
irions  des  Payens  \ ^ In  mettaient  Jour  la 
langue,  Apres  cela  ayant  apliejuz  cette 
tète  contré  le  'mur  t ahec  des  cierges  allu- 
me's } ils  lui  adr  cffùient  leurs  prières  ^ if 
en  recevoient  dts  réponses.  Mais  com- 
ment favif  "COUS  tjue  tes  "Ter  a fini  par“ 
ipient  f Par  ce  qu’il  efl  dit  que  les  "The- 
rafjm  dijent  des  fa'u^ctfis Zach.  lo:  2. 
N’crt  de  paslà iirie be11e*j>i'eu'\/e?  C’efi pour» 
quoi  P^chël  les  déroba  j 'apnqtisls  ne  puf- 
Jèntpas  dire  a Vaban^  que  \acob  s*e'tait 
enfui.  Guill.  Vorftins  , qui  marque  ici 
que  les  Hébreux  font  diverîès  dcfcripiions 
des  Terafim  y maisqu’il  n’y  en  apasunc 
qui  ait  aparance  de  vérité' , s'explique  de  la 
maniéré  fuivantc.  JKJmcli.t  penje  que  cV- 
toit  des  figurer  9 que  lès  Afirclôgues' fai» 
f oient  eh  maniéré  d horloge , iîf  dont  ils  Je 
Jervoient  pour  prédire  les  chofes  futures. 
D’autres  croyent  que  c’ùoient  des  injlru- 
mens  de  cuivre  y qui  rnarquoient  la  dife» 
rence  des  tems  ÿ des  heures.  AbenEfra  re» 
marque  que  c’ùoient  des  images  avec  des 
vijages  d’hommes tpropres  àrecevoir  les  in- 
. fuencesdes  corps  celejies:  mais  il  avoue 
qu’il  nef  aurait  dire  de  quelle  maniéré  elles 
'ùoient  faites.  Quoi  qu*  il  en  fait  y il  pà» 

7oit  évidemment  par  Eipteh.  ai’ ai.  que 
'les  idolâtres  fe  f ef voient  des  Terafim  , 
en  leur  demandant  confit  \ puis  qu’il  en 
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ejl  exprejfemeT3t  fait  mention  dam  ce 
P affale  à Cé^arà  du  ,I{pi  de  Babilone^ 

. Là  delTus  aprds  avoir  raportd|Jcs  mêmes 
[ choies  cju’oncditiiosTraduêleùrs  & Dru- 
Uus , il  pourfuit  ainfî.  Tout  es  que  r a-» 

, coyjte  i<^.  Eiieferde  cet  abominable  ùabiif» 

\ jement  des  Terafim  y que  Tanchuma  a 
emprunté  de  lui  pour  nous  le  dire  : le 
T arginn  de  Jonathan  > Elie  L évité  & au- 
tres, cjî  entièrement  incertain  y ^ puijè 
dans  Peau  crvupijfante  <tr  bourbeufe  delà 
Tradition.  . C*ejl  une  chofe  qui  ne  tombe 
pas  facilement  dans  P e [prit , qu'une  telle 
cruauté  je  fit  pratiquée  dans  la  famille  de 
Tahan  j ( la  raifon  qu’il  apone  ne  me  ûris- 
fait  pas  ) quoi  qti  autrement  le  jacnfice 
qtPon  faifoit  des  hommes  à Saturnefoit  de. 
meuré longtcms  en  ufage  parmi  les  Car- 
tagtnois.  Il  paroit  pourrant  par  le  discours 
tl’Elicfer»  que  c’e'toit  aflurement  Ic.lêiui- 
' mcntdes  juifs  de  Ton  tems  : puisqu’ilavd- 
cu , comme  pn  l’alTeure  tout  d’une  voix  , 
du  tems  des  Apôtres  j & qp’on  tient  qu’il 
avoitdpoufe'laiœurdeGamalicl , quel’A- 
pôtre  làint  Paul  apellefon  maître  > ÀCt.  la: 

I §.  iz.  Premieremeut  pour  dire  plus 
nettement  ma  penfe'e.  je  me  feevirai  des 
termes  d’un  Théologien,  dont  Drufius  fait; 
mention , & qu’il  ne  nomme  pourtant  pas. 
Vans  ce  paffage  les  reprefentations  & les 
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nom  d^un  EfprÎÈ  impur , c’eft  à dire  les  De* 
irions  des  Payens  \ ^ la  mettoient  Jour  la 
langue,  Apres  cela  ayant  aplicjué  cette 
tête  contré  le  mur  > ahec  des  cierges  allu^ 
me's } ils  lui  adrejfoient  leurs  prières  ^ & 
en  receveient  dis  reportfes.  Mais  com- 
ment favù  'VOUS  tjue  les  Terafni  par“ 
l oient  ^ Par  ce  qjP  il  efl  dit  rjue  les  T/?e- 
rafijm  dij'ent  des  fa'u^ctfi's  Zach.  lo;  a, 
N’cft  Ce  paslà  iirie  belle'yii'euv^eî  C^ejipour*- 
rjuûi  ÿ^chèé  les  déroba  ^ apn  qiitls  ne  puf- 
Jênt pas  dite  à Laban,  ijue  ’facob  s'émt 
enfui.  Guill.  Vorftiiis  , qui  marque  ici 
que  les  Hébreux  font  diverles  deferiptions 
des  Terafm  , mais  qu’il  n’y  en  a pas  une 
qui  ait  aparance  de  vérité' , s'explique  de  la 
maniéré  fui  vante.  KJmchi  penje  que  c\- 
toit  des  figures  9 ^tie  lès  AJhrclàgues  fai- 
f oient  en  maniéré  dL  horlBge , iîT  dont  ils  fe 
Jervoient  pour  prédire  les  chofes  futures* 
autres  croyefit  que  c^ùoient  des  injîru- 
mens  de  cuivre  y qui  rharquoient  la  dife- 
rence  des  tems  ilé  des  heures.  Aben[Efra  re- 
marque que  cYtoient  des  images  avec  des 
vijages  d'hommes ypropres  àrecevoir  les  in~ 
fluencerdes  corps  celejics  : mais  il  avoue 
qiPil  ne  fauroit  dire  de  quelle  manière  tïïés 
ùoient  faites.  Quoi  qu*tl  enjoit,  ilpà- 
roit  évidemment  par  E\ech.  îi'ai.  que 
'iet  idolâtres  fe  jervoient  des  Terafim  , 
en  leur  demandant  confit  ; puis  qu'il  en 
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ejl  exprelfemem  fait  mention  dam  ce 
pafa^e  à iH^arà  du  ,J^o/  de  ^abilone.. 
ià  defTus  après  avoir  raportë|Jes  mêmes 
chofes  c]u*ouc  dit  nos  Traducteurs  & Dru- 
üus,  il  pouifuit  aiufi.  To«f  ce  qucyra’» 
conte  R.  Elieferde  cet  abominable  ùabiifk 
jemcnt  des  Terafim  ^ que  Tanchuma  a 
emprunte*  de  lui  four  nous  le  dire  : le 
T argîtm  de  Jonathan  > Elie  Levite  if  au-- 
très , ejî  entièrement  incertain , if  puiji 
dans  Peau  croupijfante  if  bourbeufe  delà 
Tradition.  . C^ejî  une  chofe  qui  ne  tombe 
pas  facilement  dans  P e [prit , qu'une  telle 
cruauté* je  fjit  pratique'e  dans  la  famille  de 
L.aban  •,  ( la  raifon  qu*il  aporte  ne  me  fàtis- 
fait  pas  ) quoi  qti  autrement  le  Jacrifice 
qtPon  faifoit  des  hommes  à Saturnefoit  de^ 
meure  long  tems  en  ufage  parmi  les  Car~ 
tagtnois.  II  paroit  pourram  par  le  discours 
d’Elicferi  que  c’ëtoit  afl'uremem  Ic  lêiui- 
menedes  juifs  de  Ton  tems:  puis  qu’il  a vé- 
cu , comme  on  l’alTeure  tout  d’une  voix  > 
du  rems  des  Apôtres  j & qp’ou  tient  qu’il 
avoitèpoufèlaiœurdeGamaliel , quel’A- 
pôcre  faint  Paul  apellefon  maitre , ACl.  aa: 

• §.  iz.  Premieremeut  pour  dire  plus 
nettement  ma  penfèe . je  me  fervirai  des 
termes  d’un  Théologien , dont  Drufius  fait: 
mention , & qu’il  ne  nomme  pourtant  pas. 
î>ans  ce  fajfage  les  reprefentations  if  les 
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figures  des  Dieux  irrvemù  , f ont  mmmùs 
images^  Terafim^  qut  n'avoiem  pas  U 
fouvoir  elles  memes  de  rendre  des  repon^ 
fes  5 mais  qui  le  faifiient  pourtant  lors  que 
Dieu  U voulait  ^ pour  châtier  avecjujiice 
les  hommes,  lesquels  y ajoutaient  foi*  Se- 
Ion  d*  au  très  c*ùoient  des  repref entât  ions 
que  ces  Payent,  tronipe's  par  la  vanité' y 
confultoient,  en  les  examinant  avec  beau- 
coup d'attention  j iS"  fuivant  les  aup^ures 
qu'ils  en  tiraient , ils  exécutaient  leurs 
dejfeins  ouïes  abandonnoient,  Quelques 
AJholopues  peu  j'enfes  , pofoient  ces  figures 
Jous  une  conjîellation  j dans  la  penfi'e 
qtielles  e'toknt  capables  derecevoir  les  in- 
fluences des  vertus  celejîes , en  étant  pour- 
tant au  [fl  e'ioignzes  que  le.  ciel  ejl  z'earte'  de 
leurs  influences..  Voila  à peu  près  le  plus 
vrai  {èmblable  de  tout  ce  qui  a e'tédit  ci 
deflus  > & de  tout  ce  que  j’en  ai  pu  lire  j tout 
le  refte  ne  pouvant  être  raporté  ici,  àcaufe 
de  l’abondance  dé  la  matiefe.  L’Ecriture 
ne  nous  donne  donc  pas  encore  ici  la  moin- 
dre marque , ni  la  moindre  preuve  de  quel- 
que commerce  avec  le  Diable , dans  l’ufage 
des  Terafiim  j mais  bien  de  fuperftition. 
Or  il  ne  s’agit  pasdefavoir  , fi  les  idolâtres 
.ofoient  de  fuperftition  j mais  fi  avec  cela 
ils  confiilroicnt  aufli  le  Diable  ; & fi  par  le 
moyen  d’un  Parfte , ils  e'toient  lic's  avec  cet. 
Efprit  malin.  C’eft  dequoi  nous  n’avons 
aucuue  preuve. 
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§,13.  PafTons  prelèntcmeut  dn  'vieux 
Teftamcnt  au  Nouveau , & voyons  ce  ^u’il 
nous  aprendra  à 1 ^gard  du  Commerce  de 
cetre  forte  de  gens.  La  première  chofe  que 
nous  y trouvons  ce  font  les  Mages  i mais 
les  Ttadu<51eurs  ne  s’en  forment  pas  tou- 
jours une  meme  idée  : dabord  ils  k les  rc- 
prefentent  une  fois  feulement,  comme  ne 
renfermant  rien  que  de  boni  & en  fuite  ils 
les  confîderent  par  deux  fois , comme  quel- 
que chofe  de  très  méchant.  Enefetonne 
fauroit  fe  difpcnfcr  d’obfcrver  cette  dife- 
rence , puis  que  leurs  diverfès  aéfions  té- 
moignent qu’elle  s'y  rencontre  : mais  à l’é- 
gard du  nom , je  ne  trC)uve  pas  qu’il  Ibit 
neccfl'aircdelediverfifier  enFlaman.  Car 
il  y a une  grande  diference  entre  les  j^nges 
de  Dieu  & ceux  du  Diable:  neanmoins 
l’Ecriture  donne  indiferemment  ce  nom 
aux  uns  & aux  autres  ^ c’ed  de  la  meme 
maniéré  qu’elle  nomme  • magous , 

ceux  qui  fur  la  decouverte  d une  étoile  < 
fuivant  leur  vocation,  vinrent  d’Orient  à 
Jerufàlem , pour  adorer  nôtre  Roi  jefus  5 
Mate.  2:1.  & qu’elle  donne  aufli  le  même 
nom  à Simon , qui  par  hipocrifié  reçut  le 
Batême  de  Philippe , abufant  de  l’Art  qu’oti 
nomme.  Magie  ^ pour  détourner  le  peuple 
de  Jefus;  Aâ.  8:  9— 24.  & pareillement â 
Barjefus  ou  Eliraas , qui  refifta  à l’Apôtre 
Sr.  Paul  à Paphos , Ad.  i3:6--io.  Cen’eft 
pas  encore  ici  le  lieud.e  dire  quels  étoient 
ces  gens  : & à l’égartî  de  ce  qu’ils  étoient 
; E 6 Ma- 
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Mages  ; nous  n’avoiis  qu’à  voir  fimplemeiît, 
fi  Ja  Magie  qu’ils  exerçoienC  avoit  quclqüc 
afinitd  avec  le  Diable,  & julqu’oà  cette 
liailbn  s’etendoic.  Mais  I comme  les  Ma- 
ges qui  adorèrent  le  petit  Enfant,  e'toienc. 
évidemment  conduits  .par . rEfprit  de  Dieu> 
& que  même  ils  furent  avertis  la  nuit  en 
fonge  il  n’y  a pas  à hefiicr  la  dcfiiis  : 
& ce  doit  être  la  rai (bn,  pourquoi  ils  font 
nommes  Sa^^s  pat  les  Traduêleurs,  & non 
Magiciens  . comme des  deux  autres,  quoi 
quecefi>.itIemêmeiî)otenGree  i 

§14.  ,IL,Pqurcqqui'eftdeSiraon  ,1  je 
lài  bien  les  relations  , qu’en  font  les  Anciens 
Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  î mais  comme  eN 
les  ne  yiennent  pas  encore  ici  àpropos , notv 
plus  que  ce  qui  lui  ell  attribué  par  ces  mê- 
mes relations  ; nous  verrons  feulement, 
quelle  occupation  le  texte  lui  donne,  lors 
qu’il  en  fait  la  delcription  II  dit  donc,  qu’a- 
yant que  l’Evangilç  fut  prêché  dansSama- 
rie,  il  y avoir  un  certamhimme  nomniè  ü f, 
mon  y qui  fxerçflit  la  .Magie  , 
mageyon  : c’eft  à dire  faifajnt  ce  que  les 
Mages  pratiquent,  exerçant  l’Arc  Magi- 
que i tenu  autrelbis  par  les  Payens , & mê- 
me par  les  Samaritains  qui  l’étoient  à moi- 
tié , pour  divin  & pour  laine.  De  la  vient 
aulTi  que  charmant  les  efprits  du  peupky 
, extfih  y & l’attirant  par  l’admira- 
tion qu’il  lui  caufoic , amlî.  que  Beze  le  croit, 
ledifoitêtre  quelque choje  de’grand:  ne  vou- 
lut pas  palTer  pour  un  Magicien , du  com- 
mun.^ 
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niun  .,  cpmine  peut  être  au/Ti  furpafToit  il 
les  autres  en.  fpu  art.  I^pur  cette  caufe  ils 
ëtoient.attache's  â Jiii  , depuis  .le  plus  pctir 
julques  au  plus  grand,  cUJantytelm  et  ejî  la. 
grande  vertu  de  Dieu.  Ils  n’çftimpient  do.nc 
nullement  que  ce  fut  la  vertu  du  iDiable  : ce' 
quimefuffit,  ' ' 

§.15  Mais  enfuite  le  peuple  ayant  re- 
marqué dans  les  paroles  & dans  les  œuvres 
des  Apôtres , une  vertu  fypçrjeure  à celle 
de  Simon  : il  fe  fit  batifer  y apres  avoir  per-, 
du  la  grande eftime,  qu’il  gyoip  pour  les 
miracles  de  ce  Magicien,  qui  fut  aufl)  lui 
n\êmç convaincu;,  de  meme  quef.es  .Mages 
d’Egypte,  Exod.  &:  19,  ér.tkétQit  hers  de 
luir/kii»>e^  , c’eft^ainfi  qu’il 

y a dans  le  Grec:  (on  admiration  pour  les 
avions  miraculenfes  des  Apôtres , étant 
au  ni  grandc,.quc  celle  que  le  peuple  a voit  eu. 
pour  les  ficiines.  En  un  mot,,  il  quitta 
l’exercice  de  fou  Arc , & , s’attacha  à Chiift, 
par  hipocrific  : d^ns  la  penrée  que  Pierre  &, 
Philippe  éioient  aufii  des  Magicutis , qui  le; 
furpàffbient  de  beauepup  dans  cet  Art.  11 
croit  donc  ici  au  bout  de  làlcience,pui3  qu’il 
nefailoitpascequ’il  voyoit  faire  à ces  A- 
pôtres.  C’eft  pourquoi  feignant  d’avoir 
embrafie  le  Chriftianifme  , (bus  ce  pretexte 
ildemcuroit  contimellement  près  de  Philippe: 
pour  oblèrver  de  quelle  manière  il  failbit 
fes  miracles  , croyant  qu’ils  n’étoient  pro- 
duits que  par  arc.  Mais  ayant  perdu  fa 
pciue,  iiciut;  enfin,  que  pour  de  l’argent 
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il  pourroic  apprendre  ce  iècret  de  Picrrci 
Ce  fut  alors  que  cet  Apôtre  reconnut  <]uc 
la  confcflTion , que  Simon  veiioit de  faire  ÿ 
etoit  auHî  trompeufe,  que  les  arcs  qu’il 
prariquoic:  par  le  moyen  desquels  ilavok 
aquis  une  (î  grande  réputation  parmi  le 
peuple  3 mais  qui  alors  retournoic  à fà  con|> 
fufion.  Qu’y  a-t-il  de  plus  à examiner  ici 
à 1 egard  de  Simon  ? C'dtoitun  Magicien, 

&ii  demeura  Magicien:  mais  dans  tout  le 
récit  que  l’Ecriture  fait  de  lui.  je  n’aper-' 
çois  en  aucune  maniéré , qu’il  ait  en  com- 
merce avec  le  Diable. 

§.\6/  III.  Prelêntement  il  faut  voir 
yefus,  autrement  nommé  Elynuts  : Aél.  15? 

6,8.  Il  n eft  pas  neceflaire  > de  parler  ici  de 
la  lignification  de  Ion  nom.  Etant  auprès  du 
Proconful  Serge  Paul,  qui  gouvernoit  l’Ifle 
de  Paphos  : il  s’opola  àSaul,  qui  depuis 
fut  nommé  Paul, dans  la  prédication  que  cet 
Apôtre  faifoir  au  PtoconluLlleftaulli  nom- 
mé dans  la  verfion  Flarriande  Mapcien  Tow- 
raar , mais  il  y a dans  le  texte  Grec 
Mag9s.  11  éroit  donc  du  nombre  des  Mages , 
c’eft  à dire  , des  fâvans  dans  les  lecrets  de  la' 
Nature  3 & en  même  cems  , un  Payen  , qui 
s’opolôit  à l’Apôtre  pour  empecher  la  con- 
verfion  du  Proconful.  Mais  le  fai  (oit  il  par 
art  diabolique  ? c’eft  ce  que  le  texte  ne  por- 
te pas.  On  y lit  feulement  que  Paul  le 
nomme  enfant  du  Diable  3 parce  qu’en  refi- 
ftant  à Dieu , il  atcompltjfhit  les  defirs  du 
Diable  r & lui  étoit  ebdiffanS  > cemne  un 

en- 

oogi 
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enfant  l'efi  à jon  pefe.  Jean  8:  44  G’eft 
ainfi  qaeuos  Tradufteursrcxpliqaenrà  la 
ma'rgc.  ii  quelqu'un  en  veut  favoir  d’a- 
vantage , il  n’a  qu’à  confidercr , fi  le  Saur 
rcur  acculé  auflj  les  Juifs  d’ëtre  Magiciens  i 
dans  la  fignrfication  où  cemot  eftaujour- 
d’huireçu,  lors  qu’il  leur  ditque le  Diable 
& non  pas  Abraham  étoicleurpere,  com- 
me il  eft  écrit  dans  le  paflage  cité  par  nos 
Traduéleurs.  Quoi?  teuoit  il  Judas  pour 
tel  > en  difant  de  lui , que  c’étoit  un  Dia- 
ble , & non  fimplemcht  ud  Enfant  du  Dia- 
ble ? Jean  6:  70,  Cet  Elymat  n’étoitdonc 
pas  autrement  Magicien  ,que  tousJes  Philo- 
îbphes  de  ce  temsià  5 lii  enfant  du  Diable 
que  comme  le  font  ceux  qui  abufentdeleur 
efpritpour  tromper-,  ilétoit,  comme  Paul 
le  déclaré  expreflemem , plein  de  fraudes  y 
^ ennemi  de  toute  jufice. 

§.  17.  IV.'  A l’égard -d’une  certaine 
Servante  j qui  avoû  pneu— 

ma  pjthonos  Un  dprit  de />>?/>»»  , & fui- 
vant  la  tra,duélion  Flamande , un  efprit  ejui 
devine:  Aéf.  \6i  xfi:  j’ai  dit  dans  lé  II, 
L.  XXIV.  §.  19.  tout  ce  qu’il  en  faut 
dire  par  raport  à cet  Efprit:  en  donnant  à 
connoître , qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  ré- 
vélation , pour  dire  les  chofes  qu’elle  di- 
foit,  & qui  K>nt  faportez  dans  <e  paflTage.Du 
moins  Une  paroit  pas  qu’elles vinflènt du 
Diable.  Pour  en  tirer  un  plus  grand  écIair-^ 
cifTemcnt , il  faut  lavoir  ce  que  c’étoir  que 
python*  Hefychius  le  nomme 
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ae<f>on  qm  prédit  y OM  <^ui  devine, •>  fans 
cju’il  y ajoute  riencf’avantagc.  II  marque 
pourtant  auparavant  ^ilaus  le  même  enr 
droit  , qu*une  certaine,  perlbnue , iionir 
me'e  vv6ar  python , failoit  le  métier  de 
iyÇic^Q^fAvd(^  engajlrimuthts  , ce/ut  qui 
parle  du  ventre,  'n  enga- 

firimantts ou  celu>  qui  pre  ut  du  ventre  j 

& qu  i!  étoit 

tios  to  s,rnos  ,'^ïéL  dy^uniins.^  A 

l’egàïd  de  ce  nqm , , qn  en  apa 
ment  cirdeHus  > cbapv  YI';  §• 
pendant  fi  l'on  -pouvoit  dire  pour  ailuré, 
qu’il  y a eu  ancienHe^iïent  <juelqu’nnde  ces 
devins  > qui  ait  porte  ce  nom  ; on  trouve- 
loit  facilement  en  lui^  avec  plus  derai- 
fon,  I origine  de  j’ufage  de  ce  mot  i puis 
qu’il  arrive  pour  l’ordinaife,»  qu’une  cho/c 
emprunte  fortirtom  dç  celui  > 'qui eq  a été 
l’aurcur  . ou  qui;  a , furpafle,  les  autres  dans 
l'exercice  qu’il  eu  a fait.  'Toujours  n eft  il 

Sas  plus  certain,  de  le  tiçet  dans  les  Auteurs 
CS  fables  Grecques , . du  .grand  Sapent , 
nommé  Python  j qu’^ollon  tua  acoupa 
de  fléchés  *,  3c  qui  pour  conlerver  la  mé- 
moire de  cette  aélidn  y inftitua  1 un  des 
quatre  jeux  de  la  Grèce;  nammé,  Pyrh/a. 
Aulfieft  ce  pour  cela , qu’il  recutenTuitto 
l’honneur  d’etre  appelle  ^ppo/Ion  Pyt^eni^ 
&,  que  les  Pretrelles  de  cefauxDieu>  qui 
cendoient  les  oracles  de-  fa  part,  reçurent 
aufli  ce  nom  de  P^iIr/4. Plutarque  fait  pour- 
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tant  connoibe,  que  de  fon  rems  j qui  ne 
fuivoit  pas  de  fore  loin  celui  des  Apôtres , le 
nom  de  Python  étoit  donnd  en  general  à 
toute  cette  forte  de  perfonnes , qui  (c  mele 
de  parler  du  ventre  & de  deviner. 

§.  iS.  Apres  ces  remarques  , il  n’y  a 
pas  la  moindre  difficulté  àrégarddecettc 
îervante  de  la  ville  dé  Philippe  j qui  empê- 
che de  concevoir  quel  éioitctl  Efprit  'de'vh 
.nam  ^ dont  elle  étoitpoflêdée.  CeriVtoît 
,doDC  autre  chofè  , que  l’Arc  qu’elle  exer- 
-çoic , pour  tromper  & pour  dhc  la  bobrfe 
avanture  ; en  quoi  elle  avoir  une  plus  gran- 
de expérience  que  les  autres.  Il  faut  ajoû« 
.tes  que  les  maîtres,  chés  qui  elle  écoit  venue 
fervir  , connoiflbient  le  gain  qu’ils  en  ti- 
loient  : & que  par  cette  raifon  elle  pouvoit 
auffi  fans  doute  être  à un-  plus  haut  prix  ; 
-puüqu’aiors  dans  cé  pays  là , les  ferviteurs 
& les  fèrvantes  étoienc  vandus  & non  pas 
-foués.  Mais  qu’elle  ait  eu  commerce  avec 
•le  Diable  , c’eft  ce  dont  nous  ne  trouvons 
pas  un  mot , qui  puifle  nous  le  faire  connoî- 
tre  Car  à l’egard  de  » p^eunia 

ejfrit  ou  denwn  , on  a déjà  fait  voir  plu- 
ncurs  fois , que  ce  n’étoic  ici  proprement 
.qu’une  maniéré  de  nommer  i'* introduite 
parles  perfonnes,  qui  croyoient  qu’un 
.Démon  étoit  quelque  chofe  , ou  la  caufe 
;de  quelque  chofê  qui  pafTe  l’imagination 
commune  : & pour  ce  qui  concerne  le  mot 
pytho?iy  on  a de  mêine  déjà  dit, 
qu’aucun  Diable  n’y  venoit  à propos. 

§.19. 
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§.  »9.  V.  Cesfèpt  i^»çKiçBCf  ^ exirkijiai, 
exorcifîes  vagabotif  , tous  fils  de  Sceva, 
Prince  des  Prêtres , croient  des  Divins  du 
même  ordre  <jue  cette  1er  vante.  Car  le  mot 
de  Diable  n’clt  pas  dans  le  texte  Grec  j ce 
que  les  Tradufteurs  donnent  auffi  à con- 
noitre  j en  le  marquant  d’autres  caraâeres> 
ou  en  rintroduilànc  par  parentefe.  Aulïl 
celui  qu’ils  exorciferent  ici  n’cft  il  nullenacnt 
nommé  un  Diable , niais  un  E^tit  tnaUn* 
Or  o»i  trouve  quantité  d’Efprits  malins  , 
qui  ne  font  du  tout  point  Diables , puisque 
chaque  perlbu  ne  en  porte  un:  au  cas  qu'il 
faille  fuivre  la  leçon  de  l’Apôtre , qui  noos 
exhorte  de  nous  purifier  auflî  nous  memes  , 
des jouillur es  de  PEfprtt , pour  rendre  parla 
crainte  de  Dieu  nôtre  (ànôtification  ; accom  • 
plie.  1 Cor.  7:1.  L' Efprit  du  Monde  ellun 
malin  Efprit.  l Cor.  2:12..  car  tout  le  Mon- 
eie  efi fournis  au  malin,  i Jean  7: 1 9.  Prin 
cip^ement  les  Ecrits  d'erreur , font  des£C- 
prits  malins , i Tim  4:  i . Les  foux  Doc- 
teurs font  ,des  Ecrits  impurs  } comme  les 
trojsque  St- Jean  vit  fortir  de  la  bouche  du 
Dragon  Apoc  10:  i j.  VEfprtt  de  l'image 
de  la  Bête  , ne  peut  auflî  être  que  malin  , 
Ajpoc.  13:1 5 i parce  que  c’eft  une  méchante 
Bête , qui  eft  là  décrite.  L'Ejfirit  d'erreur 
eft auflî  fansdouteuumalinelprit,  & l'Efm 
prit  de  l'  /tntichrtfi  ne  fauroit  être  meilleur  j 
par  ce  qu’il  n’eft  pas  de  Dieu  , i Icau  4:  5 , 6. 
Puis  donc  qu’il  y a dans  le  monde , & dans 
tous  les  hommes  tant  de  diverJfcs  fortes  de 

ma- 
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malins  ECprirs , il  pouvoir  bien  y avoir  en 
celui  ci  Un  EfpMt  fort  impur  > quoi  que  ce 
ne  fat  pas  le  Diable.  Au  refte  je  renvoyé  le 
Lc<5lenr  anx  Efprhs  dont  j’ai  amplement 
parldau  XX  Vil.  Chapitre  de  mon  II. 
Livre  y & fur  tout  au  § . 1 1-- 14. 

§ . I o Mais  comment  eft  Ce  oue  ces  (ept 
fils  d’un  Prêtre  vouloicnt  chailcr  les  Es- 
prits malins  ? Par  le  vor»  de  J^fus  , dit  îê 
'texte , eu  y ajoutant  celui  de  Paul.  Mais 
ce  n'e'toit  pas  urt  Elprit,  qui  fut  ennemi , 
ni  de  l’un , ni  de  l’autrej  au  contraire  il  é- 
toit  leur  ami  ; au  cas  que  ce  fut  par  cet 
prit  que  l’homme  parloit  ainfi  : Je  cottmis 
Jefuiy  ^ je  fai  cjut  eJîPauhy  mats  vous  y 
qui  êtes  vous  ? Ce  n’étoit  pas  un  Diable  avec 
qui  ils  euffent  fait  un  Padtc,  puis  qu’il  ne 
lesconnoi/Toitpas.  Et  fi  Ce  fut  par  le  mo- 
yen du  DiabJeque  cet  homme  Ce  jetta  fur 
eux,  &qu’ülcs  mit  en  faite;  ils  nVtoient 
pas  du  peuple  de  ect  Elprit  malin  > puis  que 
tolit  Royaume  divifë  contre  lui-même  ne 
peut  pas  fübfiftcr.  Matt  it:  15  Etoitcc 
aufiî  de  fbn  propre  mouvement,  que  cet 
homme  trouva  fi  mauvais  qu’on  le  voulut 
délivrer  du  malin  Elprit  ? mais  d’où  vient 
qu’il  ii'auroit  pas  voulu  en  être  défait  2 Ou 
ëtoit  il  encore  pofledé  d’un  autre  malin  Ef- 
prit  ? Car  un  bon  Efprit  ne  prend  jamais 
yengeance  de  lui  même,  ou  ne  rend  pas  le 
mal  pour  le  bien  , ni  même  lemal  ppur  le 
mai } de  plus  un  (èul  homme  ne  fe  jette  pas 
fur  fept.  Qui  eft  ce  qui  ne  voit  donc  pas , 

que 
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<jue  c’etoitUD  homme  qui  à la  veritçf.n’a- 
.vqit;  point  de  mauvais  fèntimens  > ni  *de 
^fus  , ni  de  Paul  : mais  qui  ayant  lai  tête 
jmal  faite  j ne  pouvoir  fbuirirdans  fa  folie 
^u’onle  contrariât,  & qui, mordoit  &dc- 
’chiroit,  tout  ce  qui  fe  prefcntcit  àluii  elc 
^éme  que  celui , dont  fuiyant  le  récit  de 
l’Evangile,  j’âf  fait  la  defaiption  au  29. 
cTiapitrédemon  II.  livre,  §.4^-8. 

§.  21.  A l’egard  dé  ces  fèpt  hommes  > 
‘qui  s’opiniatroient  à conjurer  cet  Efpii.t  : 
bn  peut  àprendre  à les  connoitre  par 
l’cxeniple  de  Simon  , qui  ne,  s’opbfè  pas> 
comme  Elymas,  ouvertement  & direêle- 
inentà  l’Apotre:  eux  auffi  voyant,  que  l’art 
de  conjurer,  qu’ils  avoiencaquis  , encou- 
rant ça  & là  , ne  produilôit  pas  l’efet  de  ce- 
lui qu’ils  voyoient  pratiquer  âSt.  Paul  -,  ils 
s’avifèreht  pour  lui  donner  plusde  vertu, 
d’employer  fon  nom' , & celui  de  jefus, 
nommé  par  le  mêihe  Paul.  Car  comme 
ices  fortes  de  gens  > en  penlànt  efeéiuer 
quelque  chofo  , outre  les  diycrfès  trompe- 
ries, qu’ils  mettent  eii  pratique  pour  cela  ; 
e'tahliflcnt  encore  une  vertu  particulière, 
dans  les  mots,  les  noms  & les  caraêleres,  de 
meme  que  je  l’ai  fait  voir  dans  mon.  pre- 
mier livre  XIII.  §.  7,  1J4.  ils  s’imaginè- 
rent, qu’ils  ne'manquçroîcnt  pas  dereüflîr 
en  nommant  auili  celui  de  Jeltis,  Mais  par 
malheur  pouf  eux  , iis  he  firent  que  don- 
ner l’occalion  de  découvrir , la  différence 
qu’il  y a entre  les  tenebres  & la  lumière , 
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encre  les  forces  du  menfonge>  8c  celles  de' 
la  vérité  î & d’augmenter  en  meme  tems 
la  clarté  de  l’Evangile  > par  des  miracles 
incouteftables , en  la  préfcnce  dcfqucis 
topresles  fcieuccs&  les  Artifices  dçs  hom- 
mes ne  fàuroienc  lübfifter. 

0 

CHAPITRE  Vlir.  : 

t ' • i - 

Xes  diverfes  Loisc  que  Bieu  a.  données 
■ peuple  d*lfrael  , 'à  l*égard  de 
cette  efpece  de  gens  ^ né^font  au(fi 
aucune  mention  d*une  Société  avec 
le  Diable, 

§.  I.’ jUfques  ici  nous  avons  examiné 
* ^ dans  les  trois  chapitres , qui  pre- 

cedent immédiatement  celui  ci,  tous  les 
paflâges  i où  il  eïl  fait  quelquè  mention 
de  CCS  peilbnncs  , qui  uiivant  l’opinion 
commune,  ont  commerce  avec  le  Diable  ; 
& où  il  eft  aulîî  parle' de  leiir  l’emploie 
de  leur  occupation  : mais  tant  à l’e'gard 
de  ce  qui  eft  dit  de  ces  mêmes  perfonnes, 
qu*en  ce  qui  concerne  les  noms  & les  ma- 
niérés de  parler,  dont  rEciriturc  le  ferc 
pour  nous  les  faire  connoitré:  nous  n’a- 
■vons  riefa  trouvé  dan^  ces  pafiages  , qui 
iiouspuifîe  fournir  Ja  mbmdre  preuve  d’u- 
ne fèmblable  Société  avec  cétElprit  malin. 
Il  fiiu t donc  Voir  prcfcnrcmcnt,  ftiivaut  la 
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divifion  que  j’ai  faite  au  Chap.  V*  §.  i. 
fi  nous  en  pourons  tirer  quelques  unes  > 
ou  des  Loix  , que  Dieu  a donnes  fur  ce  fu- 
jec  à fbn  peuple , ou  des  Leçons  & des  Pro- 
verbes, qu’on  lit  fur  le  même  fujet  dans 
fà  parole.  Pour  ce  qui  eft  des  Loir , je  les 
examinerai  ici  tout  de  fuite  i & à l’egard 
du  refte,  je  lerclèrverai  pour  le  X.  Cha- 
pitre. Ces  Loix  fè  trouvent  au  nonibre  de 
iêpt:  I.  Exod.  i?:  >8.  II.  Lev.  19:  i6. 
III.  Lev.  19:51.  IV.  Lev  »o;^.  V.  Lev. 
ao:z7  VI.  Deut.  15:1.  & VII.  Deut. 
18:  10,  II,  14.  Commençons  à les  lire 
avec  ordre,  &à  les  examiner  autant  qu’il 
cft  neceflairc  pour  nôtre  fujet 
§.  1.  I.  La  première  de  ces  Loix  Exod. 

2t:  |8.  eft  coiicûë  en  ces  termes  naUTJJD 

Mecaffchêfa , une  Sorcière  lo  techaye^ 

vous  ne  laijprés  pohit  vivre.  Nos’  Tra- 
duêleurs  n’ont  fait  ici  que  cette  remarque 
au  No  3 3 . cela Je  doit  aujjî  entendre  des  Sor- 
Deut.  18:  10.  Aujourd’hui  on  ne  la 
trouve  plus , que  comme  elle  a e'té  mife  à la 
marge  par  ceux  qui  ont  examine'  laTra- 
duêlion  ; mais  les  Traduêfeurs  y avoient  a- 
joute'  ce  que  ixnt.V Ecriture  Sainte  parle  plus 
Jouvent  det  Sorcières  que  des  Sorciers \parce  que 
le  Diable  trompe  , ^ fait  plus  facilement 
tomber  dans  ce  péché , les  femmes  , que  les 
hommes,  N’dtoitcc  pas  une  chofè  bien  ne- 
ceftaire  au  fiijet,  que  les  Interprétés  ren- 
diflent  r^ifbn>  de  cc qu’on  lit  ic\ Sorcière^ 

& 
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Sl  nou  Sorcrer  ? Aufli  peut  on'  bien  devi- 
ner la  caulc  <]ui  les  a obligés  d’ôter  ce 
qu’ils  y avoienc  mis  ; fàvoir , parce  qu’on 
ne  trouve  le  mot  de  bdecaÇchêja  Sorciere  en 
aucun  autre  lieu  que  dans  ce  feul  palîâge } 
& qu’on  lit  ailleurs  par  trois  fois  celui  de 
Meca(p,hef . Sorcier , ou  Magicien  » comme 
onrafaitvoirci-defius,  au  cbap.IV.  § f. 
Il  ne  patoit  donc  pas  , que  les  femmes 
ioieut  plus  facilement  fèduites  par  le  Dia- 
ble que  les  hommes,  ni  que  la  fedu^ion 
de  cet  Efpricmalin  doive  ici  trouver  place. 
Ain  h ne  convenant  pas  là  delï'us , ils  ont 
mieux  aimé  laifler  une  partie  de  cette  re- 
marque, pour  n’établir  fortement  ni  l’un 
ni  l’autre.  Voyons  prefentement , eequ’en 
difent  ici  les  autres  Traduûeurs,  dcsplus- 
juiciens.  ^ 

J,  §•  3»  Drulïus  penlè  qu’il  ièroit  plus 
a,  raifonnable  de  traduire  par  empotions 
, , reu  'e , comme  le  porte  le  Grec 
»>  » f armakous , & comme  il  y a dans 

,,  ce  proverbe  de  Hillel  , qui  prend  p/«- 
» fiearj  femmes  y prend  plu  (leurs  empoiJonneUm 
i,  Jfs,  Hieronimus  dit  maleficos  i c’eft  à 

dire  proprement  des  malfaifans,  Joua- 
,,  ihan  tous  ceux  qui  caufent  dumal , ou  du 
,,  dommage-,  car  la  Loi  eft  fans  doute ge- 
„ nerale.  TicmeWius  Pr^JUgiatricem,  ba~ 
,,  teleule  , . ou  jeueuje  de^  p^ffe  ; d’autres 
,,  enfin,  une  femme  qui  Ut  le  Grimoire.  Voici 
9,  comme  en  parle  Nicolas.  Il  y a dans 
» l’Hcbreu  , une  Enchanter ejfe  , Jortile- 
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}>  maisil  faut  auflî  entendre  parla' 

„ les  Enchanteurs  i l’Ecriture  fe  fervanr 
,,  neanmoins  du  nom  qui  marque  lefcxe 
fy  féminin , parce  que  les  femmes  ont 
,,  le  plus  de^penchant  à exercer  l’Art  d’En- 
„ chanteur.  Ce  que  le  Rabbin  Salomon  dit, 
„ a même  fieniticarion , de  même  que  les 
„ paroles  d’Aben  Efra.  Ilyadanslé  Fran- 
n çois  Sorèiere  et  qi^i  eft  tonte  la ' .même 
,,  chofe-*  Enfin  tout  ce  qu’il  y ajohrere- 
)i  vient  prefque  à ■ceci  ; fàvoir  qu’on  doit 
))  entendre  ici  \cs  Emhantereljes  i ou  celles 
M qu'l  flevivent  i ou  bien  celles  qui  trom- 
>.  pent , ou  font  du  mal  > par  U leBure 
ï>  du gr  ino.re  , ou  parleurs  empoifonnemevs, 
,,  Veut  ne  lu  laifjeréf  pas  vivre^  Celafi- 
gnifie  fuivant  l’interpretation  de  Jero- 
,,  me,  veui  ne  Joufrirés  pas  qu*etîe 
,,  L’Hebreü  dit  proprement , vùus  ne  U 
,,  vivifier és  pas  y ce  qui  veut  dire  en  notre 
,,  langue  > vous  ne  la  lonjer  veréspas  en  vie, 
,t  Jonathan  y ajoute  ces  paroles  du  Lev.  ao: 
,,  2 1.  mais  elle,  doit  être  laptièe  *,  ce  qui 
y>  ii’cft  pas  une  traduêHoa,  mais  une  cx- 
„ plication.  Il  faut  pourtant  que  je  dilè 
ici,  en  interrompant  ce  difeours,  que  tout 
xc  qu  jl  a aflembld  là  de  plus,  tendàchar- 
.ger  les  forcieres  d’aujourd’hui  , lavoir 
qu’elle  font  toutes  choies  pat  le  moyen  du 
Diable  , & qu’elles  font  etroitenient  lices 
avec  cet  Efprit  malin.  Or  c’eft  dequoi 
tout  les  anciens  Traduêleurs  nedifent  pas 
uuinot.  U faut  donc  qu’il  y ait  quelque 

au- 
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autre  caufe , pour  la  quelle  cette  efpece  de 
gens  ne  devoït  pas  demeurer  en  vie  parmi 
le  peuple  d’Ifrael.  „ Les  leptantc  lé  tra- 
duilent  aiiifi  » ou  peripoiéfe- 

j»  te  , vous  ne  les  laifferés  pas  en  paix  j mats 
J,  on  lit  pourtant  dans  quelques  (ivres 
9,  ueSeA^tiovn»  ouperibiojéte,  vouinelep 
,j  ttendrés  pas  en  *vie.  Drufius  aimçrbîc 
U mieux  perèpoieejete  conferver  , garder^^ 
9y  lavoir  , en  vie.  Yoyés  Lev.  'jÿi.^6, 
»)  Deut.  iS:  10.  ‘ ' * 

§.  4.  A l’égard  du  nom , nous  ayons 
fuffilàmment  remarqué  ci  delTus  > que  fe 
mot  de  Meea{fchêfa  ne  donne  l'idée  d’aif- 
cune  focieté  àvec  le  Diable  ^ & de  meme 
prefentement , nous  ne  recueillons  rien  de 
î'emblable  des  divcrlês  traductions  ramait 
fées  faites  par  Drufîus.  Si  ce  n’cfl:  qu1i| 
faudroic  que  la  Loi  fiitici  difpofée  de  mâf / 
nicre  qu’on  en  dût  tirer  cette  conlèquencé% 
parce  qu’elle  condamné  ces  gens  infâmes 
à ia  mort.  Il  s’enluit  bien  que  Dieu  les 
avoir  en  aboinination  » & qu’élis  n^çoient 
pas  même  dignes  de  vi^re'j  mais  On  u’ên 
làuroir  conclure  ) que  pour  cela  ils  culTeoc 
commerce  avec  le  î5iabie.  Car  antrémcfic 
ce  feroit  une  neceflîté  que  tous  les  péchés 
que  Dieu  veut;  qu’on  puniiïè  de  rnbrt  fuD 
lent  auflî  des  paCles  avec  le  Diibîe  > Cotti- 
me  le  blalpheme , le  violemént  du  Sabbk't , 
& autres  èmblabics  ; ce  qui  h’çntre  po(Ér- 
tanr  pas  dans  la  pcnlce  de  perlSniié.  Qu^ôa 
examine  un  peu  entre  autres  jes  palïàgéss 


' te  Monde  enchanté. 

3ÉïO<l.  aiî  I *7>^9*  & 3*’  ’4> 

où  la  peine  dé  mort  eft  auflî  .requile  j & . 

ëu’on  juge  fi  c’eft  parce  que  ceüx  dont  il  y 
àl  Êutmcntion  ont  &it  alliânce  aVec  le  Dia- 
îîe*  -Mais  fi  Von  en  vent  favoir  la  verita- 
lilc'caufcî  onia  troureradans  letroifiéme 
|>àflagc  : prefèntciiient  Voyons  avant  cii 
'pfètniéf  lien  choies  le  fécond. 

' II.  Levit.  19:  a6.  LO  TE- 

VNACBASCHOÜ,  LcLannporte. 

J,  don  augurabimmi  , c’eft  a dire  ) •vous 
',V  h'aUgürerés  point , on  , •vous  ni  dfvtne- 
tés  point.  Nos  Traduûcuts  1 expliquent 
fciéh'pMticuIiér,  par,  obfirü^ ban 
'és  oijeaux,  Jonathan  •vm  n'obpv^es 
aucun  augure,  ou  Divimiion i Les  Sep- 

ruiÿam  li  fignifican*»  “le 
’Z  piai5!«naire  Grec.  On 
• clitÉnilk  de  l’augure  qu»  le  tir 

féaux.  t)n  trouve  dans  le  livre  lùtituld 

ie  fembràbles  exemples  des  Ra- 
dians iâlomon  Jarehi  & Lexi . 

«f,”  “SS' 

‘ouelbuè  chdfe  de  particulier  de  Hitcunl, 

■f,  eSm  ayant  egard  à ; 
mbcside  cé  vers. 

’■  vau/  pê  rhfivgêrit  fus  s 

^uoi  iTy  a Vhici 

; ”^s^ÔleVde^(;ct,îïttV4lil.- ■ 
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,,  près  du  tombeau  homr^  , qtù  a été 

tué  i ^fin  que  vous  pujjftés  evkUr  qu'il  ne 
„ fe  vaille,  pivavt  la  çouttme  4és  /imX“ 

, , rbetrn,  Et  comme  il  fait  mentj.Q^  de  ne 
„ pas  ma.nger  a,yec  le  fanj^t  çe  qui  efi 
,,  coutume  des  incircmcis  -,  il  parle  aÆ 
„ là  de  leurs  autres  cqutumej^  Au  reftc 
on  a déjà  dit  ci  defFus  .Cliap.  Vî,  §. 4,  4. 
ce  qui  ppurroitêirc  encore.  ^çç^(5iIli  jçidc 
rHeb.reu  nicb.êjcjj  , tifc^cbyta  > & 
chêfch. 

§.  6.  Mais  ce  qui  mçrite  ici  uiie  tcîpat- 
que  particulière,  ç’eft  ,ce  que  le  rociuc 
Hifcuni  a encore  marqué  dans  la  fuj|;e» 
Il  avoir  auparavant  xaporté  (ur  ec;s  mpt;s 
vous  ne  mangeré  pas  avec  le  fang , qneJqnçs 
fcnxblables  explications  du  Rabin X,evi  » qqi 
dit  là  deflus  : comme  il  fuit  Jà  ipimediate- 
nsentj  vous  n' augurer ês  point  i il  ejl  Â ter 
marquer  que  cette  ipanducatiqn  avec  le  long 
fe  faijeit  envûë  deconnoitre  IfS  chules  futu- 
res ; & c*efi  aujji.de  cette  ptaniere  qùe  cela 
fe  pratiquait  y Sar  dans  le  f^crsj^ce  des  ké^ee 
te  fang  coulait  dans  unefojfey  près 4e  laquelle 
ils  en  mangeoient  la  chair  \ dftus  lapenjêe, 
^ue  lofs  qnils  pratiquaient  cette  cefemqniep 
ils  étaient  à une  table  mangeans  avec  les  Pe^ 
mons.  Par  ce  moyen  le  lien  de  P amitié  & dfi 
la  familiarité , qui  les  unijfoit  les  ferrcit  jjtfr 
ques  là  , que  les  Démons  dçnmient  à eon-r 
noitre  les  choies  futures  j csnpne  se  Dofleur 
dit  Tavoir  remarqué  dans  leurs  livras.  Jç 
LU/Ic  çéla  à parî  : & ce  ou’jil  dit  ici  dec 

G X De- 
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Démons , fiiivant  le  fentiment  de  £ès  luifs 
& de  fes  Payens,  ne  touche  point  le  Diable , 
'puisquecet  "Erprit  maliii  difere  rnanifefte- 
ment  des  Démons,  comme  je  l’aï  fait  voir 
fufîfàmment  dans  mon  II.  L.  XXVI.  Ch. 
Autrement,  pour  ce  qu’ils  dilènt , que  la 
manducation  du  fàng  etoit  jointe  avec  la 
Divination  mon  (entiment  eft,  que  cela  a 
alTés  de  fondement  dans  le  texte  Hebreu , il 
■ya,  LO  TOCHELOU  ÀL  HAD- 
D A A M ; ce  qui  lignifie  proprement , 
'•vous  ne  manger  es  point  [tir  le  favg , ou  par 
deffltt  le  far.g.  Car  il  n'y  a rien  là  qui 
nous  oblige,  à le  prendre  ici  dans  le  même 
lens  qu'ailleurs , où  Dieu  defend  la  man^ 
ducat  ton  àu  fang  , ou  de  la  chair  avec  fott 
fang , ou  dans  fon  (ang,  Gen  9: 4.  Lcv. 
8:1.  7:16.  &'i7:  i4.  Deut.  puis 

que  dans  auéunsde  ces  pafiages  on  ne  voit 
pas  que  cela  ait  quelque  Iialon  avec  les  Loix 
"delà  nature  de  celle  ci. 

§.  7.  Voici  la  fuite  de  ce  paflage:  L O 
TEONE'NU  î nos  Tràdu<^eurs  le 
traduilèni  ainfi , vousn'exercerés  point  l^ art 
de  bateleur ^ oiide  chatlatan.  Etladelfus 
ilsdilèntau  No.  57.  cemotfignifie  éblouir 
les  yeux  par  enchantement  , de  forte  eju' on 
croit  voir  ce  qui  ne  Jubftfe  pas.  Selon  eux 
'e’cft  donc  enchanter , que  de  charmer  & 
‘d’éblouit  les  yeux  par  d.es  tours  de  fou: 
plcfie  i on  ifa  pas  beibin  du  Diable  pour 
cela.  Ils  dileîit  de  plus , que  quelques 
uns  le  prennent  dans  ce  Icns  ; & ils  nous 
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tem  pluHeur  autres  palTages  > où  il  doit  être 
entendu  de  meme  i fàvoir  celuique  nous 
examinons  prefenteraent  , & en  fuite  les 
fui  vans  1 Rois  2:  6,  aChro  31;  lia  i: 
6.  & J7: 3 - 7.  jerciïi.  7:  9 Nous  devons 
encore  voir  tous  ces  paflages.  Cependant 
les  Tradudeurs  ajoutent  encore  ici:  que 
d’autres  l'entendent  du  choix  des  jours , ou  de 
ïa  pedtEîionifuiJe  fait  par  l'objervatten  des 
nuées  ^ ^ la  conflitution  du  ciel  s ce  <ju'on 
nomme , i^Jïroîogie,  J*^ai  iâit  voir  ci  deflus 
au  Chap  IV.  §.7.  en  combien  de  manie-- 
res  diferentes  les  autres  Tradudeurs  tra- 
duifent  ce  même  mot } ce  qui  prouve  fu- 
fifàmmenc  que  de  toutes  ces  T.radudions 
il n*ÿ  en  a aucune  qui  fbit  certaine.  Ceft 
ce  que  Druüus  nous  va.  encore  expliquer 
plus  pofitivement. 

» S Sy  fTonerithpréeJligtatores  yvousne 

Jeres  point  bataleurs , ou  cbarîatans,  Jc- 
>>  rome  dit  -,  ^ vous  n'obfefveris  point  les 
3»  fongesm.  Le  Septante  ij^cÿn^oçxomjnât 
,,  ou^  ornithoscopèfepey  ce  qu’ils  traduileiit,. 
if  neque  auj^icabmini , ni  vous  n'obferve- 
33  très  pas  le  chant  des  oifeauxy  Le  Rabin 
, , Salomon  dit  que  cela  lignifie  ONOOTH 
,,  le  tems  'd'une heure,  que  ceux  qui  &i- 
,,  idient  choix  des  jours prenoient  pour . 
,,  commencer , ou  mettre  à execution  la 
,,  choie  qu^on  s’etoit prc^olee.  Mais  voi- 
ci proprement  quelle  eft  Ibn  opinion.  C’eft 
que  ce  mot  vient  a'anaan , hfjnee:  delbrte  , 
que> comme  je  l’ai  remarqué  ci  dcllus  Ch.  V.. . 
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^ ^'uifaî/oient  choix 
dus  jours  y iî  prferewd  coiitpTe'iïdre  en  parti- 
culier, coüx  cfui  bûfèr^oicnt  la  ndéts,  C cft 
awflîàcjiiôi  nbs  TwdndfeursSi  lesrautreslc' 
lîipottènt,  corattie  nbns,  dans  les  anfio- 
tttioriij'Cju’fls’ont faites  à la  ifiarge.Lc  même 
R:at:<bi  explicpielàphis  amplement  fohbpi- 
xMoft  parles  remarepïes  des  favans  dans  les 
langues  î cjucrtotis  nc  jôîgnôns  pas , & cju’il 
ri’elt  pài  fieceflàirc  de  joindre  eîicote  ici. 
Dans  le  livre  inritulé  Pefichta  ce  mot  ligni- 
fie encore  bMeiléüts  y b(i  char  lut àris  j & dans' 
Kilèuni  ctuxcfuifont  tb'o'lX  dSfï/ÿar/ .Le  Rabin 
Icvi  le  prend  dans  le  dernier  i!ensî&  il  prend 
de  là  occafion,  d*expliquer  Ion  lèntîment  fiir 
la  dilFerencc  des  tems  y dont  nous  parlerons 
un  peti  plus  attipfeinénf  dans  laluiteau  Cha-' 
pitre  XXII.  Au  refteilrap'oYtea  Ildolatrie' 
dbmeftiqUe  là  djfeencc  qu’ùne'pci^fQn'nc 
iàîtdestefllS,eh  vùë  delà  Divinité  que  les 
Pàyeûs  attribüoientaux  Aftres,  par  l'elquels* 
îbuslesrcerttsiftoicïTt  innefüre's.  Etc’elHà , Il 
)’ai  quelque  connoilîànce  de  ces  choies,  don- 
ner droit  au  but.  Dans  tout  cet  ouvrage  if 
n’y  a encore  rien  qui  concerne  le  Diable. îai- 
(bns  plaee  au  tromc'mc  palïàge» 

§»  9.  ni.  f^ons  ife  vous  tourneréi  point' 
•ocrsles  e>ooorh  ij^üé<tii>ts  ) '&  les  yid'Onym , 
Artijam  ih  Ùiahle  y ^ •vbus  ne  les  cher^ 
obérés  point  pattf  HJOth  ‘joindre  a xeiix\  Je 
fitis  l"‘Etetnel  votre  Dieu.  Xevit.  1 9:  51 . Dans 
1 interprétation  lés  Traduêleurs  donnent 
icidc  nouvelles  forces  aux  opinions  des  au- 


livte  Tràfiéme.  Çh;  VJ  II.  Vfi 

ties  Ecrivains  que  nous  avons  tapptte^es  cj 
deflus  au  Cbap.  VI.  §.9yi^.  furlesmoçj| 
d*Odz;  & d'/iÀfflwtraais  àTdgard  des  cbolês^ 
ils  en  dilènt  beaucoup  d*avantagc.  Car  fiir  le 
mot  de  Devins  ils  marquent  au  N®.40.  qu’il 
peutetre  auffi  traduit  par  E fpritr  de  Python, 
Car  ) dirent  ils , U mot  fiynifie  aujjs  bien 
les  Efprits  > ^ui  tftant  interroj^ù  fur  teif 
chofes  inconnues  ^ cachùs  > rendaient  ré- 
ponfe^  que  les  Devins  tant  hommes  qm 
femmes  ^ qui  intetrogeoient  ^ les  EJprift 
pour  en  avoir  reponfe,  Voyù  la  dejfüs  auffi 
ci  deffous  %ç>:  %fi  Veut.  rôM  i-.  i Sam^ 
a8;  g , 9.  X ^is  x i : 6.  i Chron.  10:  i i, 
^3. 1 g : 1 6.  J*çn  conviens  fiiivanc  l*o|^ 
nion  des  luîfs  & des  P^ens  i mais  non  p|9 
Clivant  la  vérité , & là  force  propre  4ù  moti 
comme  ^u$  l’avons  déjà  montré  CtfiÇtni- 
ment  ci  de/Tus.  C’ed  avec  bcaifcoi^p  de 
nilbnqûeles  Ttadué^çors  ont  ajouté»  qùe 
fuivant  Pufage  cornmun , ces  perfotmés  r- 
ioient  nommées  Devins  I mais  qu'éri'efet 
ils  h*(ftoient  pas  dignes  de  porter  ce  nom, 
parce  que  le  plus  fouvent  il  ne  rypondoient 
que  des  faufe^s , éîT  qu*ils  ne  diforentin 
vérité  que  pour  tromper  » ér  cauf&  du 
dommagCi  Sur  le  mot  (PArtifahs  du 
Diable  y fid-onijm^  qui  fê  trouve  dans  le 
pafTage  i ils  confeflent  ce  que  j’en  ai  re- 
matqud  au  VL  *Chap‘,  §.  li.  Cîvoir  » 
quejemof  Hebreu  tir^n  origine  de  we^ 

G 4‘  tem 
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un  pnrce  que  ces  gens  fe  vantoiem  dé 
Ja-ioir  haucoiip , & qu’ils  fe  fnifoiene 
ta  fer  particulièrement  pour  conmitre  mn 
feulemint  les  chofcs  arrivées  iT  inconnues 
aiix  autres  j mats  aujj't  celles  qui  dévoient 
firriver  ^ employaris  pour  cela  des  arts 
vains  ér  Dtaholiques.  Yoyés  auffi  Jà  deC- 
fus  ci  defîous  20:  6,  27.  1 Sam.  28: 3, 9. 
JI^«8:x  9 . Je  conviens  fin  ces  mots  d’arts 
diaboliques  en  ce  (èns  >,  que  la  ügefle  >.qui 
Yiçptpasdu  ciel  à Thomme^eft  éerreftre^ 
fenfueile  ^ êe  , daimoniodees  y 

Diabolique,  Jaq.  3;  15.  c’eft  à dire  telle 
ou’cft  celle  des  Payens»  arégard*  de  leurs 
Remous  imamnaires  > ces  idolâtres  croy  ant 
'que  ridole  eu  quelque  choie  * quoi  qu  à là 
>’critd  ce  ne  (bit  qu'une  pure  fidibn* 

' §.  10.  ' Voyons  prelèncemenc  ce  que 
'Druhus  a recueilli  fur  ces  mots.  Comme  ils 
font,  traduits  en  îlaman  j vous  ne  vous 
toürnerù  point  ver  s Les  Devins.  Jerome 
» l*a  traduit:  Ne  declinetJs  ad  Magos  j 
ne  vous  détournas  point  vers  tes  M âges 
.9,  Sages  Payen»  > ou  Devins } d'autres  » 
ne  vous  obligù  pas  3 Onkelbs  ne  re» 
gardz's  pas  vers  les  By  thons.  Jonathan 
,,,  ne  vous  d^tournù  pas  derrière  ceux, 
qui  interrogent  les  Pythons.  Les  Septante 
J,  ent  iirttf(sXit6ïtn}i  tyUctsQ/ifMiUi. , oul{^ 
n-  paf^louteéjet^igajlrimythdUs , ne  fui- 
n ceux^i  parlent  du  ventre.  Le 
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5,  Rabbin  Solomopi  c^ejî  un  averPiffemcnt 
„ à l^t\ard  de  celui  tjui  parle  du  ventre , 
„ cjû’il  nomme-  BAÀL.  ÔV,  Comme 
rî  je  l’ai  dit  au  CÜap.  V Iv  Maif 

*•  ^y«Vyf  ce  que  celui  (jui parle  du  ventre^ 
ï»  C\‘Jî  un  Python , qui  parle  avec  les  ai~ 
feller.  Chap.  VI.  Ç n.  Hiieuni  ( a- 
T>  yani  égard  au  verfét  precedent  ) dit 
,,  ïeveres  mon  janduatre , iS"  ainfi  hcvcus 
,j  detournù  pas  vers  les  Pythons  ir  les 
,,  Dcziins,  Car  qu^^aves  vous  à faire  avec 
„ eux^  vomavù  lcSafiütiaire^quircu~ 
„ ferme  PUrim  oJJ"  le  Thummim,^  Où  ain- 
n ' f^ous  craindrù  mon  SanRuaire , 
5,  c eSï  à dire  mes  faims  CLmmandcmvns. 
^ Tous  les  commandements  (ont  a pelles 
}y,  KEDOUSCHA,  (/ iintetz'. } M c is 
,,  dans  ce  qui  fuit  i prophanam  monjaim 
5,  nom , //  répété  > ou  redouble  fon  dif- 
,,  cours 'y  iS"  Penne  le  peut  pas  ir.tcrpretef 
dans  la  f unification  propre  du  San- 
tuaire  ; car  c^cjî  en  quelque  manière 
jy  une  profanation  du 'S  ant  U aire  y que  de 
yy  tranfporter  de  fa  Jemence  à Moloch, 
jr  AbenEfra:  c^ejî  une  raijcn  de  ce  qu'ait 
y,  a dit  y je  fuis  PE  T E H.N  E L:  car 
yi  s'élis  ne  craignent  ne  révèrent  pas  fon 

'aj  Santuaire , il  les  punira.  Il parle^aijjfi 
9y  lâ  des  Pythons  > èr  des  Devins Jur  un 
mort.  Car  il  y a dans  Ifaïe , interroguer 
99.  les  mous  vont  Us  vivant»  lia.  8: 19.  , 
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Ÿeri  ièt  Devifir»  Vythons,  II  jr  a 
y,  dans  le  livr0  intitule  Pefichta  i ô V 
33  fi^ntfieun-  python,  qui j^arle avec  les 
9,  aifeltes.  Ët  iï  'dit  lui  meme  ^ votre 
3,  voix  ï'toit  celle  d^tin  Python , fortant  de 
„ de  U terre,  Àbeu  Efra  O V O ô T H 
,>  vient  de  VÈ-OVOôTH  CHADA^ 
}>  SCHYM,  ^ les  vaijeaux  neufs  de 
,)  cuir'i  car  ils  font  les  fondemens  de  ce^ 
ouvrage,  Paites  prefentement  compa- 
railbn  de  ceci , avec  ce  qui  eft  dit  au  Chap. 
'VI.  §.9.  fur  Job  }z:  18, 19.  Ilfcmble  , 
dit  Drulîus>  qu’Aben  Elra  a egard  à-  la 
■ prédiction  qui  le  failbit  par  le  moyen  d’un 
vailTeau  de  cuir  j ce  qu’on  prratique  en- 
core au  jourdhui  avec  un  tamis.  VoyésI.  L. 
IILch.§.i8.LeRabbinLcvi.  Cela  eji  ma- 
niftfles  far  ce  que  S ont  interrogea  un  Py- 
thon par  le  moyen  d^une  femme  qui  fi  me- 
loit  de  deviner  • Car  Python  efifilors  qu'ils 
'font  monter  un  mort  j ir  U fembtc  à celui 
qui  P interroge , qu'il  entend  la  voix  du 
mort  i qui  lui  dorme  à cunnoitre  les  chofes 
futures  * Or  cette  voix  y qui  s'entendait 
comme  venant  d'un  lieu  très  profond,  ùoit 
fort  baffe:  c'eft  pourquoi  nous  liions  1 ta 
voix  fait  moins  de  bruit  qu'un  Python  y 
1^1.29:4.  C'eftune  chofede  larntmena^ 
tnrelors  qu'on  employé  un  cafiqoe pour  cela, 
jetrouve  aufli  dans  Jonathan.  > oiirrc  ce  qui 
çft  fâpotté  ci  dellus,  le  moc  Ghaldaiqtfc 
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ZECHOUROU»  dont  je  parlerai  ici' 

)>  dans  la  fuite  ; mais  (i  Zechoerou  & Python 
» (ont  la  meme  ch,pre  y.  ceci  eft  audi  pPin- 
» md  DECHÔÜROU, commcEIiàii 
»}  Levite  l’introduit  dans  fon  Dictionnaire 
}i  du  Talmud  de  lerulàlem.  C’eft  eeque 
Drulîus  raporte  bien  ici  ; maisBuxtorfhiic 
convenir  ces  deux  mots  Chaldaiques  au  fui- 
vaut , favoir  à Jid-oni»  Drufius  dit  donc 
un  peu  plus  bas 9 que  les  parleurs  du  ventre 
font  nommés  ainR,  parce  que  leur  ventre 
s’endent  comme  des  ^cs  de  cuir.  U rapot* 
te  apres  beaucoup  d’autres  les  paroles  de 
Fagius.  No«r  avens  vu  aujji  de  notre 
tems  de  ces  parleurs  du  ventre  -,  lesquels  /• 
tant  affis , mettoient  au  jour  un  petit  mot 
de  leur  fccret^  & domoient  reponfe  fur  ce 
m*on  leur  demandoit,  f^ai>auffi  voulu 
les  entendre  ; - non  que  fy  ajouté  aucune  foi^ 
mais  pour  connoitre  les  tromperies  dea 
Ejprits  malins.  Il  n’atachcroic  pas  beau- 
•coup  là  penfée  aux  Efprits  malins')  lî  au- 
jourdhui  il  avoic  une  fois  parlé  avec  lochem 
dans  la  mailon  desvieUesfemmcs  de  cette 
ville  s mais  c’eft  dequoi  nous  ferons  meii*- 
-tionau  IV.  Livre. 

- §.  lï.  le$<Jid’tnÿpî-t  {ftrÎ9hs)  Devint^ 

eomme  le  Latin  le  porte.  Sautes  lés  nom-*' 
me  tyirufpices  ; c’e'toit  ceux  qui 
•férvoient  les  entrailles  des  viCHmes  : Voyés 
~Ie  1.  L.  Ch. III.  §.5;  Et  il' joint  ce  mot 
avec  le  fttivant  i df  ne  vous^  enqueres  pas 
^ G d des 

V 

» 

% V 


r^6  te  Monde  enchante, 

des  Arufpsces , four  <vous  fouiller  ave'o 
eux.  LcsSepcantC)  i <aeet‘ 

i iKjMoeêîifctf  cif  ivTvtç  : nt 

yous  attachù  fas  aux  Magiciens , 4jÎ7l 
aue  vous  ne  fbye's  pas  fouillés  avec  eux, 
ie  Tradudlcur  Komaib  le  traduit  de  la  mê- 
me maniéré.  Les  Jid-onijtn  font  donc  des 
^iagiciens.  lonathau  fc  fert  du  mot  Ja» 
'doua  y qui  félon  lui  fignifie  une  certaine  bê- 
te,, comme  il  eft  déjà  remarqué  auChap, 
V I.  §•  !*•  « Onkelos  employé  ici  daus 
le  Chaldàiquc  ce  mot  ZECHOUROL7, 
j,  que  lonathan  aplique  ci  deflùs  au  pre- 
mier.  Elie  le  nomme  DECHOÜROLJ5 
„ & il  dit  que  dans  le  Targwn,  ou  l’inter^ 
iy  pretation  de  lerufafem , Hethourou  cft 
,,  rexplicaiion  de  êv.  Mais  Munftcr 
,,  dans  fon  Lcsicon  dit  qu’il  convient  à 
rj,  Jid-oni  y ( Devin.  ) Drafius  l'ajoa- 
tcà  Augure  i carc’èftainfi  qu’ils  expli- 
-t,  ,qücnt  communément  le  mot  Hebreu 
ÿid-ont,  Elie  le  fait  encore  convenir  à ce 
.1,  mot  Z A C H A R fe  rejfouvemr.  Le  Tar- 
„ gu»  de  le  rufalem  traduit  Jid-nni  dans 
le  Chaldaique  par  zechouryn  y.Jv  y 0- 
yy  vêt  h y cz  mot  comprenant  ovas , Sç. 
y ùvyn.'  Le  même  Elie  nous  aprend  ,quc 
.9,  lonathan  traduit  par  tout  dans  le  Chai* 
yy  daique  ce  mot  ov  pa,r  bidyn , & qu’il 
: „ met  toujours  x^echourou  pour  jid^oui  , & 
r yx  ^/i-onÿw.LcRabbin Salomon  dit  <\vC 
, tni  ejî.celuii,  fuinet  dans lapoHih  Un  Qt  de  la 
...  tête  y 


livre  rroifieme^  Ch,  V II  I.  ry/ 

iète  , nommée  jadoua , Ù"  ejue  cet  os-paxle^ 
Mais  c’eft:  avec  bien  plus  de  raifon  qu’on  lie 
çideflbs  Çh.  VI  §.  12.  dan  le  livre  or'  /Jn 
ruch , que  cette  perfonne  parle  par  le  mo* 
yen  de  cet  os.-  Phefichta.  ftd-onieji  celui 
^ui  parle  avec  la  bouche.  Car  il  prend 
dans  [a  bouche  un  os  de  la  bète  faMiua^ 
ir  il  parle  avec  cet  os»  Or  J4  ioua  eji  une 
forte  de  bète.  Voyù  que  ceux  ci  Jom  lapi'^ 
dis , b que  celui  qui  eji  Là  interroge'  ne 
reçoit  qu* une  (impie  cenjure.  Ce  Jontde 
*i  foibles  cervelles  , dit  Aben  Efra  qui 
,,  difent  y qu'il  n^y  a point  d*ej'pcce  de 
a [ans.  Ovô.h  , véritable  ; (jui 

5,  ne  (vit  défendue  dans  l' Ecriture.  Car  y 
» ciicil,  l' Ecriture  ne  défend  au  cime  VL~ 
3i  rite\  mais  les  menfonges.  Le  Rabbin 
, , Levi  donne  à connoitre  que  jadoua  eft  un 
,j  certain  oifèâu  j & il  parle  » comme  les.ai.7 
5)  très  de  l ulàgc  auquel  on  s’en  fèrvoic.  Le 
,>  Rabbin  Salomonditla  meme  choie-  Fa- 
,,  gius  y ajoute  un  récit  tire  des  Rabbius:de 
quelque  chofe  fait  comme  une  longue 
,,  corde.croiflant  d’une  certaine  racine  dans 
„ la  terre- C’eft  là  que  fetient  la  bête  jadoi/a, 
y,,  qui  depuis  le  haut  jufoues  au  nombril 
,,  reflcmble  en  tout  à un  homme , Sc  tout 
,,  Içrefte  depuis  le  nombril  eft  fait  comme 
un  concombre , par  ou  elle  eft  attachée 
,,  à cette  tige,  & par  ce  moyen  à la  racine  , 
qui-eft  fous  terre.  Toutes  les  foisqu’ou 
approchée  de  cçttç  bcte,plus  pfesquedç 
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I ^8  te  Monde  enchantf. 

„ la  longueur  de  cette  tige , elle  vous  prend* 

,,  au  cou,  & même  la  corde  devoretout 
„ ce  qui  eft  autour.  Mais  ceux,  qui  vont 
J,  à cette  chalTe  percent  la  tige  à coups  de 
„ fléchés  î ce  qui  ^it  tomber  la  bête  qui 
meurt  aulG  tôt.  Bodin  dans  là  Demo- 
,,  nologieL.i.  Chap.  failàut  aufli  con- 
,,  venir  le  mot  Jid-mit  avec  Démon  6c 
jy  Magicien  dit  de  plus . ^jueUs^uifs  dans 
,,  le  livre  des  6i^  Commandemens  en^  . ^ 
,,  tendent  f ar  cemot , ceux  qui  interro^  ^ 
^ gent  le  Diable , qui  fe  tient  cache! fous 
,,  les  offemens  d' une bètenomime  fadonOy 
„ dont  les  reg^ards  font  mortels  ^ & aui 
,,  doit  être  tuée  à coups  de  fieehes, 

,,  Athenêe  la  nomme  «gi'ïaSAiTiw , ka* 

,,  toblepada,  (qui  rep^arde  vers  la  terre) 

,,  dit  que  cette  bête  ejl  faite  comme  un 
,,  veati\  qu'celle  va  toujours  panre  y ^ 

,,  qü* elle  ne  peut  prefque  pas  ouvrir  les 
y,  jeux  .•  au  rejîefi  xette  bête  regarde  les 
3,  hommes  y il  faut  qu^ ils  meurent.  C’eft 
avec  raifon  que  Dniflus  tient  tout  cela  pour^ 
des  folies , & qu’il  fapüque  ce  vers. 


„ Qualiacunque  votes  ^uddei  Jomnitt 
vendunt» 

5,  L esquifs  font  toujours  pleins  de  ri-’ 
diculesfonges  y 

' f)  /’0«r  des  veritas  nous  vendent 
leurs  menfinges. 
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..  IcS  noces  fier  I Vcîition  Romaine . il 

jr*  y a cntr*autres  ; /un  haxlfiils  «pô'ç  tî?*. 

33  9i?ii)7Ug  3^  rSf  ÿ^fztç,  uous  aetouf 

>î  vés  pjts  vers  les  voL&ntaires.t  ni  vers  les 
fiivans.  II  faut  que  j*iiitcrrompe  ici  pour 
dire,  quec^e'toit la mauicred’Àquila,  Juif 
Chrétien , qu’on  conjedure  être  l’auteur 
de  cette  traduction  j d’être  en  traduifànt 
pontuël , à (liivre  le  fèns  & l’ori^nc  des 
* mots  : & il  fèmblc , qu’il  ait-  êt^dans  le 
fcntimentquc  le  mot  ev  lignifie  être  dans 
le  vouloir  y /avoir,  comme  jele  cônjedurc, 
de  dire  quelque  chofe  de  xachê.  Jtd  ont 
lignifie  donc  là  la  même  chofeque  yfsirÎK 
.gnooJJeesy  qui  penfe  connoitre  les  choies 
futures,  qu’il  ne  lait  pourtantpasj  com- 
me un  prefomptueux , qui  iàit  à peine  lire 
ou  écrire , un  demi  lettre*  Orufius  nous 
JJ  renvoyé  ici  aux  notes  qu’il  a.fàiteslur  le 
,,  iL,  des  Rois,  ii:  ii,  in  Fragm.  Vet» 
Interpr.  où  il  raporte  ceci  qu’il  a tiré  de 
» Theodoret  * On  nommait  quelquefois 
,,  gnofiaifavans  ou  connoijfans  {les augures') 
t3  qui  J e vantaient  temerairement  de  /avoir- 
,,  les  chofes  futures,.  Car  tomme  on  nommoit 
5,  les  Prophètes  y Voyant  y é*  Contempla- 
>,  teurt i parce  qu'ils  prévoyaient  ce  qui  devait 
,)  arriver  : de  même  ils  ont  nomtaé  les  augu- 
„ les  G^iOSTjdS  { lavantyonconnoijfans) 
parce  qu'ils  s'imaginaient  f avoir  lesebofet 
33  cathéety  & avoir  une  eomaif/ame  an/e-j 
^ rieure  , de  ce  qui  ne  fuhftfloit  pas  emore. 

9»  Xcs  Scptsuite.  ont  emptoyé  ce  mot  an' 

ÿÿiSami. 
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))  iSam.  ij:  5.  mais.au  Deut.  i8;  ii.  ifs 

i,  l’oiic  traduit  par  7ïg^75w«V»5  j [tirntos- 
kapuus  ) contémpiateürs  des  miracles.  Ic- 

j,  romc  au  même  paflage  , Dev^m,  Cepcn- 
,s>  daut  Thcodorec  dit  fur  ce  paflage: 

I,  Qudcjues  uns  tourmcntù  par  èjuelques 
,,  Ocmons  5 qui  les  mettaient  hors  ctu  j'ens 
9,  toutes  les  fois  qit'ils  faifaiem  leurs  pre- 
,,  dirions  i lesquels  les.  Grec  s nommaient 
tj  C4(7rgd^'m<ç , {enteromanteis)  Arufpi» 

■ *>  ï parce  qu^il  femhloit-i  que  le  Demen 
, ,,  parlât  dans  leur  corps.  Un  Autre  la 
n traduit  de  la  maniéré  fuivante  : Nejui~ 

, 3,  'ves  pas  les  parleurs  du  vent\  e ^ 4^ ne 
,,  vous  joi^ne's  pas  aux  cmpoifonneurs. 
„ 11  y en  a d’autres , qui  entendent  par 
n fadoea  un  certain  oifeau  nomme'  haujè 
»r  queue , en  Grec  aunTcv^i  feijopugis, 

• 5>  §.  Tz.  Ne  vous  louillés  pas  avec  eux. 
•*>  Cela  cft  dit  de  tous  les  deux  J des  Ovoth 
‘r>  & des  Jic.-on  'qrn.  II  y a dans  le  Pefichra> 
ai  quils iie  vienvent  vêts  perjonne  > que  vêts 
»a  celui  qui  à tourné  jon  cœur  vers  eux  ^ Çj 
“ a > qui  l'a  fouillé  pat  ce  rnoyen\  Le  R^bin  Sa- 
» lomon  l’explique  aiiifi.  Ne  cherchés  pas 
>i  à vous  peiner  avec  eux  \ car  fi  vous  le  fai- 
' aa  tes  , VOUS  ferés Joutllésen  ma prefence  -, 
a>  je  vous  aura  en  abomination.  Aben  Eltst. 
f a II  dit , fouiller  ; parce  qjtune  ame  qui  Je 
aa  détourné  i ou  regarde  en  arriéré  , ejîfouil- 
a»  /«>  ; n'étant  pas  unie  à Dieu,  Rtenefec 
■ce  doit  être  la  lèule caule  j pourquoi  a. Loi 
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veut  qu’on  fiiie  cetie  forte  de  gens  : parce 
qu’ils  ne  difènc  jamais. rien  venant  de  Dieu  i 
& qu’ils  parlent  pourtant  » comme  ü c’e'toic 
de  Ja  part  de  Dieu  Cette  raifon  fora  la  pre- 
mière, qui  trouvera  encore  la  place  ici  dans 
la  fuite  Cependant  il  paroit  par  toutes 
CCS  diverfos  explications  que  tous  les  In- 
terprètes , l’expliquent,  des  Divinations 
vaines  & de  néant  j fales  même  , & 
^ridicules.  Et  quoi  que  quelques  uns  d’en- 
tre eux  y fàflent  entrer  un  Démon,  ouïe 
■Diable  même:  il  confedent  neanmoirs 
tous,  que  les  mots  ne  le  renferment  pas 
dansla  force  de  leur  figpification.  Le  fait, ou 
^ inaniereaveclaqudleonpratiquoit  cette 
Divination , étant  raconte  par  quelques  uns 
des  interptetes  d diforemment,  avec  d peu 
d’aparance  de  vérité , & meme  avec  men- 
fonges  : ne  nous  fait  aufli  millement  con- 
noirre  « qu’^il  y ait  eu  quelque  focieté  avec  le 
Diable.  Mais  d cette  concludon  doit  être 
tire'edela  raifon  que  la  Loi  ajoute:  il  faut 
aurti  conclure  nccelfairement  la  même  cho- 
fe  à l’égard  de  ceux , qui  mangent  des  vian- 
des défendues.  Car  voici  de  quelle  manière 
en  parle  l’Eterneî  dans  le  même  padage  : 
àr  ne  voufjonrliù  pas  avec  ces  chufes  , de 
peur  rjue  vous  w’en  fouillù.  Car  je 
fuis  r Eternel  votre  Dieu  i c’^efi  pouujuoi 
•vous  vous  fanât  fer  ù.  Cependant  il  eft  le 
inêmc  Dieu  ^ crûtes  reptiles  > com- 
me âufü  toutes  chofos,  chacune  fuivant 


Le  Monde  enchanüé^ 

efptce'y  Gcn.  i:*5.  & créature  de 

Dieu  ej}  bonne  en  elle  mêtnc  > étant  prije 
avec  àâians  de praces»  iTit»*4*4* 

§.  X J.  Nousallons  douc  pourfolvrc.  IV. 

I>ans  le  cliapitie  luivmt  aa  6.  vers.  1 E- 
icrnel  défend  tics  erpicITctnent  ce  coxxi- 
inerce.  Lors  qu'une  ame  je  fera  tour^ 
Pè'e  vers  les  Devins  O V O O T H > ^ tfert 
ies  Artifans  du  Diabk  ^ JI  D-QNY  M'-» 
fonr  paillarder  avec  eux  , jemettscai  ma 
face  contre  cette  ame  ^ & elle  fer  a^exterr 
inint'e  du  mileu  de  fin  peuple,  CfeftpouT' 
^tioi  fantipiis  vous  y b fij^s  faints car 
je  fuis  rEtemel  votre  Dieu.  Lcv.  xo:  tf»- 
"ics  Tradüdetrrs  a:voient  mis  ici  en  ce  jaflV 
gc  de  même  qu’au  precedent,  au 
Devins  y ceux  qui  conjeBurent  U vérin  % 
& à la  marge  N®,  ix.  ordinairement  fw«^ 
mù  Devins,  lullcnius  . un  des  Traduc- 
teurs a raid  ces  mots  : (ne  recevant  pas,com- 
aicil  ya>parancc,celwde  Devins,  pour 
bon  ) ftant  cependant  indignes  de  ce  t2om> 
puisque  le  plus  fiuvent  Ms  ne  donnoient 
que  t^s  faujfetù  pour  toponfe.y  iis. qu  ils 
nedifoient  la  veritd  que  pour  tromper , if 
pour  eau  fer  du  dommage.  Les  autres  ont 
aufTi  efEàcd  ceci } l’ayant,  comme  je  viens  de 
le  dire  au  tranfporté  fur  le  premier 
padage , auquel  ifeonvient  mieux  t de  (orte 
qu’ii  n’y  a plus  rien  , ici  à la  marge  que  le 
renvoi  qu’ils  font  à ce  premier  paflàgc.  Et 
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en  efet  . pais  que  ce  font  les  mêmes  noms  , ils 
n’avoienc  pas  befoin  ici  d’une  explication 
particulière  r ü ce  n’cd  autant  que  la  laiibn 
de  là  Loi  le  demande  j & c’eft  de  ceci  que 
doit  dépendre  la  plus  grande  partie  de  la 
queftion.  Ecoutons  prefentement  parler 
Drufius  fur  Tune  de  for  Tautre  de  ces  choies. 

1 4,  Une  Ame , c’efl:  à dire , un  hom- 
me : Onkelos  le  traduit  ainfî»  de  meme  que 
Jonathan j car  BARNASCH>  fils  de 
l*kvmme , fignifie  un  homme. 

Celuiqut  fe  fera  inflruit.  Jerome  &Iana- 
than  traduiiènt)  celui  (fui  fe  Jeta  détournée 
Les  Septante  « *ei  m cas  qti*tl 

les  ait  /«Vw.Q^loucs  uns  aiment  mieux  le 
» traduire  ainü,  celui  qui  fe  fera  co  urbé:  ce  qui 
revient  pourtant  tout  à la  meme  cho(é« 

- yy.Versies  Devms,  (Ovôth)  leromedi^ 
ad ma^0Sy(vers  les  Miliciens.)  Onko> 
iy  les  2<&t)s  de  Chaldaique  B I D Y N , ce 
>,  que  ïugius  a toujours  traduit  par 
„ Pythons,  lonathanmct  SCHEALEl 
BJDYN,*  ceux  qui  interrogent  les 
Pythons,  ou  lesbidyn.  Les  Septante  fe 
y,  'ïèrvciiteücore  ici  dit  mot  iyÇare^i*i6isç^ 
„ enxajhimyihous. 

■ „ 'Biles  ÂrtiÇans  duDUhlcSlid  onjm) 
Ver  Les  Septante  difent  ^ 

^ , (ê  efacidous)  ou  ceux  qui  fcmslent 

JJ  de  conjurer.  lonathan  derrière  ceux  qui 
jy  jont  monter  les  ZECH  O-E  R O U » ils 
yy  ont  déjà  été  nommés  au  vers  mais 
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J»  on  eii  doit  donner  une  plus  ample  expli- 
t)  cation  dans  la  fuite:  ^tjui'vont  tnterro- 
jï  ger  l'os  de  la  béte  Jiddoua  y.  on  en  a ddja 
ai  fait  mention  au  §.71  Voici  comme  cela 
j>  cft  expliqué  dans  le  livfe  intitulé  Pefich- 
« ta.  Celui  qui  produit  ^uel^ue  ouvrage  i dr 
qui  ne  trompe  pas  fimplement  lavùe  par  Jet 
if  tours  de  louplcfjef  quoi  qu*^tl  feit  defendr* 
a>  dé  le  faire»  Quelqu'un  peut  bien  s'injhui^ 
j>  rOf  puis  qu'il  y a y vous  n^aprenàrés  pat 
'»>  à le  faire  j mais  aprenés'à  le  connoitre  , 
»>  dr*  ^ l'enjei^ner  aux  autres.  Aben  Efra 
n l’explique  aiufi.  Le  fens  de  lela  efi  j 
>>  comme  l'exterminerai  celui  y qui aiur adon- 
is né  fecretement  ou  en  publie  de  (a  jsmence 
»a  à Moloch  ; car  c’eft  dequoi  parle  le  vei- 
» lèc  qui  précédé  immediamenc  fi  jon 
r>  peuplent  l' a pas  fait  mourir  i i’extermineT 
,yy  rai  de  même  celui  y qui  regarde  derrière 
„ moi  vers  les  Pythons. 

,,  Ma  face , c’eft  à dire  ma  colere  > ou 
ma  face  en  colere.  Il  y a ici  au  contrai- 
> j rc>  La  face  de  l'ETEPN^E  L étoit  Itcr 
if  eux.  Car  c’eft  La  meme  choie  que  li 
M L’on  dilbit  Sa  faveur, 

,)  Contre  cette  ame , c’eft  à dire  luivant 
,,  la  traduélion  Chaldaique  de  Jonathaih 
& d Oukclos  ^ homme.  Car  Jonathan 
„ dit  comme  auparavant, de  l'homme. 

,,  Et  je  l'exterminerai  du  milieu  de  (on 
„ peuple.  Parce  qu’il  avoir  dit  au  v. 

>,  contre  cet  hemme  dr  J a famille',  (avoir  j 
yt  ü elle  le  même  commerce  queluiv 
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,,  Autrement  chaque  homme  pârticulicr 
,,  delà  famille,  fi  elle  n’efl:  pas  coupable 
,,  avec  lui;  5c  toute  une  famille  de  Ibu 
„ peuple. 

,,  §.  If,  C’fJ^  pourefttoi  fantifiés  *uons» 
,,  Il  lèmble  qu’il  veuille  dire,  lèpare'svous 
,)  des  Idoles,  & de  toute  impureté.  C>r, 
„ dit  le  Rabbin  Salomon,  la  fanHtfication 
,,  € fi  une  feparatïon  du  jervice  dtvm  étran- 
„ ger.  Voici  comme  rinterpretation  en 
J,  eft  ftice  dans  le  livre  intitulé  Pefichta. 
,,  Si  vous  JanîUfiz's  un  feu  vous  weiïie  > 
J,  je  vous  fanti ferai  bcancouf  : cn[ci' 
J,  ^^nant  que  celui  là  cjî  fouille  , qui  in- 
,,  terrooe  les  Pythons , & les  Devms--^far* 
„ ce  qu^unKjfrit  impur  refoje  fur  lui. 
5,  Et  voici  comme  il  en  parle  lui  memes 
j,  JC  ferai forrir  d'j  la  terre  un  Ejf  rit  im.- 
J,  fur.  ÂbenElra.  Ceci  qui  a déjà  été 
„ dit  une  fois  ^ is  qui  ejiici  rtfeté,  cjl 
J y four  les  étranfer  S i qui  habitoient  far~ 
J,  mi  Ijrael , qui  dévoient  aujfi  être 
J,  faims  • farce  qtfils  demeur oient  dans 
y,  une  terre  fainte  j favoir , entant  qiéils 
y , étotent  obligés  de  s'abjîenir  de  cette  Di- 

vivation  défendue. 

fe  fuis  P Eternel  votre  DieU.  Jonathan 
,,  fe  lert  ici  de  cette  exprelïîon  t qui  vous 
„ Jantifie-,  prife  du  verfet  le  plus  prochei. 
,,  Lelcnsdéces  parôles  eft-,  puis  qu’étant 
5,  vôtre  Dieu  je  luis  faint , lôye's  donc  aulfi 
„ Saints. 


iS6  1/  Mtnde  emh4ntL 
La  Sainteté  efl  doue  encore  ici  la  raifon  > 
pourquoi  Dieu  a défendu  ce  commerce? 
&;  c’eft  aufli  celle , qui  convient  Communé- 
ment à ces  Loix,  par  îcfquellcs  il  veut  dî- 
ftinguer  Ifrael  des  autres  peuplés , qui  lie 
reconnoiflêot  pas  l’Eternel  pour  le  vrai 
Dieu.  Comme  il  eft  donc  le  feul,  qui 
connoilTe  toutes  chofes,  & que  lui  même 
a établi  des  Prêtres  avec  Wrim  , & le 
Tummÿm  \ par  le  moyen  dcfquels  il  veùÉ 
donner  reponlc  à fon  peuple,  ou  envoyer 
des  Prophètes  , qui  puilTent  montrer; 
qu’ils  ont  reçu  leur  commillion  de  lui:  il 
ne  veut  foufrir  en  aucune  maniéré  ces 
hommes,  ou  ces  moyens  qu’il  n’a  pas  éta- 
blis i & qui  s’attachent  fortement  à l’ido- 
latrie;  pour  découvrir  par  làleschofesqni 
ne  font  connues  qu’à  lui  lèul , & qui  dé- 
pendent uniquement  de  la  toutepuiilànce. 
Mais  voyons  fi  nous  pourronstrouver  d’au- 
tres raifons , dans  ce  qui  va  fuivre. 

§.  ifi.Dumoinsneîéracepasdansrexar 
men  : que  nous  ferons  ici  de  la  fuite , qui  Cç 
trouve  à la  fin  de  ce  même  Chapitre.  Apres 
avoir  dit  au  a j,  vers.  & fuivés  pat  les 
coutumes  de  ces  peuples  que  je  chaffe  de  devant 
vous  } car  ils  ont  fait  toutes  ces  chofes , pour 
leqaelle  sis  font  devenus  les  objets  de  mon 
averfon,  il  leur  met  devant  les  yeux  la 
promefie qu’il  leur  avoit foire*,  c|u’ilspot- 
federoient  ce  pais  , mais  qu’il  eWt  aufli 
leur  Dieu . qui  les  avoir  feparés  des  autres 
peuples.  Vers.  24.  Ce  qu’ils  dévoient  au/K 
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témoigner  « efitre  autres  par  la  diftindion 
des  viandes , s’abdinant  d’ufèr  de  celles 
que  les  Payeiis  mangeoient  î ne  devant  pas 
même  avoir  communauté  de  table  avec 
«ux.  La  deflus  il  répété  la  fin  pour  laquel- 
le ces  Loix  étoienc  données , diiânt , wiir 
Me  ferés  donc  fainti  : car  moi  l'Etérnel  fuis 
jeint  dr  je  'U(fus  ay  Jeparis  a'avec  les 
très  peuples  , stfin  cfue  mous  Joyés  à moi, 
vers.  i<>.  Et  immédiatement  après  il  ajou- 
te. Làrs  qu'un  homme , ou  une  femme  aura 
’Wi  E^rit  dé  Python.  On  trouve  encore  ici 
Je  mot  O V : Les  Interprètes  avant  la 
tevifion  avoient  mis  > Ejprit  qui  conjeBure 
la  vérité  ; ou  qui  jera  un  artilan  du  Diable 
:}  1 D - O N 1 1 on  les  fera  apurement  mou* 
Tir  , en  les  affommera  avec  des  pierres  j leur 
fang  ejî  (ur  eux  vers.  27.  Voila  la  fin  & la 
<oncIuHon  de  tout } ce  qui  nous  enfeigne 
clairement')  que  la  Réparation  du  peuple 
•d’Ifrael  pour  le  fcrvice  dc  Dieui  ne  pou- 
rvoit pas  fbufrir  la  coutume  qnc  ces  peuples 
bannis  pratiquoient  ordinairement  , pour 
faire  la  recherche  d’un  autre  Dieu  que  ce- 
lui d’Iirael,  par  des  moyens  qu’il  n’avoit 
pas  établis  > afin  de  connoitre  les  choies 
«chées.  Nos  Ttadudeurs  remarquent  la 
de/Tos,  qu’il  cft  bien  défendu  au  vers, 
de  demander  conlcil  àdc  telles  gens  i mais 
‘que  la  peine  n’cft  ici-impofeerqu’aux  per- 
lonnes  mêmes , qui  mctteiu  de  fcmblables 
chofts  en  pradquc.  Ils  ajoutent  aulli , 
^ufieftrs4tmns  de  tes  arts  Diaboliques  \ mais 
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de  quelle  maniéré  ce  font  des  arts  Diabo-f 
liques,  -c’eft  ce  que  nous  recherchons  en- 
core i lavoir , fi  cela  fe  peut  trouver  dans 
la  fuite  de  l’Ecriture  Sainte.  Mais  avant 
que  de  palier  outre , écoutons  parler  encore 
une  fois  les  autres  TraduAeurs. 

§.  17  Drufius  nous  les  allégué  encore 
„ tous  ici  Sur  ces  mots  du  27.  vers. 
,,  Efprit  devin  vit,  ou  Devin  ^ il  y a dans 
,,  la  verfion  Latine  y Python  vel  Arioluf:, 

un  parleur /iu  ventre , ou  Devin,  Jerome 
,,  die  la  même  choie.  Enfin  les  Septante 
,y  mettent  ici  celui  cfUi  conjure.  Onkelos 
,,  y employé  encore  le  mot  de  Dechourou, 
,,  & Jonathan  celui  de  Z ECHO  ü RO  U, 
y,  de  mêmcquccidelïus  §.6  Cen’clldonc 
,,  pas  un  Python,  comme  je  l’ai  crucidc- 
,»  vaut.  Ilrap'orte  en  fuite  quelque  cho- 
fe  du  Rabbin  Salomon  , d’Aben  Elra., 
& la  plus  grande  partie  du  Livre  intitule 
Pefichtai  ou  il  n’y  a rien  de  particulier, 
outre  ce  dont  nous  avons'  déjà  fait  mention 
-ci  deflus. 

Mais  fur  ce  mot  de  lapider , ce  même 
„ livre  intituld  Pefichta  dit:  ce  paffage  ejl 
,,  le  principal , et*  oh  P on  conclut  , cftte  pat 
,,  tout  ou  on  lit , fort  (aug  ejî  fur. lui , ou  lent 
,,  fang  e(i  fur  lui  , on  le  doit  entendre  de  la- 
,,  pider.  Les  Septante  dilènt  la  delïus,. 
5y  > ils  font  coupables.  Oiikelos 

„ & lonathan , tls  (ont  coupables  de  meurtre^ 
,,  Trcmellius  , tls  renferment  la  cau'e  de 
„ leur  mort.  C’eft  à dire  donc,  que  de  telles 
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ecns  ne  font  pas  dignes  d’un  mcilleuc 
,,  lorc.  On  en  . a déjà  dit  la  railbncidef- 
fus.  Car  {i  c’ctoit  des  Payens,  qui  com- 
mcttoientde  telles  choies»  ils  dévoient  la- 
voir qu’ils  n’écoient  plus  dans  leur  propre 
pais  i & qu’ils  e'toient  obliges  de  le  fou- 
mettre  aux  Loix  de  ce  peuple  lèparé  : mais 
lî  c’étoient  des  Ilraëlites  mêmes , ils  me- 
ritoient  chutant  plus  d’être  punis»  qu’ils 
dévoient  lavoir  ce  quec’eft  que  Dieu,  & 
qu’illes  avoir  Icparës  pour  Inonorer  &le 
lcrvirlui  lèul , ^rant  lès  propjref  Loix» 
qu’il  leur  avoir  propolècs. 

§.  iS.  VI.  Voici  un  pallie  coulidera> 
ble , contenant  quelque  choie  de  particu- 
lier , & diftinguê  de  ceux  qui  le  precedent. 
^uand  un  Prophète  ^ ou  un  Songeur  de  (ou- 
gfs , dit  Moilè , i*elevera  au  milieu  de  nous  » 
& vous ptopofera  qttelque  ftgnet  ou  mi- 
racle  ^ ^ que  ce  (igné  ou  miracle  arrive  ^ 
duquel  il  vous  aura  parlé  y dijant  fuivons 
d’autres  Dieux , que  vous  n'avés  pas  connus  j 

Jervons  les  y vous  n'écouter  es  pas  les  pa- 
roles de  ce  Prophète  y ou  de  ce  Songeur  defon- 
ges^  Car  l' Etemel  votre  Dieu  vous  éprou» 
ve  y pour  J avoir  fi  vous  aimés  l’ Eternel  vôtre 
Dieu  y de  tout  vôtre  cœur , ér  de  toute  vô- 
tre ame.  Deut.  13:  i,  z,  3.  Celui  dont  la 
Loi  parle  eft  nommd  un  Prophète  j U faut 
entendre  un  faux  .Prophète  , qui  levante 
fâuHement  d’avoir  des  vifions  & des  révé- 
lations Divines  j c’eft  ainli  que  parlent  nos 
Tradiïdiéurs  & je  dis  aulïUamêmecholèi 
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II  efl:  plüS  tiommrf  un  SoTt^iwr  de  fenges  , 

par  où  nos  Tfadudl^urs  eiiteiKknt  aufli  , 
eeltti  qui' je  'Vante  fau^rnent  davoir  des  (iJh 
g9f  Di'viM.  ' \ojés  Nomb.  tx:6.  le  luis 
cncord  eh  éeîà  de  leïir  (cntiment , & avec 
moi  lés  Thcologiaw  que  je  fâche. 
O O T H , Signe  dit  en  general  i & M O- 
TET,*  MiréKit)  en  particulier,  eft  tout 
cequi  pafïe  îd cours  ordinaire  de  la  Nature , 
ou  qui  eft  éftîmd  le  furpaff'cr  , par  ceux 
qfui'*ne  côünoiffcnt  pas  les  forces  de  cette 
mêhtc  Natnrfe  La  fuite  & Icftilcdudif- 
cours  font  connoitre,  quccesfîgncsi&ccs 
xnirâclesdoivem  ^tre  entendus  de  ceux  que 
ce  feux  Prodhete  ^ ou  ce  fongeur  de  fouges 
difbir  dévoit  activer,  afin  qu’au  cas  qu’ils 
arrivaflent , il  pût  prouver  par  là  que  le 
Dieudonrrl  enfeignoit le  culte  ravoftlcgi- 
limetnent  envoyé , & que  c’étoir  un  vrai 
Dieu  V prùduifant  le  même  éfetque  les  fi- 
gues i qüe  Moifê  « ÔC  Aaron  firent  en  E- 

f ypte.  Mais  la  plus  grande  difficulté  eft 
e lavoir , comment  ce  Prophète  & ce  Soo^ 
geür  de  fonges  pôuvoiem  être  feux  v quoi 
qitc  pourtant  le  fîgnc  ou  le  miracle  fut. vé- 
ritable j &c’tft  fur  quoi  tous  les  Traduc- 
teurs en  diverfes  Langues  ne  nous  donnent 
pas  la  moudre  explicatien.  Pour  moij’cu 
ai  déjà  dit  mon  fentlinene  âu  XXXIV. 
Chap.de  mon  II. Livre  §.  iOifaVorr, 
feloitquele  ligne  futaulfi  fâhx  que  te  fon- 
gc&la  révélation.  < 

§.  19.  A l’égard  de  la  dificultc  , qnl 
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refte  encore  ici , & de  la  maniéré  avec  la- 
quelle on  la  doit  reloudre , j eu  parlerai  ci- 
aprds  au  Chapitre  XV»  en  examinant  UA 
palîàge  auquel  elle  convient  mieux.  Nous 
n’aurions  plus  qu’à  voir  fi  ce  paüàge  etsà^lic 
au/fi  quelque  fôciete  de  l’homme  avec  le 
Diable.  Mais  il  en  efl  fi  éloigné , que  fî 
l’on  peut  fe  reppfer  fur  la  laifbn  generale 
qu’eu  donneiM;  les  plus  grands  Interprétés  , 
CCS  perfonnes , ou  le  Diable  même , ior^ 
eu  Société  avec  le  très  Saint  & le  très  GraiKi 
Dieu  , qui  fait  lui  fèul  des  itiiraclcs,  Pf  » fn 
8.  Ceia  n’efl  il  pas  horrible  à penfêr  ? Lt 
nom  de  Dieu  graud  & admirable  iieft  H 
pas  ahifi  extrêmement  profane'  & abailTéiOil 
î’homme  le  plus  Scélérat»,  la  plusinfetttfc 
même  & la  plus  perdue  des  créatures , n’eft 
il  pas  fàmific  & élevé  au  fupreme  degPé  ? 
Car  où  e'tablic  oniJ’atrocité  du  peelté  ât 
ceux  qu’on  nomme  Magiciens  î Eft  ce 
flmplement  dans  le  mal  qu’ils  font  aax 
hommes  ? Non  ) mais  dans  cette  Société 
Sc  ce  maudit  Paélc , qU’on  dk  qu’ils  ont 
avec  le  Diable»  deforté  que  quand  même 
ils  feroient  le  bien , ils  ont  toujours  le  def- 
jfèiii  de  faire  du  mal.  Or  fi  pour  établir 
Terreur  & l’idolâtrie , & cela  dans  une  maü- 
yailc  intention  , ils  prodaifènt  des  miraclét 
par  le  miniftere  du  Diable , niais  toutefois 
parla  piiifrancede  Dieu  » il  faut  qu’on  les 
reçoive  comme  des  envoyés  de  Dieu.  Si 
Ja  Société' qu’ils  ont  avec  le  Diable  les  rend 
mauvais  , la  familiarité  que  le  Diable  A 

H Z avec 


172  Le  Monde  enchatiiê. 
avec  Dieu  rend  aufficet  Efprit  malin  bon. 
Te  dis  bon  > en  ce  qui  concerne  le  culte  & 
la  doi^'ine  du  Songeur  de  fonges , dont 
nôtre  texte  parle. 

§ 10.  Enfin  pour  aller  aufliloin  que  je 
veux  tn’dtendre  ici  fîmplcment  cette  fois, 
qu’on  life  ces  mots  & qu’on  les  examine 
avec  toute  l’exa^fitudc  poflîble,  où  eu 
trouvera  t-on  aucun  , qui  fafî'e  mention  du 
Diable,  ou  qui  lui  convienne  ? Celui  dont 
le  texte  parle  ici , eft  nommé  un  Songeur, 
un  Prophète.  Eft  ce  donc  un  éfet  du  Dia- 
ble que  de  fonger , ou  le  mot  de  Prophète 
fait  il  concevoir  quelque  chofe  de  fembla- 
ble?  La  méchanceté  de  l’homme  n’eft  elle 
pas  allés  grande  d’elle  même , pour  le  fai- 
xe  tomber  dans  l’idolâtrie  ? & pour  y ati- 
rcr  les  autres  par  fèdudion  ? Et  ne  voyons 
nous  pas  comme  chacun  a du  panchanrà 
faire  embraller  aux  autres  Ton  opinion  à 
l’égard  de  la  foi  5 fur  tout  comme  l’idola- 
tre  Papauté  produit  continuellement  des 
miracles  ? Cependant  nous  rcconnoiffons 
qu’il  y à une  grande  diference  à faire  entre 
un  Pretre  quidit  lamefTe,  ou  un  Ecclefia- 
ftique  Papifte , & un  Magicien.  Faire  des 
miracles  trompeurs  devant  le  peuple , cela 
ne  s’appelle  pas  exercer  la  magie  Je  crois 

3ueMarcd’Aviano,  l’impofteiir  univcrfèl 
erEurope  , peut  être  mis  avec  juftice  au 
rang  de  ces  Songeurs , & de  ces  Prophètes  j‘ 
mais  je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  jamais  paflé- 
méme  dans  l’cfprit  des  plus  zclc's  Prote- 

ftans 
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ftans  pouçun  Magicien, dans  la  fîgnifî cation 
qu’on  donne  communcnieiu  à ce  mot,  ou 
pour  une  perfonncqui  opcre  par  le  moyen 
du  commerce  qu’elle  a avec  le  Diable.  Ec 
quoi  que  le  ligne  qu’il  avoir  propolë  foie 
arrivé , on  n’a  pourtant  jamais  ajoiité  foi  à 
ce  qu’il  a dit.  Pour  ce  qui  cft  du  moyen 
employé  à faire  arriver  le  ligne  de  ce  Son- 
geur ou  Prophète,  donc  le  texte  parle  ici, 
je  le  referve , comme  je  l’ai  déjà  dit,  pour 
iepaHagc  auquel  il  apartient. 

CHAPITRE  IX. 

Cette  Loi  meme  fi  étendue  , qui  con» 
tient  une  lifie  de  toutes  les  Divtna^ 
tiens  y Dent,  18.  ne  fait  auft  au- 
' cune  mention  du  Diable, 

§.  r.  T E Septième  & dernier  palTage 
L-iDcut.  18: 10, 14.  que  nous  allons 
examiner,  efl:  fi  important  & fi  étendu, 
qu’à  peine  ce  chapitre  fufira  pour  en  don- 
ner l’explication.  Car  non  leulement  tou- 
tes les  fortes  de  Divinations,  en  ufagede 
ce  tems  là , & connues  parmi  le  peuple 
d’Ilrael  y Ibnt  rédigées  j mais  ce  qui  doit 
avoir  ici  le  plus  d’eii'et»  c’eft  qu’elles  font 
propofées  par  comparaifon,  & comme  é- 
rant  contraires  à nôtre  Ibuverain  Prophète, 
que  les  llraclites  dévoient  écouter  fcul  ou- 

H 3.  tre 
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fre  Moifè,  rejetant  tou,?  les  autres,  qui 
font  etrangers , ou  qui  lui  font  oppofés. 
Carotipreceiuiquele  DiàWcmémca  aulTÎ 
un  Royaume  contraire  à celui  de  Chrift  ; 
une  Ecole  opofi^e  à celle  de  Chrift  j & un 
vSacerdoce , qui  étant  aulîî  oppofé  d celui 
de  Chrift,  eoicigne  aux  hommes  dansTé- 
(olçde  la  plagie  à faire  des  Sacrifices  à cet 
Efprit  malin  ; comme  Daiiæus  le  montre 
(Jilliii(ftcmçm(kns  mon  L L.  Chap.  XXII. 

II.  Or  tout  ce  peuple  contraire  à nôtre 
grand  Dodeur  eft  ici  propofé  j & il  doit 
erre  entièrement  cbafTé  , ou  bien  toujours 
évité  avec  beaucoup  de  foin  ^ fi  l’on  veut 
écouter  ce  Prophète.  Car  pour  ne  pas  aile  r 
plus  avant  cjuele  but  que  nous  nous  fom- 
mes propofé,  nous  établiflons en  premier 
fieu  comme  une  chofe  ferme,  que  ce  mê- 
me Prophète,  que  Dieu  promet  an  if. 
& 1 8.  vers,  eft  le  S£/gN£C/R  JE- 
SUS. '' 

§.  1.  Cependant  pour  prendre  toutes 
les  chofes  dans  leur  principe , puis  qu’il  n’y 
auraenüiitc  plus  rien  à dire  fiir  ce  paflâge,  il 
faut  r.epiafquer  que  Moifo  donne  ici  uua- 
Yertifl'cmeut  fincerc  au  peuple , à l’égard  de 
tontes  fottes  de  dodriiies  des  Dodeurs  , qui 
dans  des  cas  particuliers  étoienc  confultés 
par  les  Payens  fur  la  conduire  de  la  vie,  & ce- 
la pour  deux  raifbnsjl’une  à caufo  que  cela  ne 
convenoit  pas  aux  Ift^ëlites,  & l’autre  parce 
qu  iln  ctoiepas  à propos  de  le  leur  confoil- 
1er.  Cela  ne  leur  convenoit  pas  â caufo  qu’ils 
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ne  poavoicnt  pas  avec  bien  feance  imiccc 
les  abominations  de  ces  Payens  delà  terre 
de  Canaan  C’eft  ce  que  Moife  dit  au  vers  9 . 
OjianH  leris  entrés  au  Pait  que  {'  Etemel 
vS-re  Dieu  v»us  donne  > njeus  n'aprendrés  point 
à f>îire , fehn  kt  abominations  de  tes  tdatiens 
ià  i & il  prefle  encore  cela  d’avantage  dans 
la  fuite  ail  ïl  vers;  Car  quiconque  fait  dp 
teUes  choies  abo\nmatiwn  à l'EterneL  Mais 
fans  cela  ils  ufifoic  que. par  le  choix  que 
Dieu  avoic  fait  d’eux  en  fà  mifericorde , ils 
dcoient  âlïds  lèpares  de  ces  peuples , & par 
conlèquent  étant  convertis  des  Idoles  au 
yrai  Dieu , il  ne  dévoient  panicipet  en  au- 
cune manière  au  faux  culte  des  Payens» 
Cartes  Rations  y ditilau  vers  14.  étoutent 
les  Pronojîiqueurs  MEONENYM, 
les  Devins  KOSEMYM.  Mais  pour  vous^ 
C Éternel  vitre  Dieu  ne  vont  u point  permis  de 
faire  ainjt.  Et  cela  aptes  avoir  dit  aupara- 
vant au  vers  i j.  Vous  ferés  entiers  a*oeè 
ternel  votre  Dieu.  Donnant  à connoitte  ; 
que  puis  qu’ils  étoient  aU  fetvice  du  vrai 
Dieu , ils  dévoient  abandonner  les  autres  > 
lâns  avoir  deux  objets  dilèrens  dans  la  pen^ 
Tée  ; lAôii  lit  it.  puis  qu’il  n’yaaùcufi 
taport  ehtrcle  ttmple  dé  Dieu  & léS  Idolcs> 
a Gor.  6: 16.' 

§,  3.  Voici  la  lèconde*  raifon  pourquoi 
tmtre  celle  qui  précédé , cette  chofe  ne  dc- 
voit  pas  être  conlèilléc  à Ifracl  -,  êc  qui , 
quoi  cm’il  ne  comptit  pas  bien  cette  fepa- 
ratioa  dont  nous  venons  de  parler  ci-deflûs , 
• ' H 4 pou- 
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pouvoir  fuffifamnient  fcrvir  à le  détourner 
le  plus  puiflkmment.  & avec  horreur  d’une 
ferablable  adion.  Elle  fc  trouve  dans  la 
continuation  du  vers  ix.  oùMoifedir. 
faufe  lie  telles  abominations  l’Eternel  'uStre 
Pieu  tb»(fe  cet'  Nations  de  devant  vous,  A 
quoi  ferviroit  qu’ils  euHent  dte  délivras  du 
plus  dur  efclavage  par  une  main|fi  forte  en 
lignes  & en  miracles , qu’ayant  errd  durant 
40  ans  dans  des  delcrs  horribles , 

- ^er  varias  cafus  > per  tôt  dijerima  rerum  j. 

Conduits  par  des  chemins  ^ & des  détours 
ajreuxj 

: noyant  mtÜe  dangers  divers  devant  le» 

, ytux. 

ils  fullent  enfin  entrés  dans  la  terre  prom^> 
s’ils  n’y  pouvoient  pas  fubfifter  dans  la  fuite. 
Mais  fur  quoi  étoient  fondés  les  lûraëlites  , 
pour  fè  pouvoir  perfuader  qu’ils  la  pollc- 
deroient  toujours  > bien  qu’ayant  alors  une 
fl  parfeitc  coniioilTancc  du  vrai  Dieu,  ils 
agiHcnt  pourtant  comme  ceux  qui  ne  le 
connoident  point  > & que  s’addrellant  aux 
vains  Oracles , ils  rendiflcntaux  Dieux  fiuz 
& controuvés  l’honneur  qui  n’efl:  du  qu’au 
vrai  Dieu  j confutant  outre  les  Prophètes , 
ou  à la  place  des  Prophètes  les  Miniftres  de 
ces  faufles  Divinités  ? Et  fi  ces  Payens  > qui 
n’étoient  pas  mieux  inftruits  , avoient  été  > 
à caufè  de  ce  crime  > chaflés  de  leur  Pais  > 
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& privds  non  feulement  de  leurs  biens,  mais 
même  de  la  vie , parce  qu’ils  êtoient  obli- 
gés d’aquerirune  meilleure  connoiflàncc  ; 
comment  les  Ifraëlites , en  pratiquant  les 
mcmcscliolès, Mur  lesquelles  ces  peuples 
avoient  été  chanés,  auroienrils  pu  fubli- 
fter,  eux  qae  Dieu  avoir /i  bien  iuftruirs  . 
à qui  il  avoir  donné  de  fi  bellcsLoi;c,  & qui 
avoient  encore , ourrecela  > défi  grands  mi- 
racles devant  les  yeux  ? 

§.  4.  Or  que  tout  cela  fbit  dit  par  opofi- 
tiojià  nôtre  (ouverain  Doéieur  univeriêl , 
le  Seigneur  Jefus,  ce  Prophète,  qui  félon 
le  contenu  de  cette  Prophétie  devoir  venir 
au  monde,  Jean,  14.  c'eft  ce  qui  paroit 
en  ce  que  Moife  en  parle  par  deux  fois  en 
interrompant  le  fildefon  difeours.  Pre- 
mièrement donc,  apres  avoir  dit  au  14. 
vers  que  Dieu  n'uvQtt  pas  permis  aux  IJra^ 
lites  a écouter  ni  ceux  qut  (é  melmt  dé pror.oJU- 
fftery  ni  les  Devins-,  qui  donc  faut  il  écou- 
ter î r Eternel  vôtre  Dieu , dit  il  au  1 5’.  vers 
nsous  fujcite''a  un  Prophète  comme  moi  du  mim 
lieu  de  vous , d\  ntre  vos  freres vous  Vécou- 
ierés.  Ils  dévoient  s’attacher  à la  Loi  de 
Moilè , le  Serviteur  de  l’ Eternel , julqu’à 
ce  que  Dieu  leur  parlât  plus  clairement  par 
fbn  Fils.  Mal.  4:  4.  Heb  i;  1.  & z:  i 6* 

En  fuite  il  leur  commande  auffî  fortement 
S écouter  ce  Pro  phete , qu’il  leur  avoit  dé- 
fendu de  confulter  les  autres  : donnant  pour 
fai/ônque  ce  même  Prophète  ne  leur' par- 
leroit  que  fuivant  les  ordres  6c  les  inflruc^ 
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; rions il  cccevrbic  de  Dieu  , & meinç^nt 
• pOuf  ce  fuTct  de  punir  feyerement  ceux  cjuir 
ne  l’dcouccroicnt  pas  La  première  de  ces 
chofes  eft  contenue  dans  le  i8.  vers,  où 
apres  avoir  reperé  la  promefle , qui  précé- 
dé, li  dit>  je  fMttratMes  paralex  en  fa  bou- 
che^ ér  li  ftîtti  aurai 

commandé'.  L’autre  fuit  immédiatement 
•apres  au  vers  Geint ofui  n^ecoaterapat 
mes  paroles , anra  dites  en  rmnt  tlom , je 
-lui  en>  demanderai  compte. 

f.  Et  afiu  dé  nous  confirmer  entie- 
leraent  dans  l’opinion,  que  Moifedans  la 
defènfe  qu’il  fait  de  ces  fciences , de  ces 
Arts , & de  ces  commerces-rpecifies  dans 
les  vers  lo.  & ii.  que  ^examinerai  in- 
continent , ne  veut  entendre  pat  les  perfon- 
nesqui  les  exercent  qite  celles,  qui  dans  la 
dodrinc  ont  pour  but  l’erreur , & qui  coin- 
bactent  les  Eoix  que  Dieu  nous  a révélées  : 
itajoiue  éiicore  au  vers.zo.  fa  peine  de  more, 
pour- exterminer  l’homme,  qui  pouroifc 
teindre  d’étre, non  pas  quelqu’un  de  ces  De  • 
vins  nommés  aux  verfets  precedents,  mais 
un  Prophète  du  vrai  Dieu  y an  cas  que  quel- 
qu’un pût  fe  porter  avec  tant  de  fierté  que  de 
dite  quelque  parole  ait  mn$  de  V Eternel , qn^it 
3te  lui  aunif  pas  commandé  de  dire  j afin 
qu’ ils  >ne  fîdfent  pas  trompés:  Ôti  auffi  au 
cas  que  quelqu’un  pût  être  fi  impudent  quç 
àê  parler  dans  le  propre  Pais  élu  d’ifiaei , 
Arménie  à ce  penpic  au  nom  d’autres  Dieux 
WBK'ûtés.  Mais  fi-  fa  peine  impofécà  ces 

pet* 
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(»erfonncs  pour  tout  ce  fait  deguifif,  n’empe- 
chôit  pourtant  pas  qu*il  ne  fe  trouvât  enco- 
re de  ces  faut  Dofteuts  : afin  toutefois  que 
iesjuftcsn’y  fulTent  pas  trompés  il  décou- 
vre les  moyens  pour  connoitre  que  céttt 
parole  efi  celle  <jue  Dieu  l’ETER  ME  L 
potmiiite-,  nous  en  avons  déjà  parlé  ci  def- 
fûs  au  chap.  V 1 U.  §.  tf.  Bc  nous  en  par- 
lerons eiïCorc  plus  particulièrement  dans  la 
fuite  au  chapitre  XV. 

§.  é.  A régard  des  nom  s employés  pour 
exprimer  cet  Oracle  défendu  & controtivé  j 
on  les  a prefcjue  touts  expliqués  ci  deffuS  j 
comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite  en  par- 
lant de  chacun  de  ces  noms , & nous  allons 
ptefemement  donner  ici  l'explication . de  . 
ceux , qui  nefe  font  pas  encore  prefentés. 

Il  y en  a neuf  tout  dW  fuit&  dans  la  con- 
tinuation du  dilcours  i dont  le  premier  non 
féulement  ne  ^*eft  pas  eutoté  jülques  ici 
prefemé , mais  même  à le  conliderer  de 
prés , on  douce  s’il  eft  bien  râporté  ici . Car  • 
indubitablement  c’étoit  unè  efpece  de  culte 
des  Idoles , qui  confilloit  en  ce  que  les  pè- 
res & les  meres  mettoient  leurs  enfàns  en- 
tre les  bras  d'une  ftatue  toute  rouge  de  feu» 
f[ui  reprefentoic  Saturire , qu  on  croit  être 
‘celui  que  les  Hdnrcitt  appeiloknt  Mefochy 
fai  faut  ainfi  un  l^crifict  abotbihabl  e s ou 
bien  en  Ce  que  les  ayant  portés  pendant 
deux  heures , entre  leurs  prOpfes  bras  au 
milieu  de  deux  feüx , s’ils  demenroient 
lâns  être  endommagés  , ils  les  croioienc 

H 6 aiTu- 
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aflurés  contre  toutes  fortes  d'infortunes  : les 
opinion  étant  partagées  la  delTus  y les  uns 
letiennent  la  première , les  autres  la  fécon- 
dé > & d’autres  encore  tiennent  toutes  les 
deux  pour  véritables.  On  peut  voir  ce  qui 
en  eft  dit  au  Lev.  1 8:  ii.  & los  z.  ^ Rois 
17: 17.  & 13:  ro.  Or  dans  le  dernier  fens 
c’étoit  une  certaine  cfpece  de  Divination  j 
fur  tout  fi  on  y peut  apliquer  ce  que  le  très 
lavant  laques  Alting  » ci  devant  mon  MaL- 
txe  dans  la  langue  Hebraiq^ue  , qu’il  m’a  en- 
feigncc  avec  beaucoup  de  capacité  & de 
fidelité  1 dit  fur  ce  pafi^ge  j.  & q^ue  j,e  n’ai 
point  trouvé  dansSelclenus  , Drulius  > Vof- 
lîus,  Goodwyn  & autres:  favoir,  que  les 
I?ayens  croyoient  qu’apres  un  facriuce  de 
cette  nature  ils  recevoient  dans  leurs  fonges 
des  lumières  de  Dieu  à l’égard  de  ce  qui  de- 
Toit  arriver.  Si  cela  eft  il  ne  faut  plus  cher- 
cher la  raifbn  pour  laquelle  les  fonges  ne 
font  point  nommés  dans  la  lifte  de  ces.  Divi- 
nations , quoi  que  pourtant  ils  y.  doivent 
fans  aucune  doute  être  placés  i car  en  ce  cas 
c<*îicci  eft mife àlaplace  delà  lignification 
des  fonges & l’efoece  la  plus  fcelerate  8c  la 
plus  abominable  eft  marquée  par  excellence 
pour  toutes  les  autres^ 

7.  La  première  cfpece  marquée  avec  u- 
ncdiftinélion claire 8c  évidente > eftici celle 
le  fait  en  ufant  Divinatitn^  Les  Tra- 
duélcurs  avant  fa  revifibn  avoientmis  <■«;- 
jepures  fur  la  vérité  KÔSEEM  KESA- 
M.  Les  nôtres  k traduifent  autrement» 
: dans. 


Livre  Tioifiéme.  Ch.  I X.  iSi 
dans  la  note  à la  marge , par  Prophète  de pre* 
dirions  ) ou  Devin  des  Enigmes  > yw  con^ 
jeSîure  les  conje6iures.  J*ai  marqu(f  au; 
Chap.  IV.  §.8.  fur  ce  mot  & fur  fa  tra- 
dudion  tout  ce  qu’il  cft  le  plus  necefTaiic 
d’en  dire } Sc  j’ai  fait  voir  en  un  mot  que  (a 
lignification  particulière  n’eft  point  certai- 
ne. A Te'gard  de  la  choie  même , nous 
avons  déjà  vu  une  fois  ci  dcllusau  i Sam^ 
6:  2.  ces  lottes  de  gens  avec  les  Pretresdes 
Philiflins  Chap.  VI.  § 5.  J’ajouterai  pre- 
/èmement  ici  pour  une  plus  ample  explica- 
tion les  paroles  de  mon  Maitre  que  j’ai 
nommé  ci  defl'us  * voici  comme  il  en  a écrit 
liir  ce  pafTage.  i/  etoir  pris  quelquefois  en 
bonne  part  y il  (tgnifecotijeffure  Prov.  lé; 
10.  Il  y a devinemntt  fur  les  lèvres  du  Roi  , 
cr-  [abouche  ne  fe  fourvoiera  point  du  droit. 
Tel  etoii  celui  de  Salomon  ) pour  /avoir 
qui  étpit  la  mere  de  Tenfant  i Rois  3 ^ 
celui  de  David  fur  le  csmleil  de  Joaby 
X Sam,  14.  i.4inft  le  Prophète  & le  De- 
vin leur  joints  enfembte lejquels  Dieu  par 
[et  Jugemens  devait  enlever  , avec  a’ autres 
txceïlens  hommes,  Jfa,  i:  x.  Suivant  la  cou- 
tume celui  là  le  dit  i qui  conjeSiure  parinf^i- 
ration,  II  ajoute,  du  Diable:  maisc’euce 
qni  neus  recherchons  encore  prefeutemenc. 
Balaam  ejî  nommé  K O S E E M un  De- 
vin fof.  15:  22.  comme  je  l’ai  remarqué 
au  Chap  VI.  §.  1.  qui  al  hit  dans  le  dejert 
four  recevoir  des  infirulhons  par  in/pirations, 
0;ï  [c  jervojt  aufft  à'utmiles  pour  cela. 
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Ezcch . 1 1*.  1 <î . Le  Roi  de  Babihne  s ^'arfetera 
au  chemin  fourchu  pour  enquérir  des  De- 
'Vins,  llsraportent  tci  Of^e  \i.  Mon  peu- 
ple demande  cou  f es  la  jon  bâton  ^ ^ fon  bâton 
hù  répond.  Mais  Goodwiju  dans  fon  Moife 
& ydaron  , & Seldenus  de  Oiis  Syris  j ell 
font  ici  uncffpece  diftinétede  Divination. 
Du  moins  faut  il  entendre  ici  en  mauvaifé 
parc  les  Kojemytn  & Ko/ernym  , Devins , iiC 
Divination  , parce  qu’ils  y fbnr  défen- 
dus» 

■ §.,8.  Four  fàvoir  ce  en  quoi  'con- 
fifte  le  mal,  nous  examinerons  ci  a- 

Srds  plus  particulièrement,  ce  qui  a dtd 
it  en  general  au  commencement  de  ce 
chapitre.  Il  fuffit  de  fatre  voir  ici,  qué 
non  feulement  il  n’y  eft  fait  aucune  men- 
tion du  Diable  i mais  q,u’il  eH:  auflî  mar- 
qué ailleurs , que  c’eft  toute  autre  chofe. 
Car  les  koiemirn , ou  Divinations  du  Roi  y 
de  Babilone  Ezech.  ii:  z6.  confiftoient  à 
égnifèr  les  fléchés  , à interroger  lès  Tèrafîm  , 
& à confiderer  le  foye.  On  pourroit  pen- 
penfer  avec  raifbn  qu’égulfer  les  fléchés  fc 
'raporteaux  préparatifs  de  la  Guerre,  puis 
que  les  fléchés  doivent  être  aiguës , ii  on 
Veut  qu’elles  hUifent  : n’e'toit  que  le  mot  dp 
Divinâtion  ayant  précédé , il  en  Tuit  enco- 
re deux  autres  qui  conviennent  a cette  mê- 
me chofe.  le  ne  m’engagerai  pas  ici  plus 
avant  dans  ce  partage , puis  que  nous  devons 
ie  revoir  particulièrement  dans  le  chapitre 
>qui  fuit  immédiatement  celui  ci»  Mais 
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audî  pas  un  de  cous  les  autres  où  nous  trou- 
vons ce  mot  ne  nous  donne  aucune  marque 
du  Diable.  le  marquerai  ici  tous  ceux  que 
j’ai  pu  trouver  outre  ceux  qui  font  nommes 
ci-deflus  , & i en  laiü'crai  le  jugement  au 
Lc(^eur.  Nomb.  ix:  17.  & xy.  xy  lof. 
ij;  XX.  iSam.  6:z.  & xï;  8.  x Rois  17: 
47.  Prov,  lé:  10.  nà.  j:  x.  & 44:  xy 
1er.  14:14.  xj:^,  &X9.8.  Ezech.  ii; 
X4.  13:  é,  7.  & zi:  x8.  Mich.  3:  6,7. 
Zach.  10:  X.  De  ces  palîages  nous  en  avons 
déjà,  examiné  quelques  uns:  & même  ce- 
lui où  Saul  dit  à la  Magicienne  j devine 
jHùi  par  rE/prit  de  Python,  i Sam.  x8:  8. 
Mais  nous  n’en  avons  vu  aucun  Ch.VR 
§.  8--16  où  on  puillê  faire  entrer  le 
Diable  en  aucune  maniéré.  A l’égard  de 
ceux  qui  relient  nous  les  examinerons 
chacun  en  parriclicr  dans  le  chapitre  fui- 
vant. 

§.  9t  ^x)  La  fécondé  efpcce  delà  Divi- 
nation defeiidue  eO:  NEONEEN,  tra- 
duit dans  nôtre  Bible  Flamande  par  G«i- 
chelaar,  il  y a dans  la  Bible  Frangoije , pro» 
n {liqueur  de  tems  : & les  Traduâeurs  font 
à la  marge,  renvoi  à leurs  annotations  fur 
leLev.  18: 18.  là  ou  il  eft  dit  fur  ce  palîa- 
ge  tout  ce  qui  peut  convenir  ici.  Nean- 
moins j^y  peut  bien  ajouter  ce  que  Goodwiju 
en  a écrit  i non  pas  tant  à legarddunoni 
dont  on  a déjà  parle'  fufilàmment  aupafla- 
ge  nommé  ci  délTus,que  par  ra port  à la  cho- 
Ë Aiêjtne.  Il  croit  donc  que  le  Me-onee»  > 
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don:  il  eft  ici  fait  mention  , confideroit  là 
couleur  3c  le  mouvement  des  nuees  , &, 
qu’il  les  accordoic  en  même  temsaux  Pla- 
nettes  & à leurs  operations,  pour  en  au- 
gurer le  bien  , ou  le  mal.  Que  ces  gens 
lors  qu’ils  pratiquoiéne  leurs  obfcrva- 
tions  , avoieut  le  vilàge  tourne' vers  l'CT- 
rient , & le  dos  vers  rOccident,  êrendant  fa 
•main  droite  du  côte'  du  Midi , & Ta  ganciie 
du  côté  du  Septentrion.  Il  croit  aulli  que 
c’eft  là  là  raifbn  pourquoi  les  Hébreux 
nomment  l’Orient,  K A D YM  te  devant 
du  Monde TOccident  AC  HO  R,  le  der^ 
rierre  ; le  Midi  j A M Y M le  côté  dmit , 
& le  Nord  SCHEMOOL,  le  côte'  gau- 
‘che  le  lailîe  au  Leêleur  à faire  des  re- 
idexions  là  délTus  i & je  me  contente  de 
conclure  qu’il  ne  fe  trouve  encore  perfbn- 
ne,  qui  dans  ce  commerce ’des  Pàyens  dé- 
fendu par  la  Loi,  nous  falïc voir  le  Dia- 
ble. 

§.  10.  (5)  Le  MENA  C HE  ES  CH,. 
céh/  (j'A  objifve  le  cb^tnt  des  oifeaux  vient 
ici  en  fuite;  c’eft  en  un  mot  fuivant  nôtre 
Traduftion  Flamande,  uu  tydngrsre.  Ce 
mot  eft  traduit  dilFéremment  par  divers 
Tradiifteurs,  comme  on  la  remarqué  ci»- 
dellus  auchap  IV.  §.7,  8.  & pour  ce  qui 
concerne  la  chofè  nous  avons  vù  ce  que  c’êft 
à l’occafion  de  Balaam  au  chap.IV.  §.  3, 
S’iW  a encore  quelque  cEofe  à y ajouter  , il 
le  faut  tirer  de  Goodwj jn  , qui  diftinguc 
üc  Devin  d’avec  celui  qui  précédé  immédiat 
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temenr,  en  ce  qu’il  ne  juge  pas  des  evene- 
inens  parles  caufes,  {bit  qu’on  les  veuille 
tirer  des  nuees , ou  bien  des  étoiles  , mais 
par  les  fiiites  , ou  rencontres  accidentel- 
les, qui  arrivent  avant  que  les  cntreprilcs 
qu’ou  s’eftpropofé  d’cxecuter  {oient  com- 
mencées. La  deflus  il  raporte  ces-parolcs 
: qu’il  a tirées  de  Kimchi.  Un  Menacheejeb 
dira  , parce  qu'une  petite  miette  de  pain  lui 
eji  tombée  de  la  bouche , ou  fon  bâton  de  la 
^ main 'y  ou  que  J on  fils  l'auvarapelié  y ou  qu'il 
aura  entendu  croajfer  un  corbeau  y ou  qu'une 
chevre  aura  pajfé  devant  lui\  ou  qu'un  jtr* 
pont  fe  trouve  à (a  main  droite  t eu  un  renard 
à [a  gauche  î ne  lui  faites  pas  entreprendre 
une  telle  chofe  aujourd'hui.  Mais  pour  ne, 
^us  pas  arrêter  plus  long  tems  à cescho- 
. les , tout  revient  prelque  à ce  que  j’en  ai 
J m^qué  au  3 & 8.  Chapitre  de  mon  pre- 
mier livre , {iir  pluûeurs  {brtes  de  Divi- 
nations des  Pa/ens  tam  anciens  que  mo- 
dernes. 

(4)  A l’égard  du  mot  de  MECA- 
S C H E E F i.  Magicien  & de  celui  de  M E • 
.CASS  C^H  E E F A Magicienne , je  ies  ai 
. dç'ja  expliqués , le  premier  au  IV.  Chap. 

- §•  S'  & l'autre  en  {uite  au  VIII.  §.  j,  4. 
avec  tant  de  clarté , qu’il  ne  refte  prelèn- 
teraent  plus  rien  à dire  fur  ces  deux  mots. 

§.  II.  {5)  Pour  ce  qui  eft  CHOVEER, 
celui  qui  conjure  ,&de  CHEVER  con- 
juration , ou  en  a fait  mention  ci  delTus  fut 
ledit paflage  au  Chap.  IV.  4,  y,  6 . à L’é- 

gard. 
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-^axd  âc  la  tradudion  du  mot , qiii.dans  (à 
lignification  propre  & originale  veut  dire 
affêmbhr  , & faire  cowpasnjé  j & Bodiu 
dans  {àDemoQologie  L.  I.  C.  d^peniequ’il 
tire  cette  figoification  des  Sabbats  que  leDia- 
• blc  tient  avec  les  Sosciers.  Mais  il  doit  lài- 
: letcBeâion  qii  on  a proave  que  ce  ibnedes 
'iâbles>  dont  nous  parlerons  encore  plus 
i amplement  dans  la  liiitc.  Il  y a pourtant 
>des  hommes  Sages  qui  oonjednrent  que 
ces  chavirifm , ^(feoibléf  > ou  campagnws 
'âjfociés,  font  ainfi  nommes,  par  ce  qu’ils 
-fe  tenoient  unis  avec  les  Démons  j ayant 
par  ce  moyen  uneconnoillance  plus  particu- 
lière des  choies  lècretcs , que  les  Démons 
leur  reveloient  Ce  nom  devoir  donc  être  en 
grande  vénération  parmi  les  Payens,  qui 
ïenoient  les  Démons  pour  des  Vice-Dicny  > 
vûqoe  ces  gens  étoient  prelque  comme  lés 
‘Pairs  du  Royaume  des  Dieux  i oncomttic 
les  alïbcids,  ou  compagnons  de  cette  an- 
cienne domination  fabuleulè  *,  ou  de  la  mê» 
*mc  manière  que  les  jefuites  fe  nomment 
encore  aujourd’hui  avec  autant  de  blafphd- 
■ me  que  d’orgueil  Societatis  yef^x  de  'ia  /«• 
de  nôtre  Seigneur  Jelùs.  Ou  lî  quel- 
qu'un aime  mieux  cette  dcrnicre  compa- 
"railbn  > comme  diverlcs  Sociétés  én  Angle- 
terre j ce  font,  comme  on  les  appelle,  les 
'compagnies  des  colleges  illuftres.  Car  un 
ou  compagnon  , y eft  celui  qui  n’cft 
’ plus  dilciple  s &qui  a reçu  la  faculté  d’en- 
Icigncr  quelque  fdencc  aux  autres.  Qne 
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fl  Onkelos  s’eft  ici  fervi  du  mot  R A- 
TE  EN  celui  qui  marmate-)  qui  a la  même 
(îgnification  que  le  mot  Grec 
h-yfiajlês-,  dont  on  a déjà  fait  mention  plu- 
Ceursfois  au  Chap.  V.  §•  3»  9>  14.  ceft 

qu'il  a eu  égard  à la  maniéré  avec  laquelle 
ces  gens  liloient  le  grimoire,  dont  il  eft 
aufti  parlé  ci  dellus  au  même  Chapitre.'' 

§.  II.  (^e  fi  pourtant  on  a égard  aux 
choies  i qui  (ont  attribuées  à ces  Ôjoverÿm 
des  Démons , ou  des  Magiciens , il  paroit 
que  leur  CH E VER  on  affemblêe  confî- 
ftoit  principalement  à conftruire  les  mors 
d’une  telle,  ou  telle  maniéré , afin  que  par 
la  vertu  de  ces  mots , & par  celle  de  cette 
conlbuêliou  ils  opcraflent  quelque  chofe , 
lors  oue  dans  la  leélure  du  grimoire,  ou 
^dans  la  conjuration , ils  les  émployoicnt  fur 
quelque /ujer.  Ecoutons  un  peu  plus  par- 
ticulièrement la  defiiis  ce  que  dit  le  Rabbin- 
Moi/ès  fils  de  Maimons  , le  meilleur  de 
lous  les  Ecrivains  luifs , dans  Ion  livre  de 
ndolatrie  Chap.  II.  Se<^.  10.  ,,  ünhotn- 
„ qni  fc  mele  de  conjurer,  eft  celui  qui 
»x  prononce  dés  mots  obCcurs,  barbares, 
,,  & d’une  fignification  particulière , ayant 
„ certc  fote  imagination , qu’on  y trouve 
„ quelque  avantage  i de  lotte  que  fi  quel- 
qu’un  s’eu  £êrt  pour  parler  à un  lèrpent , 
ou  à un  Scorpion  , ce  Serpent  ou  ce 
„ Scorpion  , ne  peut  pas  nuire  à l’hom- 
},  me:  ou  un  homme,  àqui  onaurapar- 
a.  lé  en  le  fervant  de  ces  mêmes  mots  fera 
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»,  pre(èrv<f  de  tout  mal.  Celui  qui  mat-  I 
„ mote  fur  une  playe  ayant  la  bouche  fer. 

},  mec,  ou  qui  lit  un  verlèt  de  la  Bible, 

„ ou  quelqu’autre  chofe  fur  un  cnlàm 
O pour  lempecher  d’être  épouvanté'  pen- 
>,  dant  là  vicj  ou  qui  met  le  livre  de  la 
„ Loi  ou  un  mémoire  fur  l’enfant , pour 
,,  le  faire  dormir  j toutes  ces  fortes  de 
JJ  gens  , font  non  feulement  en  general  j 
des  Lilèurs  de  Grimoire,  mais  aufïîen  I 
particulier  du  nombre  de  ceux  que  TE- 
n criturc  condamne  J parce  que  cette  mê- 
,,  Ecriture , nous  étant  donne'e  pour  la 
J,  guerifon  de  l’Ame,  ils enabufent , en 
>,  ï’empfoyant  comme  un  moyen  pour 
,,  guérir  le  corps.  Voila  ce  qu’on  en  peut 
dire  ici  de  plus  aprochant  j il  n’y  .a  point 
d’autre  luif  qui  puific  mieux  recontrer  5 
& cela  convient  bien  aiilTi  aux  fopeculations 
crcules  des  luifs , dont  il  eft  fait  mention 
au  Ch.  I.  L.  XIII,  1 - 12.  Cependant 
on  voit  par  là  qu’un  luif  même  recherche 
toutes  fortes  de  caufès,  qui  peuvent  con- 
venir à la  conjuration , plutôt  que  de  l’attri-  j 

buer  à la  puidancedu  Diable,  ou  à quel- 
que fociete'  des  hommes  avec  cet  Elpric 
malin. 

§.  IJ.  Les  deux  elpeccs  de  Divination 
quifuiventici  font  (6)  SCHOEEL  OOV. 

interroge  un  Efprif  Ae  Python , 

(7)  J I N I , traduit  encore  ici  par 
Artifan  du  Diable,  A l’egard  dé  là  plus 
propre  & k plus  aprochantc  fignifîcation 

de 
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de  CS  mots  nous  en  avons  fufifàm- 
menc parle' ci defTus  au  Chap.V.  §.7.  VI. 
§10-14.  VII.  §.2,  & liir  tout  VI IL 
§.6-i2.SurIesz.  paflàgesduLevit.  19: 30. 
& 20:  6.  où  CCS  mêmes  noms  lê  trouvent. 

Il  faut  fèulenîent  remarquer  que  le  Oov  eft 
ici  l’EJ^rit  de  Python  , ainu  nommé  > ou 
pris  pour  tel , & non  le  De’wi-»  , comme  cela 
eft  au(Ti  fignifié  dans  les  palTages  dont  il  eft 
lait  mention.  Car  celui  ci  y eft  nommé,' 
celui  qui  V interroge , & en  mite  il  eft  aulft 
diûingué  de  celui  qui  eft  interrogé.  On 
pourroit  autrement  fort  bien  entendre  par 
celui  qui  interroge  celui  qui  s’adrelVe  à un 
tel  Devin  pour  le  confulter  i & par  le  Oov  le 
Devin,  fi  nous  ne  nous  appercevions  pas  que 
cette  Lifte  des  Divinations  magiques  mar- 
quent, de  même  que  les  autres  noms,  ceux 
quiexcrçoient  ces  Arts,  &qui  pour  cette 
raifbn  étoient  recherchés  & confultcs  par 
le  peuple  addoiiné  à la  fupetftition. 

14.  (8j  Comme  c'eft  ici  la  première 
fois  que  la  derniere  efpece  de  Divination 
Icpreiente  à nos  yeux,  elle  demande  au  fli 
quelque  explication.  Voici  sn  quels  ter- 
ni es  elle  nous  eftexpofée  ,DOREESCH 
E L-H  AMMETHYM,  cv/«/  qui  inta- 
roge  les  morts,  le  ne  la  trouve  en  aucun  au- 
tre lieu  raportée  de  cette  maniéré  qu’en 
Ifà.  8:  T 9.  Nous  parlerons  de  ce  partage  lU 
chapitre  fuivant,  Cependant  nous  avons 
vûpar  deux  fois  , touchant  cette  Divina- 
tioiîjCC  qui  a été  pratiqué  par  la^Magicicnné 
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d'Eudor  premièrement  aa  L.  II.  Chap. 
XXIV.  §.  I'  I 5 . à regard  de  I Elpric  qu’on 
prereùd  avoir  parld  à cette  femme  i &en 
lliife  en  ce  L.  III.  Ch.  VL  9 - I7  C’eft  la 

y ) K £ CT  0171  un  ci  8 

pratiquée  anciennement  parmi  les  Payens> 
dont  il  eft  fait  mention  au  L.  I.  Cn.  III. 
§.  II.  Voici  l'explication  qu’eu  donne  eu 
peu  de  mots  Seldeuus.  Pajfant  la  nuit  y près 
dès  tombeaux  , ils  t'imapnoient  y pourvoir 
apprendre  par  fange  ce  qu'ils  dé /ir Otent  favoir  i 
c\Jî  pourquoi  auffi  ils  fai  (oient  monter  par  te 
moyen  des  enchanterejfes  les  formes  des  morts  y 
comme  il  e(î  dit  de  Spmuel , afin  de  les  ton-* 
fulter.  De  Dits  Syris  L.i.  C.i.  Ilparoit. 
n’étre  porte' à dire  ce  qù’ildit,  que  par  l’o- 
pinion qu’il  avoitquela  Magicienne d’En- 
dor  a véritablement  évoquélarelTemblan- 
ce,  ou  l’ombre  de  Samuel  i ce  que/e  crois 
pourtant  avoir  lîifilam  ment  réfute  aü  chap. 
VI.  §.8  17.  Maimonides  dans  Ton  livre 
de  r Idolâtrie  cite'  ci  delTus  > Chap.  ii.  §.  ij*. 
explique  la  ebofè  aiufi:  Vne  telle  perfonne 
apres  a'votr  jeûné  longtems  > va  aucirnetiere  y 
iîp  y demeure  couchée , jufques  a té  que  le 
Mort  lui  aparoijfe  en  fange  y par  la  force  d’une 
folle  imagination,  commeReifms,  à mon 
avis  le  comprend  fort  bien  , en  écrivant  for 
Goodwin , & qu'il  lui  dife  ce  qu'il  veut' 
favoir.  D'autres  s'habillant  d'une  maniéré 
particulière , prononcent  de  certains  mots  ujî~ 
lés  y y ajoutant  le  parfum  > après  quoi  ils 
couchent  (euU  y dfin  que  te  mort  qu'ils  cher- 
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chént  y îts  vienne  trouver  ^ leur  pur  le  en 
Jinge.  J’entens  c|qc  cela  fe  faifoit  d’u- 
Re  maniéré  & d’autre  : Ils  fbngeoient 
peu^  être  en  dormant  ce  à quoi  ils  pen? 
loienc  fi  fouvent  & fi  fortement  , lors 
qu’ils  e'toient  dveiÜtfs  y & qu’ils  jeunoicnt 
pat  un  pur  caprice- 

§.  ip.  Cependant  cequicfl:  dit  des  uns 
& des  autres  à l’dgard  des  tombeaux, 
convient  à ce  qui  a dté  autrefois  reproché 
aux  Juifs,  iâvoir.  ju'tli  'ét oient  prêt 
des  tombeaux , ^ qutls  paffoient  lu  meit  prié 
de  ceux  (^Hi  étaient  gardés  ^ ow  dans  les  caver^ 
nés  , ou  dans  les  lieux  ct^ebés  ou  deferts  , ou 
dans  les'  tombeaux  gardes , comme  d’autres 
le  traduifem,  & comme  nos  Traducteurs 
le  marquent  auffiàlapage  I(à.  4.  Mu- 
fculus  l’a  très  bien  & très  amplement  ex- 
pliqué. I/t  conjnlt Otent  i dit  il  , les  morts 
^t'iuforvsorent  des  Démons  ^ il  dit  .4  Demo» 
nibus,  & non  à Diabolo^  du  Diable  y pour 
sprendre  te  cjH  ils  de fir oient  Javoir.  yJinfi 
iU  étoeent  ajjis  dans  , ou  entre  les  tombeaux , 
aitendant  l'apparition  des  morts  \ s^paffant 
la  nuit  dans  les  lieux  deferts  y ils  éUndoient 
les  peaux  des  betes  Sacrifiées  , ^ Je  cou- 

chaient deffur  i pour  aprendre  de  cette  manié- 
ré les  choies  tjui  devaient  arriver.  Voyks  , 
pourfuic-il,  ce  e^ue  ne  peut  pas  la  SuperJH- 
tion,  il  ne  dit  pas',  ceigne  peut  le  Diable, 
Mais  de  quelque  inanietecpic  d’autres  l’ex- 
pliquent», ou  quelle  que  puifiè  avoir  été 
ladciîüs  la  creance  de  ces  Payens  luperfti- 

tieux  j 
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tieux  î Maimonides  quoi  que  Juif  , ne 
croyoit  pas  , comme  nous  venons  de  le 
voir  au  §.  ii.  queces  gens  fiiffent  infpirés 
pat  le  Diable,  qu’ils  aprifl'ent  de  cetElprit  i 
malin  ce  qu’ils  venoieut  demander  en  pra- 
tiquant de  femblables  ceremonies.  Et  à 
n’eu  point  mentir  , l’Ecriture  recherchée 
daus  le  plus  profond  ne  nous  donne  pas  la 
moindre  ouverture  de  quelque  choie  qui  ' 
ap roche  de  cette  opinion.  Après  avoir  j 
examiné  lesLoixpaflbnsprelèutemcucaux  ^ 
autres  pailàges. 

1 

CHAPITRE  X. 

Nous  ne  trouvons  point  auffi  d*autris 
Leçons  dans  U Bible,  qui  nous  en^ 
feignent f que  ces  Arts  défendus, 
euffent  quelque  afnitéavec  le  Diable, 

§.  I.  Urre  ces  Loix  que  nous  venons 
de  citer,  nous  trouvons  encore 
dans  l’Ecriture  diverfes  Leçons , qui  ayant 
quelque  liaifon , font  d’une  maniéré  ou 
d*autre  mention  de  ce  qu’on  appelle  Ma- 
gie. Nous  fommes  obliges  de  les  exami- 
ner , afin  de  fonder  par  tout  le  fond,  fur  le- 
quel repofe  cet  ouvrage , & voir  s’il  fè  trou- 
ve là  defibus  quelque  chofe  qui  convienne 
au  Diable.  De  toutes  ces  Leçons  , les  u- 
nes  parlent  de  ce  qui  apartient  à l’art  d’au- 
gurer, ou  de  deviner  3 elles  fe  trouvent 
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dans  le  vieux  Teftamenti  les  autres  font 
mention  de  ce  qu’on  nomme  eu  particuliec 
Enchantement  < elles  (ont  contenues  dans 
le  nouveau  : & d’autres  encore  qui  nous 
dcconvrcnt  le  moyen  dont  ori  Ce  Icrvoit  ; 
ou  l’ulàge  qu’on  (uivoit  dans  tomes  ces  Di-, 
vinacions , ce  qu'on  apelle  conjuration  ; ces 
dernières  Leçons , ne  le  trouvent , de  meme 
que  les  premiers  les  premières  t que  dans  Je 
vieux  Tcftament.  Suivant  cette  diftinâion , 
je  vais  garder  Tordre  établi  dans  les  livres  do 
J'fcriture  : & en  particulier  a l’égard  des  Le- 
çons qui  parlent  de  la  remicre  elpecedé  Di- 
vination , je  ferai  précéder  celles  , dontia 
lignification  n'eft  pas  bien  certaine}  fi  il 
faut  aufli  entendre  d’autres  perfonnes  que 
celles  qui  prophetilènt  au  nom  de  TE4 
T E R N E L , toutefois  làns  en  avoir  reçu 
ni  ordre,  ni  révélation,. & dont  par con-i 
lèguent  les  prophéties  lont  vaiues , & làns 
aucune  fuite-  i 

^ §.  Z.  L fi)  Voici  donc  la  première 
leçon  à l’égard  de  la  première  efpece  de  Di- 
vination } elle  eR  contenue  au  Chap.  3 ^ 
vers.  a.  du  Prophète  lia.  Ou  Dieu  menace 
les  Juifs  entre  autres  chatimens  qu’il  vou- 
lott  faire  de  leurs  péchés , de  leur  oter , par 
le  moyen  du  ravage  des  Chaldcens  choifis 
pour  1 execution  de  ces  chatimens  , tePro-, 
fbete , \e  KOSEEM,  (Devw) 
cien.  J’ai  déjà  cité  une  ^bis  dans  le  chapitre- 
precedent  §.  7.  fur  le  Deut.  18:  11.  ce. 
pafiàgey  que  j’ai  comparé  enméaietems. 
“ . I avec 


1^4  '’-teUondeehchmi'^^ 

avec  un  aiurrc  deSalomon  ditau  Livrt  j 
des  Prov.'  f lo.  yca.  KES  E Mm 
{Divinement)  prlêi  teVfes  du  R<n*  Sc 
iour  cette  raifon  i H ne  voveru^etr^  I 

àtt'droit.  : Cette  pndion  du  ihot  de  Devin 

lŸement  avec  celui  de  Droit.,  fait  allés  ^on-> 
lioicreque  Salomon  entend  par  la,  une  dchr 
berationiaccompagnéc  d une^ge  gravite , 
eè  Roi  ayant ^quis>  par  rexpciience,  &» 
par  la  méditation  fut  plulieurs  choies  y U 
capacité  de  penetrérdans  L’avenir,-  . C el^ 
pi  un  femblàble  ràport  qu.’otÊ  aperçoit  ici  I 

^elà  penféc  du^Propliete  Ilaieue  ratlcr^ 
jncautrcchdlc , finon,  qu  on,'auroiideU 
beine  à trouver  de  ces  perfiinnes , qm  pre^ 
voyentdcfi  loin,  qu’on  peut  Jeurdouner 
le  premier  rang  apres  les  Prophètes  > pour 
avertir,  les-  JuiS  de  leur  prochaine  dcftrucr 

ticm^  ! Cai'ks  Ancicnspeuveiit  airl^ar  u-? 

ne-grinde expérience  des  elcts  ^ des  luites., 
qui  proviennent  de  diverlès  conjonéiuies  > 

& des  aéHoiw  & deliberations  des  hommes , 
pitÜireen  quelque  raonicre  les  eyenetnens. , 
qüidoîvinrfuivrede'la  dîfpolition  dcsarai*' 
resdu  tems  prefciit,  ou  ce  qu  on  en  peur 
attendre  de  plus  vrai  Icmblable.  Cela 
étant , <c  pafl'age  -ne  renfermé  rien-.,  qui 
ptiific  convenir  aux  Prophéties  oui  Divina- 
tions du  Diable.  i - 

‘ ■§.  5.  (1)  Ce  qui  eft  contcuu  dans  Je- 
rcm.  14:  1 4 s’explique  de lui  même  . La 
railbn  pourquoi  jei  emic  n’-ctoit,  pas  cru 
comme  il  k devoii  être , c’eft  qu  il  ne  pte- 
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difoit  que  des  peines  & des  inalhciiils  i ’ft 
qu’il  y avoit  d’autres  Prophètes  oui  lut 
toient  opofefs  , afin  de  s’accommoder  âi  I ’e^ 
prit  du  peuple , félon  qu’il  dcfiifCMt  que  IcS 
chofes  arrivaflent  i de  fbrré  qu’ils  àflu* 
roient  auffi  fortement  que  Jeremie,'  què 
Dieu  leur  avoit  donné  charge  d’anoncer  ük 
qu’ils  anoncoient.  L’E  T E-R  N E L dft 
doncladefTus:  ce  (fue  ces  Projtketes  pruphél 
tijent  en  mon  nom  n'eH  que  menfevgêi  je  nh 
hi  ai  point  eno/oyés  > je  ne  leur  a t point  de^nH. 
de  charge  , ni  je  ne  leur  ai  pé^nt  partit 
ruous  prophettjent  nj^fion  de  menjêiige  t ‘di 
K LS  EM  (Devinement)  de  fceani 
tromperie  de  leur  cœur.  On:  peUt-ioir^icJ 
clairement , que  le.  mot  kéfetn  , Pè'vtne^ 
ment  eft  pris  en  mauvaifè  part.  • SaVoîrqiïè 
ces  prétendues  piqpheties  n’éfoîènt 
meilleures  que  celles  dca  Payées  « avccldâ? 
E L I L Y M , pieux  de  neitj  t,  j 
me  ils  ne  fubfîfïoient  pas  , ne  fàvoSjIrtt'aüfR 
rien.  Ce  n’efl  pasqueces  Pirophetés  a^P 
feiit  de  même  que  fcs  Prophètes  Pay'eÿà’f* 
car  de  cette  maniéré,  fè  vantant  de*pàrlêf 
au  Nom  de  l’ETERNELV  ils  tiW 
roient  pas  été  crûs  j mais  ê’cft  que  tout  cl^ 
même  que  ceux  ci , ils  ne  pCoferbiéiitqHh 
les  tromperies  d^eur  cœur.  1 Ofi  voîtldonb' 
en  premier  lieu  , qu’il  n’y  a pas  encbrëia* 
la  moindre  chofè  qui  concerne  le  Diàbîo^^ 
mais  l’on  y découvre  bien  quel 'origine  dt* 
ces  Kefarnym  , ou  Otvmationt  n'éftj.rh^’ 
que /a  propre  tromperie  . des  hoitiinfcs.ô  ^ 

■ * 
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c'eft  pour’cette  raifon  que  Dieu  dans  un  au- 
tre palTagC)  qui  contient  les  mêmes  cho- 
Xèsque  celui  ci  i nomme  ces  faux  prophè- 
tes, Iculeracnt  , Augures,  (5)  Je- 

fpm.  19:  8.  Q^e  Vis  Prophètes , fui  font  par~ 
'mi  vqus  nevons  feduifent  point,  ni  vos  Devins, 
Koftmym , (x  ne  croyés  point  à vos  jonges  ^ue 
vous  longés  , c’eft  à dire  , vous  les  cm- 
ploye's  , pour  vous  prédire  quelque  choie 
fiiivanc  leurs  ibnges.  Car  ils  vous  propbetilen^ 
^as^(fement  en  mon  Nom  j je  ne  lésât  potnt 
4nyoJ^isi  , dit  PETER  N EL,  (4)  On 
trouve  la  même  chofe  dans  Ezechicl  i y.  6, 
Jls  ont  des  viftons  de  vanité , ©*  des  Devine- 
pitnt  ÇK  'E  S EM)  de  menfonge  , difant  P E- 
TE  R N EL  dit  (fr*  toutefois  PETER- 
'N  E L ne  les.  a plaint  envoyés  i.  C’eft  pour- 
voi il.  menace  ces  Prophètes,  comme  ils 
>iP;ramc  , on  comme  ils  vouloient  (è 
fHr^.pafter  , parce  qu’ils  predilbient  des 
j^enl^nges.,  1 

• 4*  Ct}  Il  y a encore  quelque  choie  de 

^çpl^s  fjDrc  daDS  le  paflage  qui  liait.  Jetem. 

ip.  - H' écoutés  pas  vos  Prophètes  , ni 
•oos,  Dfiyîns  (JC  OS  E M Y M)  ni  vos  fongeurs 
^HALOMOOT)  nt  vos  Bateleurs , 
(O  N,  E:M  Y M)  M/  vos  Enchanteur  s ',[1^  AS- 
S CH.A  F Y M)  cftii  vous  parlent , difans  , 
vous  ne  fervirés  point  le  Roi  de  Babtlone. 

S?4T  ils  vous  profetifent  menjouge,  A l’dgard 
CS  Kojemym  , Augures  , il  faut  voir  ce 
que  j’en  ai  dit  ci  defliis  Chap.  IV.  §.8. 
YI.  §.  a,  Jï  7.  & IX.  §.  7,  8.  des  Son- 
iLi  gews 


livre  Troiféme.  C h . X.  1 97 

geurs  de  forges  VIII  §.  » 4.  des  Orerym , o/- 
fervateurs  du  tems^  des  Nuées  i Cboififfeurs  de 
jours  IV.  §.7.  VII. §.  J.  VIII.  §.7  &IX; 

§.  I J,  A l’cgardau(îîdcf^^^^^»7jIV.§.5. 

VIII.  §.  1, 3.  & IX.§.  10.  Commeaprés 
avoir  fait  une  recherche  particulière  de  tous 
ces  Noms , de  même  que  des  circonftan- 
ces , que  nous  avons  trouvées  dans  tant  de 
paflages  , nous  n’y  avons  pas  remarqué  la 
moindre  chofe,  qui  ait  quelque  raportou 
Jiaifon  avec  le  Diable  , nous  fommes  aufli 
obligés  de  conclurre . que  dans  celui  ci  ori 
ne  trouve  auffi  rien  de  femblable.  Car  auflî' 
faut  il  remarquer  que  l’Ecriture  n'aportc 
point  ici  d’autre  raifon,  pourquoi  le  peu-* 
plç  ne  devoir  pas  écouter  ces  gens,  finoU 
parce  ^«’//x  prophetijoient  menfonge:  C*ctt 
auüî  a caufè  de  lafàufleté  de  leur  prophétie 
que  Dieu  les  nomme  , Tropbetes  (ervans 
aux  Idoles  , Ibit  qu’ils  le  fuflent  ou  non > 
car  devant  Dieu  , ils  n’étoient  nullement 
en  plus  grande  eftime , que  cet  infâme  peu-? 
^XeéesKoferrytn y des  Oneryrn  ^ Scàesàaf- 
Ichafym  , qui  parmi  les  Payens  pafïoient 
pour  Prophètes.  Ce  paflage  ne  Contient] 
donc  rien  de  ce  dont  nous  faifons  encore  W" 
recherche.  . ‘ ■ 

, §.  5*  (6)  Celui  qui  fuit  menace  ces  feux* 
Prcyphéies  y qui  feduifbient  fon  [peuple: 
leur  difànt , qu'il  fera  nuit  pour  eux  à eduje 
de  la  Viftort , ^ qu'il  y aura  des  tenebres  , 
à caufe  de  la  Divination , (K  E S O O JM)  qui 
lignifie  la  même  chofe  que  Kejem,  Que  ' 

I 3 les 
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les  Devins auflî,  [Ka'emyr/j^  rougiront  de  Bon- 
te  y par  cc  que  Dieu  ne  rendra  point  de  rc- 

7 ^ Mais  en  quoicon- 
iilioïc  leur  crime  ? Si  c’avoic  etc  ch  un  coin* 
^ercc  avec  IcDiable,  ou  en  ce  qu'ils  devi- 
j tirpiratyon,  l ‘E  T E R N E L,' 
^uifiie  paroitreunt  de  jalouiîe,  ne  l’au- 
^icil  pas  temoignf!  ,.  au  lieu  qu’il  aporte 
«paiurcs  raifons,,  qui  quoi  que  très  impor* 
tanres , ne  font  pourtant  pas  d’un  fi  grand 
wids  que  cette  locicte' avec  J*£fprit  malin  ? 
Ç etoit  donc  en  partie  > comme  il  eft  die 
au  palfagc  precedent , à caufe  de  la  iàulîeté 
de  lèurs  Prophéties  > & d’un,  autte  coté, 
<»mnie  ouïe  trouvç  ici  eu  particulier,  de 

plus  cxprclTemcnt  a<i 
leurs  Prêt  res  enfeignoitnt 
pour  Ifjaldire  y ^ cfue  leurs  Prophètes  J I K- 
S E M ou  y preàifpient  pour  de  l* argent  : abo* 
fansainfiduNomde  l’E  TER  NE  L pour 
i|n  infamc,gain. 

; S*  C?)  Dans  le  pafiage  qui  fuit  pre- 

I’ETERNEL  conlble  foq 
Çÿp  ® ^ à £c  repentir  , en  leur 

: feulement  Icît  jours  , qui  lui 

predirspar  les  veriJ 
tables  Prophètes . étoient  prefque  arrivés  y 
mais;y«;// »’y  auroâ  plus  aujfi  aucune  ut  fions , 
deyamte^  nt  aucune  Diuinationde  flateur  * 

(MfRàOOM  CHAL  A AK)  a« 

^ mai/on  dIfraeL  Ezech.  i z;  za.  Soit 

^ » qui  prophetifoienr 

au  Nom  de  .l’ETERNEL,  comme  il  eft 

i.i  î.  - par- 
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cxprcfîémenl-  des  autres:  loît que pai 
là  il  veuille 'auflî  marquer  ecu'x  qui  s’adoii- 
•,h6ieiit  aux  cérémonies  Payennes  , pour  y 
chercher  düjfecours;  les  Ifraelicesfe  trouvant 
'alors  dans  leur  exil  tout  environnes  de  Pa^- 

Îens.  Ilifcmble  pourtant  que  ce  foit  plutôt 
: premier,  parce  que  les  paflfa^es  precedcns> 
^contiehncnc  la  ineme  chofc , & tju’bn  ne 
découtre  aucune  marque  du  dernier  dans 
le  ftîlëj  pu  dans  là  connexion  des  motÿ. 
'Cependant  à'ré^rd  de  'ce  niot  'Mtkfo^m  D/^- 
'•vination  t oM  , • Augure  j on  n’y  trbuve  noà 
"plus  qu’ailletirs-,  aueuhemarque  ^ qdinous 
’ fàfle  connoîirc  que  le  Diable  y eut  quelque 
‘part  ,,  mais  tout  une  àürrc,  laquelle  étoit 
' neantmoins  fort  blâmable , favoir  la  vanité 
'd'é  cette  vifidn-feinte , de  qu’cJÜein'étoit  m- 
‘Tcntée  que  pourflàiJcc  le  'peuple.  Ce  paflàgp 
"donc  & cclüi  qtiilë  précédé , nousircprcfeii- 
tent  des  Dofteots  , tels  qùe  ceux  dont 
St.  Pierre  dit  ) que  Uur  anjorice  par 
‘ leurs  paroles  tronipeulesyils  fimtcbnjmeun  tra~ 
"fie  dès  prophéties.  2 Fier, 

§.  7.  II.  Les  palfages  qui  vont  fu ivre 
fbnt  contraires  aux  Divmations  des  Payens , 
par  opofition  à la  véritable  Prophétie  que 
ne  le  pouvoir  trouver  qùè  parmi  le  peuple 
d’ffrael.  * (1)  lia.  ipi  3.  Lès  Egyptiens 
lorsque  le  m^heiir,  qui  leur  e'toitdeftin^ 
par  un  jufte  jugcittènt  dé  Dieu,  & prédit 
pat  le  miriiftere  d’iiàie  » feroit  * arrivé^ 
dévoient,  étant  dans  le  dernier  defclpoir, 
interroger  les  Idoles , Ic^  IT  T Y'  M', 

• --  - I 4 chay;-- 


2oO  V,  le  7Aon4e  enchanté»  ^ 
ikanteurs , les  Q V :P  O T H,  {Devim)  & 
Jcs  J I D-O  N Y M;  ^cc  qu’ils  traduifcnc/^’r- 
tifans4tt  Diable)  mais  rouc  cel^  inuçilcmenç. 
-A  l’egard  des  Ovaotb , & des  '^td^onym  : iJ 
n’eft  pas  uecelTaire  d’eu  parler  ici,  pqis  qu’on 
a déjà  feit  voir  ce  que  c’eft  au  Chap.  IX. 
|.I3.  Pour  ce  qui  efl:  des  Ittijtn  ^ ils  iic 
mnr  nommés  eu  aucun  autre  lieu  que  dans 
ce  palTage  ; c’ed  pourquoi  les  fa v^s  dans 
les  langues  ipj^prçtent  ce  mot  iuivant  la 
jGgnificaçion  d’un  autre  mot , dont  il  pa.- 
xpit  avoir  tiré  Ton  origime.  & 

,atat  yjeut  donc  dire  la  meme  choie  , que 
marchfir  fans  jarre  du  bruit  5 ou  doucement, 
Ainfi  l’on  croit  que  les  Ittÿm  (ont  les  krij^ 
jiajî^e  dont  il  eift  parle'  ci  defTus  Ch.  V-  §• 

II,  14.  qui  parloient  doucement  > &Iàns 
bruit  dans  leurs  conjuradpns.  Dumoii^ 
,çftce  ‘ainfi  que  les  Ecrivains  Juifs  lés  pliis 
modernes  l’entendent  dç  même  que  Ijc 
.Traduéleûr  Chaldeen  jopatlian  , l’ayant 
traduit  ici  par  C H A R /î S C HT ti  ^ cc 
qui  fuivant  la  rematrque  faite  ci  deüus  > 
Chap.  V.  § 5.  eft  le  nom  des  Mages ■, 
dont  on  a fait  plufieurs  fois  mention  ; & 
qui  fignifie  propremenç , ceux  qui  parlej\t 
.dans  le  Silence^  ovL^ui  tnarmotent.  Com- 
me on  a déjà  expliqué  ci  deffus  , tout  ce 
>qu’il  y auroit  à dirç  ici  fur  ces  gens,,  on 
,n’y  trouve  point  d’a,utrc  railbn  en.  parti- 
culier , fi  ce  n’eft  que  dans  leurs  vai- 
nes occupations  , ils  lérvoient  leurs  £- 
L I L Y M J chofes  vaines  , de  qui  Ibnc 

nul- 


livre  Troiftéme,  Ch.  X.  î6i 

nulles,  c*eftà  dire»  Idohs denoant  ^ com» 
me  il  eft  ici  traduit. 

§.  8.  (i)  Dans  le  même  Prophète  lia.' 
44:  if,  x6.  Il  eft  dit  entre  autres  thofts  à 
la  louange  du  grand  Dieu  d’Ifraeli  &pàr 
opofiiion  de  la  véritable  prophétie  à la  fàuf^ 
fe  i d’un  côte'  , qu'il  difftpe  les  (ignés 'des 
Menteurs  (BADDYM)  qn'ilrend faux  les 
Devins  (K  O S E M Y M)  qu'il  fait  tourriér 
lesSetges  (CHACHAMYMj)  & qu*il 
fait  que  leur  fe tente  deviint  foie  : & de  Tau- 
tic,  qu'il  accomplit  le  confeil  de  {es  me(fa- 
gers , c’eft  à dire , ce  (]u*il  fait  favofr  par 
fes  meflagers  à ion  peuple.  Ici  rien  n’cft 
imputé  aux  Prophètes  ou  Devins  Pajens, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  n’agilToient  pas  félon  la 
vérité , que  leurs  prediélions  étoient  in- 
venre'es  , & parconièquent  vaines  & fâuflcsf: 
n’y  ayant  que  celles  que  Dieu  infpire,  qui 
foient  véritables,  & certaines.  Mais  pour  ce 
qui  eft  duDiable,]]  n en  eft  pas  dit  un  mot»& 
l’on  n’en  découvre  aucune  marque.  Voyons 
fi  nous  le  trouverons  dans  lepaHàgefuivant. 

§•  9-  (3)  Car  Ilàie47.  Il,  15.  reprend 
avec  tant  d’aigreur  ceux  deBabilone  , que 
fi  le  Diableavoit  dû  être  en  quelque  manié- 
ré compris  dans  les  diverles  Divinations? 
qu’ils  pratiquoiens , le  Prophète  ne  l’au-^ 
roit  nullement  omis  dans  l’émimèrâtion' 
qu’il  en  fait.  Ttens  toi  maintenant  avec  ief 
inihantemens  i Chavarym  ^ ^ avecle  grànt^ 
^orehreAe  tes  Sotcelerits^KffehafyWyepresieJ’-:' 
quels  tu  as  traveilli  dey  ta  jeuneffe  ; peut  êerê^ 
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en  pourras  pnjf  ter  fijue  tu  en  feras  r enfer - 
cée.  ^fu  t’es  laffée  de  la  multitude  des  conJeiU  , 
que  tu  as  demandés,  ^ue  les  SpeSlateurs  des 
iieux  a qui  contemplent  Ut  étoiles  » (y  qui  font 
tfeurs  prédirions  (elen  les  lunes  y comparoijfent 
‘maintenant , ify  qu'ils  te  délivrent  des  chojes  y 
qui  viendront  fur  toi, Ou  voit  bien  que  tout  ce 
(difcours  ne  rend  à autre  chofe^qu’à  convain- 
'çre  les  Prophètes  Payens  de  leur  vanité  & 
de*  leur,  néant  puis  qu’ils  n’opetoient  rien 
^de  tout  ce  qu’ils  faifoient  accroire  au  peu- 
ple,* & que  leurs  pretlidions  n!étoient.  fur- 
vies  d’aucuu\  efet.  On  découvre  dans  ce 
paflâge  deux  diyerlès  manieresd’agir , dont 
ces  Prophètes  fe  Payens  iervoient  des  leur 
j|euueire  : les  Chavaiym  , affemblées , (bit  que 
ce  fut  un  aflemblagc  de  mots  , dans  les- 
quels, on  faifbit  confifler  la  force,  ou  des 
gens  afl’çinblés  pour  faire  leurs  predidions  f 
& les  Kefc}/ifyrn  y aHions  qui  confident  à 
dire  la  bun^  fortune  ; & ç’eft  dans  cette 
gnifiçatioD,  que  nous  trouvons  ces  deux 
mots  Hebràiques  expliqués  par  les  favans 
dans  les  lingues  Ch.  Vllr  ÿ x»  J.  & IX. 
lo.  Le  principe  de  CCS  , 8c  Ke-^ 

jchafym  ne  confiftoic  pas  dans  des  inftruc- 
tions  que  ces. faux  Prophètes  rcçulTentda: 
Diable,}  inais  ils  tiroient  leurs  predidions 
duCiei  f & des  étoiles qu’ils  obfèfvodent» 
Sç  ils  les  difbient  ou  anoncoient.à  leur  ma-' 
ijiere,  lorsque  la  nouvellcmnccommcu-. 
ÇMt  à paroirre.  Aînfices,  gens*.,étoient  co^^ 
iaerés , dans  l’idée  la  plus  avaur^eufc  poui^ 
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eux:»  comme  'dttjljh^îùguei  & dafis  ;;elie , 
(}ui  le  leuretéit  ie  moins  1 cotunieteuxifui 
fatlount  chotx  dei  jours . . ' “ ff>r.  i: 

§.  10  111.  Dans  la  ddfcription  même 
gue  Dieu  fait  j de  ,1a  maniéré  avec  laquelle 
les  Devins  pratiqûoieuc  leurs  Divinations  i 
quoi  qu’il  lè  lërve  des  termes  les  plus  o- 
dieux  ) il  ne  fait  aucune  mention  du  Dia- 
blCî  iGi  8;  19.  S'ils  vous  dijent  j interro- 
ges 1rs  Devins  ^ les  yirtifansdu  Di^blef^ 
^ut  firent  ^ toamiotent  dans  la  bouche  : 
un  fëupld  n snterrogera-t-il  fat  jon  Dieu-, 
Jnterrogera-t'èn  les  txiorts  four  les  vivan/} 
Quelles  font  les  petfbnnes  dont  il  parle  ici* 
Les  mots  OVOOTH  , & JID-ONYM  . 
dont  on  a déjà  fait  mentidn  plufîeurs  fois 
<\  deflus  Ch  IV.  f,  7.  & VI.  §.9-13. 
tftajit  traduits  dans  leur  fîgnification  pro- 
pre & originale  , ne  nous  reprefènteni  au- 
tre Chofè  que  ceux  qui  farloient  du  ventre-, 
Sc  qui  étotent  entêtés  de  leur  Jugeffe , ou  fui’- 
vant  l’autre  explication , ceux  qui  marmo- 
toient  avec  unos lavoir  avec  l*os  de  la  betc 
imaginaire  Jtddoea.'  Et  leur  maniéré  d’a- 
gir ne  conhftoit  qu’à  piper  ou  marmoter 
comme  des  foux  : ce  qui  n’étoit  qu’une 
pure  tromperie  , afin  de  degüifcr  leur 
Youx , & la  faire  entendre  > comme  fi  dé- 
tail celle  d 'un  Démon  \ ou  bien  pour  faire 
■fervir  cette  façon  de  marmoter  à l’ihCert j- 
fude  de  leurs  difeours } afin  que  de  quelque 
maniéré  que  la  chofe  tournât  ils  puflept 
toujours  lui  donner  rexplkacioù  qu’ils  vpu*^. 
-drdient,  §.  lu 
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^ II.  (i)  Ce  peuple  dans  une  autre 
occaHoii  nouseft  dépeint  de  la  même  ma- 
niéré» Dans  ce  pallage  Dieu  prédit  aux 
habitans  d’ Ariel  » c’êft  ainfi  qiie  lerufàlem 
yeft  nommée  » l’exiremicé  » ou  ils  de- 
yoicüt  être  réduits  parrArmée  des  Enne- 
mis, lavoir,  qu'ils  far  leroient  de  dedans  l» 
terre  , que  leur  p<iro/e  ieroit  bajfe  lortant  de 
îapoujjierey  que  leur  voix  Jeroit  entendue  de 
dedans  la  terre , comme  d'un  Magicien  , il  y 
a dans  l’Hebreu  O O V , que  leur  parole 
ft fier  oit,  lot  tajit  de  la  poufftere.  Première- 
ment c’eft  quelque  chofe  ici  de  particulier 
qu  ils  traduilènt  le  motOoo;  Mazteien, 
au  lieu  qu’ailleurs , ils  Pont  tou)ours  ren- 
du en  Plaman  par  Devin , ou  Effint  de 
thon , comme  je  l’ai  déja.cxpliqué  au  Chap. 
IV.  §.  f.  On  voit  donc  bien  quels  magi- 
ciens loin  ceux , qui  nous  lont  ici  propolès. 
JEn  lècond  lieu  nous  voyons  qu’il  eft  die  mê- 
me par  deux  fois , que  leur  parole  étant 
balle  Ibrtiroit  de  la  terre , avec  un  lîAe- 
ment , Ibrrant  de  U poujfiere  : abn  qu’on 
ne  s’imagine  pas,  que  la  parole  é toit  d’une 
telle  profondeur  dans  la  terre , qu’elle  en 
Ibrtit  comme  venant  des  enfers:  puisque 
la  pouHIere  ell  fur  le  delTus  de  la  terre.  Ce 
n’ed  donc,  autre  chofe  que  le  bourdonne- 
ment ordinaire  des  Augures , ou  Devins , 
dont  il  a déjà  été  fait  pluHeurs  fois  men- 
tion, n’y  ayant  rien  qui  rellêmble  à quel- 
que lôcieté  avec  le  Diable. 

§.  li.  (3)  S’il  nous  en  faut  d’avantage 
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nous  le  trouyeroos  dans  ce  paflàge  d’Eze^ 
chiel,  xj:  xi,  ix.  ùq  Dieu  lait  la  deferip- 
tion  de  la  Divination  par  le  moyeu  delà-- 
quelle  le  Roi  de  Babilone  devoit  s’informer, 
dulbcce's  & de  l’avantage  qu’il  auroit  à la 
guerre , ce  qu’il  devoit  pratiquer  de  la  ma- 
niéré fuivantc:  il  devoit  donc  , étant  en 
doute , vers  quel  Pais , on  vers  quelle  ville  il 
marcheroic  j s’arrêter  au  chemin  fourchu 
LIKSOOM  KESEM  > pour  augurer  fies  pre-~ 
c’eft  à dire , comme  il  eft  traduit  dans 
nôtre  Bible , pour  ufer  de  Divinatsov,  Et  com- 
ment eft  ce  qn’il  la  doit  pratiquer  î 11  ai^ 
guifera  (es  fléchés  , tl  interrogera  les  Tera^ 
fym  , il  regardera  au  foye.  Nos  Traduc- 
teurs » qui  autrement  nomment  fur  divers 
paffages  le  Diable  dans  ces  fortes  de  Divina- 
tions , ne  font  pourtant  ici  aucune  mention 
de  cet  Efprit  malin.  Car  à IVgard  des 
fléchés , voici  l’explication  qu’ils  en  don- 
nent, (avoir,  qu’elles  e'toient  aiguifocs, 
pour  les  ofttr  i fes  Idoles , afin  qu  uprss  s*en 
être  fernji  félon  fa  maniéré  (uperftitieuje^  (mais 
c’eft  un  fecrec  aujourd’hui , de  lavoir  qu’el- 
Ic  ctoit  cette  maniéré)  us  faux  Dieux  lui 
pujfent  aprendre  qnel  chemin  il  devoit  chotftr* 
D'autre  traduifent  te  mot  de  fléchés  par  ce^ 
êtfi  de  couteaux , qui  étoient  ejfuyês , net^ 
tetés , apres  qu'on  les  avoit  /ait  fervir  à 
plufieurs  jairlfices  , par  le  m^yen  dejqueli 
Us  Payens  pratiquoient  leur  Divination,  A 
J’dgard  des  Terafl/ny  on  en  a déjà  parle  ci 
dclïiiS)  & même  fur  ce  paflage,  ce  qu’il 

eft 
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cft  à propos  d’cû  dire.  Ch.  VII.  •§'.* 

Mais  je  trouve  que  ce  même  mot  a étêtrai^ 
duicici  parlcsTradüi^eürs,  commet-il  y a 
dans  la  copie  que  j’ai  Images  domefii<fues.\ 
ce  qui  ) à mon  avis  mérité  encore  quelque 
réflexion  Et  à l’égard  de  regarder  am 
foye^  qui  eftune  partie  des  entrailles  d’ou 
l’on  tiroit  les  augures,  nous  en  avons  parlé 
ci  deflus  au  L.  I.  Chap.  III  §.  5 c’éroit 
donc  félon  le  fentiraent  des  1 radaêîeots  » 
lefbyc  des  bdes  tueesy  favoir  pour  les  Sacrifi- 
ces. Or  ils  juge  oient  juivant  leur  {u^erfht  ion 
idolâtré  rpar\la  d jpefttion  dufoye . des  choies, 
^uHls  devotent  entreprendre  ^ ou  abandon» 
ner.  Je  n’ai  pas  un  mot  à dire  contre  ce 
fentiment  , puis  que  je  crois  fermement 
que  la  fuperftition  des  Payens , qui  doit 
être  fimplcment  attribuée  , à l’egaremeiit 
deleurefprit  corrompu,  a e'té la  véritable 
caufe  de  ce  culte  idolâtre.  C ell  donc  une 
Idolâtrie,  & rien  autre  chofe. 

§.15.  Mais  comme  ce  paflkge  eft  un 
des  principaux , étoutons  encore  ce  que  di* 
lent  la  delTus  les  a autres  Interprètes  , 6c 
Tradu<îleurs.  Selon  rcxplicanon  de  Ju- 
fiius  il  Y a ici  trois  fortes  de  Divinations  , 
exprimées  les  urws  avec  les  autres  ; la 
’tnhigofteorrtl»  , Sider ornant eîa  , cohjeLIare 
par  le  fer -,  ou  par  V acier  ^ qui  le  tiroit  des 
fléchés  } « J^X0|eceeyr«« , eiàolomanteia  yCon» 
jeffure  par  l'Image , qui  lè  tiroit  des  Ima-r 
ges  domeftiques,  ou  Terafirn\  & /fruj^n 
étm. , <onje£Iurts  i pat  Us  tntrtdiUs  y qui  fd 
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ticoit  du  foie.  D'autre  tradnifenc  ce  mot 
K 1 L K A L , V aiguifement  des  fléchés  > 
par  meUf  j & voici  comment  ils  le  conçoi- 
vent. Ges  fléchés  dtant  mele'es  les  unes  a- 
vec  les  autres . après  qu’on  avoir  écrit  fur 
chacune  quelque  nom  particyilicr  d un  cer- 
tain mal  affligeant,  celle  qui  èroit tire'e la 
première,  ëtoit  prilè  pour  une  marque  de 
la  volonté  des  Dieux,  à l’egard  du  lieu, 
où  ils  vouloient  qu’on  portât  la  guerre, 
llsnommoient  cette  ceremonie ,•  bu  qucl- 
qu’autrefomblablc  fitXofcettreiti , Belornan- 
tetay  conieBure  pnr  les  jiechei.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’opinion  des  autres  , à l’égard  des 
Terafyw^  on  en  a fiiffllàmment  parlé  fur 
ce  même  pafl'age.  Touchant  l’iiirpcdion 
du  foye . quelques  uns  dilent  que  les  Payens 
obfèrvoient  de  quel  côté  panenoit , ou  re- 
gardoit  le  foye,  ou  en  general,  quelle  fi- 
gure avoient  les  entrailles,  & comment 
elles  étoient  fituées.  Mais  cette  opinion 
ne  me  plait  pas  , & ce  feroie  auffl  làns  dou- 
te ennuyer  le  Lecteur,  que  de  raporter 
foute  la  diference  qu’il  y a là  defliis  entre 
les  (entimens  des  lavansj  prouvant  fuffi- 
famment , qu’ils  ne  font  pas  bien  d’accord, 
Âir  ce  point.  Cependant  ce  que  j’afirme , 
que  dans  tout  cet  ou/vrage  il  rij  avoir  ried 
du’ôn  puifle  attribuer  au  Diable  , reçoit 
d’autant  plus  de  force , que  pas  uns  des  In- 
terprétés ÔL  Traduüeurs  n’en  fait  ici  aucund 
mention.  . | 

14.  JY.  41  y n encore  d^aurrespalîâ 

ges 
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gesde  l’Ecriture,  où  le  peuple  luifed  re- 
pris pour  être  meme  coupable  de  ces  Divi' 
nations Payennes : neanmoins,  ilneluieft 
jamais  reproché , d’avoir  en  cela  quelque 
focieté  avec  le  Diable,  C’eft  ce  que  nous 
allons  entendre,  (t)  lia.  i:  6 Dieu  rend 
cette  raifon , pourquoi  il  a abandonné  fou 
peuple  ) parce  , dit  il , efu* étant  flus  rem- 
plis de  femblables  choies  , qui  ceux  d'o- 
rient ^ tli  exerçaient  C enchantement.  Il  y a 
dans  le  texte  Hebreu  O N E N Y M , qu'ils 
tiraient  leurs  conj^Surts  des  nues  > ^ qu'ils 
fuifûient  choix  ries  jours  y comme  les  Philiflins, 
Mais  à l’égard  de  ces  Onenym,  on  a déjà 
fait  voir  ^ufieurs  fois  , ce  qu'ils  étoier. 
Chap.  IV.  §.  7 VII.  §.  1.  & VIII.  §.  7,  8, 
& l’on  aauffi  déjà  montré  de  quelle  manier 
re  les  Philiftins  pratiquoient  cette  Divina- 
tion Chap.  VI.  §.  6:  7>  8.  Ce  qui  n’a  pu 
être  tiré  des  padages,  dont  j’ai  traité  en  ces 
endroits,  ne  le  rencontre  pas  non  plus  ici. 
Car  tout  ce  qui  y eft  ajouté  de  particulier , 
c’eft,  qu'ils  avaient  pris  leur  pîaiftr  AUX  en- 
fans  des  étrangers.  Nos  Tradudeurs  nous 
donnent  là  deflus  deux  fortes  d’explica- 
tions y lavoir  que  cela  ligniHe , aux  mœurs 
éy  aux  maniérés  des  étrangers , ou  bien  qu’il 
eft  parlé , du  mariage  des  filles  des  'fuifi  avec 
les  Hâtions  étrangères  i ce  qui  étoit  défendu. 
Deut.y:  i,  i,  5.  Les  autres  -Tradudeurs 
difent  aulfi  prefque  la  même  choie.  C’eft- 
pourquoi , la  Ibcieté  , qui  eft  ici  reprilc 
n’eft  tout  au  plus  que  celle  que  les  Juifs 
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;a¥oient  avec  les  Idole?  des  Payens  j comme 
il  cfl  dit  exprcflement  au  vers.  81  que  le 
pays,  en étoit rempli , ^ cju’ils excedoicnt 
,cn  ccla  plus  que  les  Payensj  comme  cela 
paroitj  en  ce  qu’ils  /urpaflbicnc  les  PhiÜ- 
(linsdans  Tufagc  de  la  Divination,  (a)  On 
peut  comparer  à cepaflage,  cçquieftdit 
dans  Hà.  3^7:5 1 où  les  luifs  font  apell^s 
trffanf  de  celle  tj[iù  prctiolhque  t B£.N£,1 
O N È N A > puis  que  les  ^raifons  qq’on  en 
peut  donner  font  tout  à fait  les  mêmes.  : _ 
*i*v  î*  On  lit  une  fcmblable  plainte 
à l’egard  de  ce  tems  là.  & fur  les  dix  Tribusi 
du  Royaume  divifé  d’ilrael  > dans  Ofoe 
Chap.  4:  IX.  La  Voici.  Mon  peuple  inter  n 
Toge  fon  Bois  jon  buton  lui  répond.  Nous 
I)* avons  belbin  que  de  nos  fouis  'J^riduC' 
.teurs  , pour  nous  dire  , ce  qu’il  y a Inr 
çcpafoage  dans  les  autre?.  Ecrivains.  Par 
, fo  Boit  ils  entendent  une  fdple  de  bois , nom- 
xndeàinfî  par  nidprisi  à caufo  4e  la  matiè- 
re vile  dont  elle  etoit  compofoe  i fur  quoi 
l’on  peut  voir  Ilà.  44: 1 6,  1 7.  qu'il  croit , 
lavoir  l’Idolatre,  lui  pouvoir  prédire,  II5 
entendent  auf&  parle  Bâton  y cette  même 
Idole,  puisqu’// de  (fus  t comme  Jur 
une  houlete.  Mais  quelque^  uns , ajoutent 
nos  Traduêleurs  , entendent  par  ceci  le  boisât 
dont  l'Idole  de  Baal  ejî  faite:  voyêsDeut. 
x8:  3^.  D'autres  penjent  qu'tl  le  raporte  à 
la  maniéré  des  Divinaiions  , qui  fe  faif oient 
par  le  moyen  à' un  bâton , ou  d'une  baguette. 
Ce  foroic  donc  la  Rabdomantie , ou  la  />/- 

vi- 
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'^trt/ieibn  far  lé  bau^a  des  Anciefts , ‘ Jôiit  'fax 
'^arli^u  Ch!  I.  L.  Ill^  §.  lo.ayàm  fait  voir 
par  ce  eue  j’en  ai  étire' de  Tacite . de. quelle 
^iMâitiere  elle  k prariquôjr  ches  les  liilciérïs 
' Allcmans  , dans  cette  partie  de  la  cônjedlu- 
*re‘ par  fort.  Cependahr  nos  Traducteurs 
-iontaufli  compiendre  tju’onpeutde 
■ raporter  ceci  à ctux ob/h'cotht  ie 
^cbatii  kft  otPeaux  , pourtant  un  pf fit  kafon  à la 
'ntaint  Voila  qui  eft*  bien  ; quand  mênic^nôus 
lirions  ici  cent  autres  livres  , tohinîe'  on 
♦éifet  on  peut  lire  dans  Seldcnus , GoodWin , 
«VolTius  & plulîcars  autres  unèinnnïte' d’é- 
pinions,  & de  coutumes  difereiires,  deTa 
' même  nature  que  tout  ce  qui  a* précédé, 
-nous  n’en  deviendrions  pas  plus  làvanï. 

‘ Néanmoins  ces  Ecrivains  fonilficrtè'  d*aÜ- 
"t^ir  plus  mbn  lèn  tfmtnr , que  pas  uô  d’cüx 
ne  nous  fait  connèitre , que  dans  Cette 'J- 
“ftirc.Ml  y ait  eu  la  môindrc  operation  du 
‘ Diablè ou  focièté  dé  cer  Eîprit  malin  à- 
■vcc  les  hommes.  . 

$.  i6.  V.  Comme  tout  ce  que  nous 
'avoirs  vCi  jufqu’ici  n’eft  qu’un  reproche  fak 
aux  Idolâtres,  qui  étoienr  parmi  le  peuple 
des  Juifs  î On  trouve  auilî  d’un  autre  coté 
■qu’il  eft  dit  pour  la  coiifblation  des  fideleÿ , 
'qü’il  ne  leur  arrivera  aucun  maldeccs  b\- 
vinatious  Payennes  & furperftitieufes.  Mais 
je  ne  trouve  pas  en  même  tems  un  fcül 
mot,  qui  figriifie,  que  Dieu  en  travail- 
lant ainlî  pour  leur  bien  , les  délivrera , cm 
^ramira  des  operations  dü  Diable , com- 
me 
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i me  fi  éfedivement  il  açîfibit  dansccs  Di- 
ji:  vinations.  fi)  Balaam  me  contraint,  pout- 

Ü!  'fc  coiitre  Con  intention  par  l’Efprit  de  Dieu. 
3S  (de  confefier,  qu'il  n’y  âvoit  point  rt*£w- 
Ij.  chantement  (NA  CH  AS  CH)  <?n  ou 
Ci  ^re  Jacob  ^ ni  de  Divination  (K  ES  EM) 

C!  en  ou  contre  îfrael,  Nbmb  13:15.  Carc'eft 

i -de  CCS  deux  maniérés  qu’eft  expliqué  l’He- 
ij;  breu  be-  Jakoov , & be-  JiJraeL  Si  c'éioif  > 
3C  *n  IftaeJ , CCS  Divinations  ne  dévoient  pis 
I être  fbuferres  3 & contre  Ifrael  , elles  ne 
5 dévoient  avoir  aucune  force  contre  lui. 

Les  témoignages  d’une  pleine  aflurance , 
\ & d’une  entière  force  de  ce  peuple,  parla 

t proteÆon  , & le  fecours  de  Dieu , qui  pre- 
5 cèdent  3c  qui  luivent  immédiatement  ce 
qui  cil  dit  en  ce  paffàge , font  voir  que  cèis 
[ mots  doivent  ^tre  pris  dans  la  dernierç  fi- 
■gnifîcarion.  Et  de  la  il  p^oit  que  le 
j 'chafth-,  nilè  Kefem^  nefôntpâsdc  Dicu^ 
f 'mais  que  par  confèquent  ils  fbient  du  Dia- 
ble , eft  dont  il  u*y  a aucune  aparame!, 

I 'm  témoignage.  " 

! §.  17.  Mais  comme  par  une  chute  dû 

fcrvice  de  Dieu  dans  l’Idolâtrie , ces  deux  çÇ* 
■pccesde  Divinations  Ce  trouvoient  avec  plu,- 
ncurs  autres  parmi  le  peuple  d’Ifrael , à 
caulèdequoi  Dieu  l’a  punide  (es  plus  lève- 
r'es  chatimens  j il  a encore  conlblé  ceux  qui 
éioient  demeurés  fidèles  , parmi  ce  peuple., 
en  leur  failànt  cette  prom elfe.  Je  retrân» 
cherai  les  jorceleries  t Ke(cbajym^  de  ta  main.t 
tu  rC aurai  ^lus  aucun  ie  ceux  fe  mêlent 
« ■ " de 
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de  fronojiiefuer  les  terr,s..  Mich.  5:  il.  Or 
comme  il  eft  aflVs  évident , par  laiecher- 
chc  qnenous  avons  faite  ci  dellus  j que  ces 
deux  noms  , repeté$  déjà  par  plulîeurs 
fois,  ne  compennent  en  aucuns  maniéré 
dans  leur  f^ificarion,  cette  alliance  avec 
Je  Diable  ; il  faudrois  que  cela  fut  renfet- 
mé  dans  la  fuite  du  dilcours.  Cependant 
ce  qui  précédé , lavoir , que  Dieu  retran- 
chera aulli  &fera  jes  cht'vaux ^ Scies 
chariots , avec,  les  'villes  & les  forterejfer, 
ne  nous  donne  en  aucune  maniéré  la  con- 
noilîànce  d’une  telle  choie  : à moins  qu'on 
' ne  veuille  Ibutenir  , que  les  cheveux,  les 
chariots , les  villes  & les  forierell'es , Ibnc 
aulfi  des  ouvrages  du  Diable.  Et  pour  ce 
qui  fuit  , Ce  font  les  Images  traillées  , les 
fiatues , & les  bocages , que  Dieu  devoir 
aulfi  détruire:  toutefois  non  pas  comme 
dés  produéHons  du  Diable,  mais  comme 
des  ouvrages  faits  par  la  main. des  hommes. 
Comme  Dieii  le  dit  expreffement  au  vers. 
1 1 , en  ces  termes , vous  ne  vous  projlerne- 
eés  plus , devant  les  ouvrages  DE  VOS 
AI  A I Ns.  C’eft  en  cela  que  confiftoit  k 
mal  , favoir  , qu’ils  rendoient  des  hon- 
neurs Divins,  â ce  qu’ils  avoient  fabriqué 
eux  meniesde  leurs  propres  mains  i com- 
me on  le  peut  aulfi  voir  dans  Hà.44:  & 
Of.  4;  II.  dont  il  a dé}a  été  fait  men- 
tion. 

§.  18.  (5)  Autant  que  cette  prediéliôn 
aportoit  de  coufolation  aux  véritables  fidè- 
les. 
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les,  autanc  la  menace  , tjui  étoic  faite  à 
ceux  qui  ecoienc  coupables  de  ces  abomina- 
bles aéfions  , leur  dévoie  elle  caufèr  de 
crainte  & d’épouvantement  , Je  tn*apro~ 
cherat,  dit  Dieu,  Ma!. 3;  5.  de  mus  pour 
juger  t (Jr  ferai  un  îen.oin  f'ubit,  contre  les 
enchanteurs  ^ [Mecajfchefy>n)  contre  les  adul- 
térés , contre  ceux  qui  jurent  fauffement  (y 
contre  ceux  qui  retiennent  avec  violence  le 
loyer  du  mercona're ^ qui  renverfent  le  droit 
delà  veuve  y de  l’orphelin,  ^ de  l’Etran- 
ger  , iy  qui  ne  me  craignent  point  ,•  a dit  l*E- 
T E R E L des  armées.  Or  fi  l’on  peut 
dire  que  toute  cette  efpcce  d’homme , dont 
1 énumération  vient d’etre  faite,  aunefb- 
cieté  particulière,  un  accord,  oupadlea- 
vec  le^  Diable  ; on  peut  donc  aulTi  entendre 
la  même  choie  des  Mecafjchefym.  Mais 
puis  quel 'Ecriture  condamne  entierenienr , 
Sc  fort  /buvant  ces  peche's  , en  fe  fèrvant  des 
termes  les  plus  odieux , & qu’elle  ne  die 
pourtant  jamais  une  fois  entre  toutes,  que 
ceux  qui  les  font  ayentavecle  Diable  une 
Ibcieté  relie  que  l’opinion  commune  nous 
la  dépeint,  par  le  moien  de  laquelle  ils 
commettent  ces  crimes  j il  eft  très  abfurde 
d’atribuer  une  telle  choie  à une  ci'pece  en 
particulier  , vù  qu’elle  cil  exprimée  iciauifi 
bien  que  les  autres. 

/.  19.  Nous  avons  parcouru  tout  le 
vieux  Teftament  depuis  le  commencement 
jufques  à la  fin  ; fans  y avoir  rien  trouve  , 
qui  nous  puifle  faire  parohre , que  qucl- 

qu  une 
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cjii’Qiîe<le  toutes  ces  divcrfes  efpecesdc  Dç-- 
vins  » ait  eu  une  fociete  particulière  avec  le 
Diable  : dans  le  Nouveau  il  n’en  eft  fait  au- 
cjjne  mention  » fi  ce  n’cft  dans  les  pafiages 
.^ons  nous  avons  déjà  traite  ci  defius  Ch. 
yil-  V * 3 " mors  qu’on  y 

trouve , à l’égard  des  Magiciens  ne  renfer- 
ment autfi  rien  . qui  nous  puifle  donner 
l’idée  dune  femblable  chofe.  (i)  Ce  qui 
efi:  dit  des  Galatcs,  que  St.  Paul  nomme 
e:-Hh-4nré} doit  être  entendu , copimc  l’ex- 
pliquent nos  Tradudeurs  , a un  a>veigte~ 
ment  nés  yeux  de  l’fntfndftnfnt  j de  forte  <ju*tls 
ne  poHVoient  pus  apepcenjoir  la  venté  \ deln, 
meme  maniéré  çjue  les  bateleurs  enbsntent  les 
yeux  du  corps , croyant  voir  efeêîivement  ce 
^uils  ne  voyent  pa.>.  Et  ils  n’atribuent  nulle- 
ment cet  enchantement  au  Diable  »[mais  ils 
dilent,  que  l’Apôtre /in  r ut  u/ic  (or/ parut /in 
des  DoBt  urs  avec  les  bateleurs , (sy  r»  jette  fur 
eux  la.  plus  grande  faute  de  telle  JeiiuBios'  , 
Jeduif ant  comme  dfs  romp-^ttrs  t Icpanh  rme 
de /eut  elocfuence-,  érpar  leurs  lubtUiris  , les 
perfonnes  ftmples.  Ce  qu’ils  diièiit  là  eft; 
jufie.  Car  ici  ce  mot  ^UTuaitHo  baikut>  cin 
figmfie  dans  le  texte  J charmer  ix\wi  Le 
tour  agréable  du  dilcoursde  l’Apôtre  f me 
remetici  Erafme  dans  la  penféc , vûqu’il 
eli  parlé  des  yeux  memes,  comme  on  le 
peut  voir  par  ce  qui  fuit  immédiatement , 
Vous  qui  avks  eu  Chrifî  dépeint  devant  vos 
yeux , dr  crucifié  parmi  vous  : c'eft  comme 
s’il  4ifoit>  voit  devant  les  yeux  n’eft  pas 
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ml' jeu  de  tours'dc  foujJleffo.  Ou  bien  vos  ' 
yeux  onr  ils éré  trompes- î 'quand  vous aves 
vû  Chrift  crùcifie'  ? Cela  rt' étant  pas , il  ne 
rierfe  donc  qù’à  Vôtte  entendement  i qui 
eft  ee  donc  qui  l’a  diarmc'  ou  ciichanté; 
pois  que  vous  lavoir  -plufieurs  dc^'Calatic 
qui  alors  s'é^oieht  treu^ifs  à la  iBtc  de  Pa-v 
qtfes  en  Jerulalem)  l’avis  vu  de  vos  yeux 
ou  du  moins^  voU;S  avé^  aperçu  des  lignes 
dlaiYSv  quilue  lailicnc  'pèiiic  douter  que  cd 
q il ’On ‘prêche  de  jefus  crucifié  , ne  fiiu- 
roir  ctre  que  très  certain  j & Cependant 
Vôüstcljidighés  par  vios  adiibns  que  vous  ne 
Icîdroyés  pas.  ■;  ; . . .» 

,•  § 2Q.  On  trouve  dàns'Ies  cinq  palTages 
qüi  fiiivcnt,  ce  fnot  dé  ÇetçjicxKetet  Jarma-' 
, celui  de  f)tr>»,ikeusy  & 

cc£  autre  encore  dt^  farniakos 

rapontes  cidcüus  à divyiks  fois.Ch.  .jlV^ 
§*  0.  «§•,<».  ,VliI.  §. } des  tradudionS; 

^cque^idu,yieux  *j'cllatneAc  , en  vûçde 
dirers  mo^ts  Hebraiqups.  Et  parce  que  l’E-, 
Cjrit.ufe  «çmplqye  ici.  ces.  mêmes  mots , iji 
eilprelèntcmcnt  .a  propos  de  dire*  que  le 
premier  dans  fon  origine,  ne  lignifie  autre. 
chof&,  que jç«i‘»;/,/'w'des  maladies.  . Cepen- 
dant par  l'ignorance  J ou  par  la,  malicedest 
hommes  ; on  en  a fi^uvent  abufe'  ,•  de  for- 
te que  par  fuccefiionde  rems  , onaentendui 
par  Çec^ftXKtùt  , fartnakoi^  ^ autant’  tfV  pot- 
Jo>>  ^ qu’un  teuàfd^X  hii\(\  farinakf,f<\Ç\^x\\^ 
fie  plutôt;  p<n/»nque  guéfilotty  :&:lemotdo 
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farmakesti , oufarmnkoj  ne  doi,ine  commu- 
nément point,  d’aijtrc  idée  que  celle  d em^ 
foifonneur  ^ & comme  ceux  qui  fe  mêlent 
de  ce  métier  ,,  pratiquent  aufli  ordinaire-; 
ment  d’autres  arts  défendus  , dont  nous 
avons  amplement  parlé  juiques  ici  , fous 
plufieurs  noms  divers  i on  a aufTi  apliqné 
celui  ci  en  general  à tous  ces  autres  Arts. 
Voilà  la  rai fon  qui  a obligé  les  Tradudeurs 
Grecs  de  traduire  , dans  le  paA^gc  qui 
vient  d’être  nommé  , Mal  3}  p.  le.  mot 
Hebraiqué  ^ par  fartnakons. 

Et  cela  étant , ce  n’eft  pas  mal  à propos  que 
Calvin  dit  là  defl'us  : 'verum  quidem  , tn^ 
ter  alla  (uper/htionum  généra  hoc  novtenpani’. 
Jed  quia  htc  folum  legitur  y non  dubiuw  efi 
quin  Propheta  cornpîeEii  ijoluerit  ormes  Di- 
nsintfs  > e.^rtolos  Pythonicos , quicünque 
faltsjunt.  C’eïi  à dire.//  ejl  vrai  que  et  hoM  eji 
placé  parmi  les  autres  fortes  de  luptr/ficiens  y 
mais  comme  iP  é(l  ici  féal  y il  n'y 'st  point  de 
dùute  que  le  Prophète  y n'ait  voulu  cofnpteti- 
tire  dans  la  fignification  de  ce  mot  y tous  lés 
Ùevhts  y e^ugures  y Pythons  y ou  Var leurs' 
du  ventre  y ^ tout  hs  autres  de  cette  na-  ‘ 
ture. 

§.  11.  Cela  étant  il  ne  nous  doit  pas 
fembler  fi  étrange  , fi  nous  ne  trouvdns 
pas  ces  mots  traduits  de  la  même  maniéré 
en  Flaman  ; puis  que  les  Tradudeurs , bu 
ceux  qui  ont  fait  larevifion,  ont  crû  que 
dans  un  pafiage  le  feus  s-accordoit  avec  une 
telle  chofc}&  qu’ailieurs  celaTe  pouvoir  tra- 
duire 
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duire  plus  convenablement  par  un  aütrè 
mot;  quoi  que  je  ne  vove  pas  qu’aucun  de 
CCS  cinq  paflages  demande  qu’on  traduilc 
le  Grec  , par  quelque  autre  mot  Flamani 
que  par  edui  dont  on  s’eft  fervi  au  premier 
partage.  Mais  poibris  les  ici  tout  d’une 
fuite.  (2)  Gai.  f:  20.  St  Paul  met  au  nom- 
bre des  oeuvres  de  la  chair  la  , 

\farmakeia)  empoilinnefreiit,  (5)  Il  cft  diti 
Apocal.  9:  5 I.  en  parlant  de  rimpenitencc 
des  hommes , qu’ils  ne  le  repentirent  point, 
encre  aiirrcs  de  leurs  (pu^fAetKHoit)  {farma^ 
keiai)  cmpoijonnemer.s,  (4)  II  eft  reproché , 
Apocal.  18:  14.  à 1 idolâtre  Babilone, 
que  par  la  (pa^uetKeîcù  farmaketa,  (ils  ont 
traduit  ici  ^fagie)  elle  a feduit  les  Nations, 
(f)  Apocahir.  8.  Le  partage  entre  autres 
des  , farmakeis  t doit 

être  dans  l’étang  brûlant  de  feu  & de  (bufre. 
Enfin  il  cft  encore  dit  dans  l’ Apocal.  zti  i 5. 
Que  ces  mêmes  , Magiciens  fe- 

ront exclus  avec  les  pécheurs  abominables 
(jlc  la  nouvelle  Jernfalem..  Aucun  de^ces 
palTages  ne  fait  pourtant  connoitre  , que 
CCS  gens  euffent  plusdefocieté  ou  d’alliance 
avec  le  Diable  que  les  autres  : mais  la  /<îr- 
inak^ia , foit  qu’on  traduifçnt  ce^  inot  par 
M igie , ou  empoifonnesnent , eft  cônda.m^ 
née,  parce  que  c’eft  une  des  oeuvres  de  là 
chair  i & de  même  les  farmakoi , o\Xxfar- 
nsakeis , nommés  ici  Magiciens  , font  aufli 
}etiés  dehors  dans  l’étang , parce qi^:au  jku 
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dcfurmomct  UcUaiF.  ils  Iqipntobeii  & 
Qu’au  lieu  d’oblêrver  les  cprtimandemeus 
de  pieu  V ils  les  ont  tranfgréllés  : comme 
cela  paroit  vifiblcmcnt  pat  la  comparaiton 
àc  la  detpiere  opoTuioii  faite  ci  deUus. 

Apoç.  ar.7»  3.  aa:  U»  if-  ^ 

àf’cffarddeces  palFages  de  l Ecriture,  ou 

les  A<^ioPi5.  les  loix&  les  Proverbes,  qui 
concernent  les  hommes,  qu  on)uge  avoir 
commerce  avec  le  Piable  » uous  ont  eie  pro- 
pof<;s. 

CHAPITRE  XL 


on  ne  trouve  fas  non  plus  dans  l E(rt* 
turc  , même  dans  les  , ou 

elle  p.irle  d'une  Alliance  y qui  a pour 
liüt  U metlumeiéy  U moindre  chc^ 
fe  qui  aptoebe  de  ce  maudit  des 
; Sorciers  arec  te  piable. 


c 1 dans  tout  ce  qui  ce  qui  a dté  dit  ci 
^ 5)  dellus,  l’Ecriture,  comme  nous  ve- 

nons de  le  voir  , ne  nous  feit  nullement 
connoitre , que  ces  gens  qu’on  nomme  De- 
vins , Artlfans  du  Diable  & Magiciens , faf- 
ient  la  moindre  chofêde  ce  qu’ils  font  par 
roperatîon  du  Diable,  ou  qu’ih  ayenta- 
xec  lui  plus  de  commcrccoude  foeicie  qte 
les  autres  pécheurs  endurcis,  il  s ctrfûit 
ftù’ils  font  Ion  éloignes  d’avoir  avec  cet 
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Efprit  malin  un  Pa6tc  > par  leqnél 
n’executent  rien  de  tout  ce  qu’ils  font , 
par  Ton  afllflauce  » ou  lui  même  ne  traToilUi 
que  par  leur  moyen,  & félon  qu  il  leur  plâit^ 
Cependant  pour  luivre  tous  les  chemins  > 
où  nous  pourrions  rencontrer  quelque  cho- 
ie de  cette  nature . je  ferai  encore  une  plué 
exade  recherche , pour  voir  s’il  cft  parlé 
en  quclqu’autre  endroit  d’un  Pa£bc  , ott 
d’une  focietc  particulière  avec  le  Diable  9 
ou  avec  les  Efprits  maudits  , qui  puiilë 
convenir  à cette  forte  de  peuple  en  parti*! 
culier*  Pourcct  cfctje  vifiteraitoutd’mic 
fuite  les  panàges  de  l’Ecriture , où  il  cft 
parle  de  quelque  clmfe  de  fembiabk  y 5c 
j’examinerai  avec  les  principaux  Autcursr 
fàvans  dans  les  Langues , & dans  l’Ecritu- 
rc,  ce  qu’on  y peut  trouver,  qui  aprochc 
de  près  ou  de  loin  d’une  alliance  des  hom- 
mes avec  l’Efp rit  malin. 

§.  1.  Et  pour  ne  rien  palier  iéi*  je  re- 
cherchedans  les  Concordances  deThrom- 
mins , livre  qu’on  ne  iàuroit  alTe's  prifer  5c 
qu’on  peut  nommer  avec  jüftice , le  fil  de  U' 
recherche  du  véritable  fens  de  l’Ecriture, 
tous  les  pallàges,qui  font  quelque  mention^ 
d’un  accord,  a’un  pade,  ou  d’une  Alli- 
ance. Je  trouve  que  dans  le  vkuxTéfta- 
ment , il  y a 1 05 . paflages  particuliers  ,>  qui 
parlent  d’un pade , d’un  accord,  ovd’un' 
alliance  des  hommes  les  uns  avec  les  au^‘ 
très , & contre  d’autres  hommes  j & ryt  J 
qui  font  mention  d’une  Alliance vde<Diev 
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avec  les  hommes,  & réciproquement  des 
hommes  avec  Dieu  j elle  eft  encore apel- 
Ice  par  deux  fois  une  .dUtance  de  jcea»  j 
l'Ecriture  eft  nomme'e  4.  fois  ie  livre  de 
l! iiAlliance , &airantde  fois  l'arche  de  cet- 
te même  Alliance  Divine.  L’Ecriiuce  parle 
auflj  par  comparailon  d’un  accord  des 
hommes  avec  les  bêtes , Job 40,  33.  Of. 
2,:. 174  avec  les  pierres,  & avec  leurs  pro- 
pres yeux.,  le  tout  en  bien.  De  même 
dans  le  nouveau  Teftament  j il  eft  parle'  feu- 
lement par  4 fois  d une  alliance  des  hom- 
mes avec  les  hommes , & cela  par  tioj^  fois 
àl’e'gard  du  mariage  j il  y eft  aufli  fait  men- 
tion ! j.foisd’uné  ailiandedc  Dicuavcclcs 
fidelles , l’arche  de  l'Alliance  y eft  nomme'e 
par  deux  fois;  le  tout  aufli  en  bien. 

§.  3.  Mais  ce  n’eft  pas  dequoi  il  eft 
queftibn,  il  faut  que  l’alliance  que  nous 
recherchons  foit  une  alliance  qui  ait  pour 
but  le  mai  , & qu’elle  (bit  faite  même  avec 
le  Diable  ; non  par  comparaifon , mais  à 
laicttie.  Cependant  c’eft  ce  que  je  ne  trouve 
nüllè  part.  Il  n’eft  pas  fait  là  moindre  men- 
tion du  Diable  , ni  à la  lettre  , nipar  figu- 
re, mais  il  eft  bien  parle' d une  Alliance  , 
qui  a pour  but  le  mal.  C’elt  cette  Allian- 
ce qui  doit  être  un  peu  plus  exaêfementre-' 
êlrerchêe.  pac  fuperflu  i pour  voir  fi  elle 
pourioit  en  quelque  maniéré  apiroeher  de 
cepaftedu  Diable:  Je  ne  trouve  donc  que 
to.'paflages,  favoir  i dans  le  vieux  Tefta*' 
»eiu,:  Sc  dans  le  nouveau  i qui  puifTe 
j..'-'*.  faire 
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faire  fur  cette  niaciere  le  /ujet  Ile  nos  re- 
liedior.s.'.  De  ces  lo.  paflages  il  y en  a 
<>. <]iiiparlcntd’uncalliànce ; ou d’iin com- 
plot des  hommes  contre  Dieu  J cequi  tou- 
tefois, aprcche  de  bien  près,  fî  cjuelque 
chofe  de  fcmbîable  pouvoir  fubfiftcr  ; un 
qui  fait  mention  d une  alliance  avec  les  Ido- 
les; deux  qui  parlent  de  tous  ceux  qui  s’a- 
:donnencau  mal,  & qui  font  des  impréca- 
tions i enfin  encore  un  qui  fait  mention 
de  ceux  qui  font  parvenus  à un  fi  haut  de- 
gré de  méchanceté  , qu’ils  ne  gardent  au- 
.cune  alliance.  Si  le  Diable  ne  lé  trouve  pas 
dans  tous  ces  pafiages  , c’eft  en  vain  qu’on 
recherche  dans  toute  la  Bible,  le  Pade  de  cet 
Efprit  malin  avec  les  Sorciers,  &les  Sor- 
cières. Nous  les- allons  tous  parcourirch 
fuivantl’ordredc  cetredivifien. 

4*  Jp  cori'mencc  donc  parlapremie^ 
te  forte  d*  Alliance,  (i)  Lei  Aots  de 
re  je  fouU'vent , iér  les  Prnicet  délibèrent  ert- 
Jemble  centre  l'ETER  N E L contre  fort 
O nt.  Les  Rois  & les  Princes  pratiquent 
bien  cela  enfcmbic,  mais  pas  un  d’eux  ne 
le  fait  avec  je  Diable.  Mais  cet  Elprit  ma- 
lin ne  leur  infpivoit  il  pas  une  telle chofe^ 
C’eftee  qu’il  îaudroit  prouver  en  premià 
lieu  , neanmoins  ce  ne  ne  feroit  encore  nu- 
Icmentle  Padle  ,.  dont  il  eft  prefentémeht 
queftion.  Oiv  ne  le  trouve  pas  aiifli  dans 
ce  pafiàge,  où  il  eft  dit  (r)  que  /ej  Rets 
s*éioient  affevitles , contre  Dieu , & foh 
Eglifc  , & qu'ils  anjoinit  outre  mhnt- 
'•  ^3  l'I^' 
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bh.  PfcaTl.4?:  5.  car  cela  reflcmblc  ^ipeu 
à pn  Pa^c  de  cette  nature , que  j’ai  prcfque 
honte  de  raporter  ici  ce  paflage.  T 3)  C*eft 
^te  ia  même  choie  , que  ce  qui  eft  conte* 
nu  dans  Ictroificmc  Ifa.  8:  9 11.  où  Dieu 
reprend  les  Ënuemis  de  ion  Peuple  t aufu- 
jetde  lcur  coroplot  pouroprimer  le  peuple 
ck  ion  Alliance.  Foui  peuples  i/tl  lié  s 'voust 
ffotjféj,  Prenet  confetl , Çÿ  //  fera 
eiijftpé  , ne  dites  point  conjuratton  , toutes 
Us  fois  cf-ue.  te  peuple  dit  conjuration  j &c. 
C’eftàdiie  que  Dieu  aneamira  toutes  ces 
choies,  de  force  qu’il  ne  faut  pas  en  faire  cas. 

f.  U)  Mais  ce  qui  lîiit  prefentement 
fcmblc  vouloir  dire  quelque  choie  de  plus. 
Su  l’Ecriture  nous  i&icconnoicrc  des  hom- 
mes qui  aient  jamais  eu  alliance  avec  le 
Diable  même  , ce  ibnr  les  MagiOrars  du 
çeuplc de  Dieu , les ièuls  dont ily ibic par- 
le de  U fori».  Car  il  eft  dit  des  Couver- 
neurs  de  Jerujalent , qu’ils  iè  vancoient  en 
parlant  ainh  , mus  avons  fait  une  alliance 
avec-  la  mort  , un  accord  prudent  4- 
vec  l'Enfer  Jfà.  8:  9.-  ii.  En  voila  aflVs, 
de  il  n’en  faut  pas  d'avantage*  Qr  faire 
açcord  avec  l’Enfer  , n’eft  ce  pas  le  faire 
fufirammenp avec  Je  Diable?  Et  y a-t-il uja 
aççord,  pluS;  prudent,  que  celui  dont  Glau- 
yill  & Pangeus  nous  font  la  deicription  , 
ijiûus  expliquant  la  maniéré  avec  laquelle 
le  Diable  a accoutumé  delepafîcc  avec  Ion 
peuple  ; & cet  accord  confifte  en  autant 
d’articles  que  celui  que  Dieu  a fait  avec 

If- 
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Tfracl , afin  qu’au  moins  il  puifle  êtfé  auftî 
le  finge  6c  Dieu  dans  le  nombre  î Mais  Ü 
eft  neceflaire  de  favoit  ici  avant  toutes  cho- 
ies , que  par  tout  dans  lâ  BiWe  , I Enfer 
eft  vmde  de  Diables,  mais  plein  d’hofn-» 
mes  morts , & de  tefs , qui  leuf  rongé  là 
chair  des  os*,  c’eft  à dircque  l'Evfer  nc^ 
autre  choie  qire  le  towheau  LcmotHc- 
bta’ique  Scheôl,  qui' eft  ici  r Enfer 
fetrouvepar  65.  fois  dans  fa  Bible , le  mot 
Grec  uhii  , Mades,  il.  fois.  Nos  Tra- 
dnéfeurs  ont  traduit  dans  a8.  paflages 
Schetnjl  par  Enfer  t & i6.  fois  par 
Pour  le  mot  a*ffadees , ils  l’ont  toujours 
rendu  pat  celui </'£»/!’»■  j même  dans  les  paf- 
l^cs  oiïc«  mot  d’Enfot  ne  peut  pasêife, 
comnreauit  Adt.  i:  173  31.  dft  donc  qrté 
ies  Êcrîvams*  au/fi  aiidcns  qu*lls  puifient 
• ^trç;  que  Chi;êM€ns ou  Juifs, 

conviennent  entièrement,  que  Hddbfs  Si 
Sfëeofftii^iücnt  egalement  Tun  &rrautr  e , 
la  pince  des  morts  fous  la  teftve.  Ht  parce 
que  tous  les  hommes  cennoiflent  quccettt 
place  eft  le  Tombeau , quelque  jugement 
divers,  qu’ils  falTent  dé  l'Ame,  il  n’y  a 
pas  un  paflàge  dans  l*Ecriture  , où  Baedrés 
&&>&?»<>/ ne  puifle  être  éntendiisrun  & Tau^ 
tre  du  tombeau  -,  & même  pluficuts  doi- 
vent être  entendus  delà  foi  te,  au  nombre 
defquels  je  fais  voir  que  lé  paflage  que 
j’expnque,  doit  être  neceftairement  pla- 
6. On  me  permettra  de  le  prouvet 
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p^l^  no^propres  Traducteurs , c|ui  ont  mar- 
cjrfd  ici  à la  marge  ? N 49.  Sur  ces  mots  , 
nous  avons,  pruienwficnt  fait  un  accord  avec 
l'Enfer  Scc.  ce  qui  fuit.  Ou  nous  avons  cahulé 
avec  le  Tombeau  > ou  TEnfer.  Ou  dtrott 
fniva?it  h maniéré  de  parler  a'nujouruhiti , 
nous  avons  imcUtgence  1 ou  coi  cjpondance  a- 
vec  l'Enfer  t ou  le  tombeau.  Les  delues  ^ 
Isf  pompe  de  ce  monde  ^ donne  ordinairement 
aux  impies  tant  a orgueil  de  prefomptioii  y 

(jutls  nont  ni  mort , ni  enfer  à craindre  y de 
jorte  qu'ils  ojent  même  provoquer  avec  arro- 
gance le  Tout  puiffant,  Voyés  lia,  5:  i 9. 

Job  5-.  fur  le  vers  Ces  deux  pafl'ages 
allcguds  ici  contiennent  des  chofes  divcr- 
fes , & cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  bien 
convenir  au  Cujet.  Le  premier  dTIà,  $:  19, 
raporte  les  paroles  y ou  les  penfdcs  de  ces 
gciisiinpi.es , qui  par  fierte  Te  moquen  t de 
propos  délibéré  des  menaces  que  Dieu  leur 
fait  i comme  s’ils  dHoient  \ ce  font  les  ter- 
mes de  nos  TradnCleurs  ; on  nous  menace 
chaque  fois  y cependant  ces  menaces  n’ont 
peint  de  Juite,  Si  c’ejî  l'intention  de  Dieu  y 
^u’il  Je  depèche , nous  ne  nous  (oucionspni  de 
vos  menaCLS  y que  Dieu  vienne  quand  il  lui 
plaira  : (e  moquant  ainfi  de  la  patience  de  TE  - 
terneL  On  peut  comparer  avec  ceci,  ce  qui  eft 
dit  en  la  z.  St.l^ier.  3 , 4,  Mais  le  pallà- 

ge.de  lob  fait  niention  au  contraire  de  la 
confiance  que  les  Ëdelesonc  en  Dieu,  qui  les 
fair repofer  en  fureté , contre  toutes  fortes 
d’incommodités  I & de  dangers,  yous 
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anr  éJ  alliance  y dit  Eliphaz , les  pter-^ 
res  des  chantps  , •vôtre  paix  fera  -faite 
avec  les,  heterfauvages»  C’eft  à.  dire  , difènt 
ici  nos  Traducteurs  y' vous  leiés  ixemts  de 
tous  périls  érc.  après  quoi  ils  nous  ren- 
voyenc  à ce  même  pallage  d’Ifaie. 

§.  7.  Après  cette  ouverture  que  nos 
Traduèlenrs  nous  ont  donnée,  & tomes 
les  autres  circonftanees  du  texte , il  cft  fa- 
cile de  comprendre  , que  l’Ecrimte  nous 
dépeint  ici  la  manierejavcc  laquelle  ces  ger  s 
ic  perlùadoient  alorsiarrogamment  que  le 
danger  cioic  encore  éloigné  , qu’ils  évi- 
teroientaiCement  le  grand  nombre  des  mal- 
heurs , dont  ils  étoient  menacés  par  les 
Prophètes  , & que  de  long  tems,  ils  no 
lêntiroient  les  arteintes  delà  mort.  Tou- 
jours étoient  ce  des  pécheurs  ü endurcis, 
qu’ils  n’étoient  épouvantés  par  aucunes 
menaces tout  de  m.cme  que  s’ils  eulfcnc= 
eu  des  lettres  fellées , pour  allurancc  que  la’ 
dcjfti  udion  generale  du  pays  ne  les  coiiccri 
noit  point, & que  la  guerre, qui  devoir  y por- 
ter ladc/olation,  & y pafler  par  tout  comme 
un  fléau  terrible, ne  les  toocheroir  point  quoh 
q:ue  prés  des  autres.  Car  à l’égard  de  ce 
qu’ils  dilènt  nous  avons  établi  le  m en  forge- 
pour  refuge  y ^ nous  mus  Jcn.mes  cachés  f ouf 
la  fauffetèv  c’eft  autant  que  s’ils'  le  repo- 
Ipicnt  fur  les  moyens , que  la  rufe  > & Ics' 
tromperies  fines  & fubtiles  pouvoient  leur 
enfeigner,  croyant  que  dans  un  accident  fi 
ËKheuxdc  fi  déplorable,  ils  pou  noient  par? 
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Us’cmpecKetdp  tombe!;  entre  les  mains  de» 
£nnemis.  Ce  ne  Iboc  doue  pas  des  Ma^- 
cieuS)  àquiDieupacleid)  &iln’ye(braiç 
mention  > nide&£nchautemens,  ni  des  cou- 
tumcs.des  Payens  vque  la.tangue  Hebraique 
exprime  en  employant  divers  termes , que 
nous  avons  difiin^ment  expliquas  ci  def> 
(ùs;  mais  il  y eife parlé  des  péchés»  quire- 
gnoient  dans  le  païs , & iur  tout  de  l’opinia.- 
treté  arrogame.  du,  peuple à^neiê  point cotv> 
vertir.»  & dc  fpncndurciffement. 

^ 8..  En  Éb^oiiti  lieu»  ce  n’^e(ï<  pas  de 
1 Enfer  > prisdaB$fafignihcaciotvordinaire> 
qu’il:  ed  parlé  dans  ce  chapitre  4 mais  il  y. 
eft  diCique  la.gucrredes  Afliriens-,  par  la- 
quelle Dieu  voulait,  détruire  I<  Ro-yaume 
d’Krael  icroit  la  caulé  de  la  monde  plu* 
C’curs  ; & le  tombeaq  eft  mis  eu  cet  endroit 
pour  les  morts-  Nos  Traduébsurs  nour 
donnent  pas  deux  fois  le  choix  de  ce  mot  » 
QU  de  celui  à]  Bv/pif  , dUàrncJ’fiwy^^,  a«  /e 
Pque  moi  ji’accepie-ce  choix , &r 
mop  (cntimcac  eft:  qu’il  faut- tradtaire  par 
TombeaUf.:  ccmotconvicnt  ici  avec  celui  de 
mort  J & tls  vont  toujours-  enfémble  , 
mais, jamais  enfer  n’èft:  joint  avec  mort» 
lorsqu’il  lignifie  le  lieu  oùlesdafnne's  font' 
fienfermés^  Ainfi  au  lieu  que  dans  la-  tra- 
d^dioivElamande.»  il  y 2^-afvea  V Enfer  ^ on* 
trouve  dans  la  Syriaque  avec  îa  fe^e  -t  8c 
dans la.ChaIdaique » avecla de^rvlfear,  tc' 
tombeau.. desruit.  & engloutie  tout,  Prov/ 
t^,.  i /î.,  Oip.JÜ[E  toujours  da*»(ku  Tra- 

duc- 

'V. 
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<Tu£lions  Latines  1? une  dePagpin , 8ô  l'autne 
de  TremelHns,  <fonslaTràfveoife,'daii9'I-i- 
taiicnne  r &•  dans  l’Allemande  àt  PifcstôY; 
leTomkraa^  BC^aon  l^Enfhi  encUre  moins 
y troTive-t-on  le  Diable , du-  tombeau  du- 
<^uel  on  ne  lit  nulle  part.  0b  ne  trouve 
donc  ici  V non  plus  cju'ailletirSV'  pasuftlcul 
mot  de  quelque  choie,  qui' coiivienne  ace 
Pafte  des  Sorciers , & des  Sorcières  avec' le 
Diable. 

§.  9.  {'5)  DansJcremiccH^.  T il 
eft  bien  parlé  d’une  conjurât n/n , qui  le 
rrouvoit  entre  leff- bomirtcS' de' Jnda  5c  de 
Jerulàlem  -,  mais  c’étok , comme 'ft.ç’’àvo1t 
été  de  propos  délibéré, pour  retùumer  aux  /- 
niejuites  de  leurs  ancejhes , afin  de  nepas  éi 
conter  les  Prophètes  deOieu . dé  fiïtvre  les 
Idoles  , & de  rompre*  ainft'  l'AlhWe  de 
Dieu  ; comme  il  Je  déclaré  lui  même  en  ce 
paffage.  Mais  à l’égard  d’un  accord  avec 
le  Diable,  il  D’éneft  pasdituu  feul  mot. 
Ce  n’étoit  pas  merveille  qu’une  lènnblabic’ 
Alliance , ejur  avoir  pour-  but  leitraMé trou- 
vât parmi  le  peuple,  (6)  Le  côt»p4ti<fle Jes  faux 
Prophètes  ctoit  au  milieu  dé- lui,  contré, 
comme  les  mots  fuivaHrlé  pofttwr , • lâ  Loi, 
St  contre  lcs?^Pro|thctçS',  qui  fouienoient  la 
Veriftf,  üechi  vz:  if,  Dé‘forte‘quc  le 
peuple  étant  comme  Ics^  DodeuïS,  il  y a- 
voit  une  corruption  generale  dansle  fer  vice 
de  Dieu  , dans  la  Dcdtiioé  & dans  les^ 
Mœurs , comraedi  les  Ifraclkes  euficnt  fait 
un  fermem  recip«oquéd.'abandoB{itx  Dieu, 
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& d’anéantir  pat  leur  perfidie  la  Sainte  Al- 
liance, qui  fàifoic  tout  leur  faluc.  Ccflde 
cette  manière  forte , qu’en  parlent  les  Pro- 
phètes , faifànt  fuivant  la  veritt^ , une  horri- 
ble peinture  de  la  corruption  de  ce  peuple  > 
afin  de  jufliiier  clairement  les  juftes  juge- 
mensde  Dieu  j qui  dévoient  tomber  fur  lui. 
Mais  que  trouve-t-on  là  dedans  , quiapro- 
chc  de  ce  qu’on  raconte  de  ce  P«ufte  des  Sor  - 
cières avec  le  Diable  ? 

§.  ;i  O.  Ip.  U y a un  pafï'age  dans  Oléc  r 
qui  dit  qù’£/>/?r4;w c’eft  à dire  les  lo 
Tribus,  ou  jc;  peuple  du  Royaume  d’lfrael>. 
fcpard  alors  de  celui  de  Juda  , s'etoit  affocté 
nvec  les  faux  Dieux,  Of.  4:  1 7 • Mais  char 
cun  peut  voir  que  cela  ne  relFcmble  en  riei> 
du  tout  à ce  Padedu  Diable  avec  les  Magi- 
ciens. Car  premièrement  le  mot  de 
£ier  ne  comprend  pas  d’abord  dans  /à  /î- 
giiification  une  alliance,  ou  du  moins,  il 
ne  veut  pas  dire  autant  que  fgnef  de  ion 
fang certains  articles  delà  meme  teneur, 
que  ceux  queDanæus  fait  à l’égard  de  ce 
ra<51:c.  Secondement  les  Idoles  ne  font 
nullement  des  Diables.  Le  Diable  eft  un-. 
Erprit,,qui  n’a  ni  cltair,  nios  : mais  les 
Jdales  des  Payens  font  or  & argent  , ^ ou* 
<aragfideMam(»'f>otftMe.:V!Ccm>  iif-  4.  Le 
Piablen’eft  pas  fait  par  la  main  des  hom- 
mes Les  Idoles  out  uns  bouche , mi/ts  elles 
7ie  patient  pas  i le  Diable,  difent  ils,  n’a 
point  débouché,  & cependant  il  parle. 
Les  Idoles  ont  desyenxi  nevsyenù 
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pas  i futvant  leur  (èntitnent  y le  Diable  voie 
par  tout  , quoi  qu’il  n’ait  point  d’yeux 
les  Idoles  ont  dej  oreilles  >.  mats  elles  n'en- 
tendent  pas  \ le  Diable,  quicfl  faiisoreillcs- 
entend  fort  bien  ; elles  ont  un  nés  , mais 
elles  ne  finirent  point  j le  Diable  ians  avoir 
de  nés  flaire  toutes  chofès  : elles  ont  des 
mains-,  mats  elles  ne  touchent  point  j le 
Diable  au  contraire  fans  avoir  ni  m ains  > ni- 
gans  , touche  tout  , de  forte  que  tout, 
infidelle  qu’il  cft , il  peut  tranfporter  les 
jnonragnes;  elles  ont  des-  pieds , mais  elles 
ne  marchent  point  ; le  Diable  va  & court 
la  potle  par  tout  le  monde , quoi  qu’il 
n’ait  point  de  pieds  : elles  ne  rendent  point 
de  (on  par  leur  go  lier  ^ Le  Diable  fàus  avoir, 
un  gofier  produit  du  fbn , & fait  du  bruit. 
3c  du  tintamare,  de  toutes  les  maniérés. 
Iln’y  a doncrien  dans  les  Idoles  , avec  les- 
quelles les  Ifraclites  Apoflats  s’allbcioienti. 
qu’on  puifle  attribuer  au  Diable  , en  vfië 
de  ce  Pade  entre  lui  & les  fbreiers.  Et  afin, 
que  perfonne  ne  penfe , qn’en  parlant  de 
cette  maniéré  , je  donne  trop  de  lieu  à U 
raillerie  : qu’on  me  montre  fèulcinentun 
paflâge  dans  le  vieux  Te'ftamcin  , où  une- 
Idole  flgnifie  autre  chofej  qu’une  fembla-r 
bJe  image fabrique'e  parla  main  dçs hora-, 
mcs^.  Car  il  en  faut  toujours. revenir  . aux 
paroles  d’Ezechias  ; ce  n'étoient  pas  des- 
Dieux  , s/iais  ouvrage  de  main  d'homme  , 
èois  ^ p’trre.  Ifà.  37:  19.  Il  faut  donc. 
dice<^ue.  lalbcieté  q^çlc5  Idolâtres  avoient- 

avec 
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3isQC  les  Ido  le».  « eonfiftoic  dans  le  cutee 
(]a’ils  leur  rendorent. 

§.  n.  III.  Nous  allons  prelcntcraent 
parler  du  ftege  utalheureuM  , forge  la 
fâcherie  avec  , ou  contre  le  Droit , & qui* 
ne  doit  pas  être  affocié  avec  Dieu»  Pfèau. 
514:  lo.  Ceux  qui  IbiveMt  les  fëntimens  de- 
Cocccius  ) & qui  apliqucuc  ces  paroles  au 
fiege  du  Pape  de  Rome  , ne  jugeront  pa» 
qu‘il  faille  entendte  qii'il  eft  ici  parlé  dé  ce- 
Rii  qu’on  donne  aüDiable,dans  cePaéle  abo- 
minable & maudit.  Mais  nos  Tradu6fceur» 
l’expliquent  des  ^Tmuvais  fuges  , tjui  cau^ 
J oient  du  dommage  ^ en  quoi  je  fois  de  leur 
fentiment  j c’cïl  à dire  ».  de  ceux  qui 
croient  parmi  le  Peuple,  auquel  ce  Pleau- 
jnea  érédonnd  , & qui  le  chantoit  & le 
jouoit  for  les  inftrumens  dans  le  Temple  5 
foi  Tant  fos  plaintes  à Dieu,  &lui  deman- 
dant par  fes  prières  du  fteonrs  contre  cecic 
dure  opreiTîon  , &t  fo  conlolant  en  même 
tems  dansl*efperance  qu’il  avoir  que  com- 
me un  Dieu  fouverainement  jufte  , il  ne^ 
manqueroit  pasde  lé  faire;  GènVtoitdonc 
prcfque  pas  la  peine  de  raporter  ce  paflage 
for  le  fujet  que  nous  traitons , mais  je  Pal 
foit  afin  de  foire  voir  que  je- ne  veux  rien 
omettre. 

12.  (i)  Voici  pourtantun  maoefie 
accord.  Plus  de  quarante  hommes  avaient 
fatt  vau  avec  de  grandes  exécrations  de  ne 
boire,  ni  manger  i qu’ils  n’euflént  tué 
li%u}il.  a-j;  a Mâis'fi:  l^dn  confiderc 
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chofe  (&  près  cet  tct»hjcf^7tçf4^  ^ (auathe- 
mattsmor  ) complot  mauij^it  , pas 

feitavecfc  DiaWc,  maïs  entre  ces  40  Juifs 
fes  uns  avec  Ips  autres  s,  non,  pas  ftlon  lés 
I;oix  prclcrices  pat  cet  Èfprit  malin  \ raaiÿ 
par  mie  convention  faite  entre  eu»  mci^pes  -, 
non  en  donnant  leur  corps  & leur  ameau: 
Diable  V mais , comme  C^anateme  des  Juifs 
!fe  portoic  , eii  demantJant  que  Dieu  les 
punit  ^ & fit  tomber  lès  malédictions  fur 
cur,  fî  lachoÜe  n’etoît  exeeuté.e.  On  né 
me  (âuroit  m^me  prouver  que  celâ  alfâl 
îoin  nç  que  Ic  mot  Grecr^w«t^fwï<3[,  pat  ce  le 
porte  pas , ni  auffi  autant  que  ledemandoiç 
là  coutume  dés  Juifs  à l’égard  des  divers  de- 
grés d’obligations  incertains  , & qu’il  Ic- 
roit  trop  long,  & inuplederaporterici. 

§.  ij.IV.Avantquede  finir  ce  discours, je 
parlerai  encore  d’une  forte d*hom  me , qua 
r Apôtre  St.  Paul  place  parmi  les  pius  fcele- 
rats  des  Payens  ; (avoir,  les  violateurs  H» 
/’<?//i«»<(?iquUI  nomme  dcvfhrtt,  alynthe- 
toi  y Rom.  1:31.  Soitqu’ il  veuille  parler 
de  l’alliance  que  quelqu’un  a avec  Dieu  , ou 
avccles  fiommesj.  fi  nous  le  prenons  tour 
au  pis , l’Apotre  quiétoit  éclairé  de  PEfpric 
de  Dieu  ne  connoit  point  d’hommes  > dans 
Perar  du  Paganifme,  Sç.  deTa  nature  cox-^ 
rompue  , plus  fçelerars  quç  ceux  qyi  na 
dcineurentpas  fèrraies^daps  l’allîapçequ’ils. 
ont  faite  avec  Dieivou^lesir  hommes. 
étant,  quel  jugement  n’au.roit  il  ^as  fait  de? 
Cluetiens  > cjui  s’abandonneroient  entie- 
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rement  dans  une  nouvelle  alliance  avec  le 
Diable  > ÔC  qui  Tcnierpieiit  Dieu  pour  le 
donner  en  corps, .&eiiame  à fon  ennemi,, 
en  perdant  toute  èlpciaijce  de  leur  faliit  i 
pour  dtre  darands  éternellement  ? Le 
Lecteur  peut  voir  quelle  dtrange  choie 
c’eft  que  ce  Pade  i puis  que  toutes  les  Ecri- 
tures , qui  nous  ont  e'te'  donntes  par-  Fln- 
f]-»iratidu  de  Dieu  , ^Hen  loin  de  nous 
àprendre  qu’il  fubljfte,  nous  eulèigncnt  Iq 
contraire.  En  voilaalTes  fur  cette  matière 
à l’egard  des  palTages  particuliers  de  l’Ecrit 
turc  : comparons  en  prefeutement  toute 
Ta  fuîtç  & le  contenu  en  general  avec 
Topinibn,  qui  établit  ce  Pade.  ' ’ , 

CHAPITRE  Xir.  = 

€e  Paàe  ne  fat47o'tî  aujft  fubjifter  en 
ettne  mmere  avec  le  sifteme  de  U 
Doürine  de  l*Eaituie , à i*égatd  de. 
l* Alliance  de  Dieu,  - 

§.  1.  \ Près  avoir  examine  à fond  l E- 
“criture,  en  la  parcourant  depuis 
le  commencement  jufqucs  à là  fin , fur  tous 
les  palTagcsqui  font  tantfoit  peumentioa 
de  ces  arts  défendus>  qu’on  attribué'  au  Dia* 
Ble,  &OÙ  ilcft  parlé  d’une  Alliance,  qui 
a pour  but  le  mal  : nous  n’y  avons  pas  trou- 
ve la  moindre  chofe , qui  aproche  en  au»- 
. , cüuc 
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cuuc  manière  d’un  Padle  des  méchants 
hommes  avec  le  Diable.  Prcfentemenc 
nous  pouvons  bien  avancer  d’un  pas  pour 
voir/icepade  peut  bien  fubfîfter  avec  TE- 
cikure , & avec  le  SiAeme  , & les  principes 
de  la  doctrine  de  nôtre  laluc,  qui  nous  y 
eA  revelc'e.  Pour  reüflîr  dans  cette  recher- 
che , il  me  (emb  e que  nous  ne  faurions  rien 
faire  de  plus  convenable  que  de  fuivrepas 
à pas  l'ordre  5c  la  luire  de  la  révélation, 
afin  d’y.conhderer  les  principes  & les  dioits 
de  I Alliance  falutaire  de  Dieu.  Les  Théo- 
logiens divilcnc  là  defl'us  cette  fociete'  de 
famille  de  Dieu  avec  Ibn  peuple , entrois 
Economies  -,  autant  que  cela  regarde  le 
peuple  dTfracl , & la  lèmence  d’ Abraham, 
le  Pere  des  cr^ans  : la  première  a fubfiAé 
fous  la  Promelle  , la  fccoude  Ajus  le  Mini- 
A:erede  la  Loi,  5c  latroifidme  fubfiAeeii- 
core  aujourdhui  fous  l’Evangile. 

§ i.  Premièrement  il  eA  utile  de  re- 
mar^ucr  que  ce  maudit  Padte  , dont  il  eÀ 
parle  ci  deflus  eA  e'rendu  fort  Ibii).  Cda 
ne  veut  pas  direqu’ici  ou  ailleurs,,  prcAn- 
tement  & dans  la  fuite,  un  homme,  ou 
une  femme  tombe'  dans  Iç  defe fpoir, s’aban- 
donne trop  au  Diable,  ou  que  cet  Elpric 
malin  entre  dans  le  cœur  de  quelque  Judas  , 
ou.de  quelque  Ananias  5 mais  c’cA  parce 
que  c’eA  une  choie  qui  le  pratique  ordinai- 
rement 5c  en  general.  Il  ny  a jatnim  en  de 
Magicien  t c’eli  ainfi  que  nous  avons  enten- 
du parler  Pana:us  au  L.  I.  Ch.  X X I î. 

s:.  9. 
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§ . 9 , î 2.  tftii  n'ait  fait  quelque  paEfe  avec  îe 
Diable.  Et  fi  on  lit  la  fuite  on  trouvera  que 
c’eft  un  Padlc  établi  par  le  fceau  , & par  le 
ferment , & que  mcine  il  eft  ratifié  par  des 
facrifîces  » & par  des  otages  de  part  & d’au- 
tre A peine  remarque-t-on  donc  autant 
de  formalités  &de  ceremonies  dans  l’Al- 
liance de  Dieu  » qu’on  en  trouve , fuivairt 
ce  qui  vient  d’étre  dit , dans  le  Paétc  dû 
Diable.  Le  Lefteur  remarquera  ici . s’il 
lui  plart,  qu’il  faut  qu’il  s’enfuive  de  là  y 
que  Fa  très  faintc  Alliance  de  Dieu , fur  la- 
quelle tant  de  livres  divins  on  c'té  écrits  > 
qui  eft  fi'  célébré  dans  ces  memes  livres , fur 
tout  depuis  qu’elle  a été  renouvellée  par  fc 
pretieux  fàng  du  fils  dr  Dieu  bien  aimé' , 
& fi  exaltée  par  las  dons  fai nts  dr  riches  de 
rErprirdcDicu  -,  qnr  cette  Alliance,  dis- je, 

••  î /*  ft  a ^ 
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la  célébré  en  comparaifbn  de  ce  Pafte  du 
Diable,  au  eas  que  la  chofe  foit  comme  on 
ledit.  Car  il  faut  fupofer  que  les  Payens 
Sc  les  infidclles , qui  fe  fervent  de  l affirtan- 
cedu  peuple,  fur  lequellc  Diable,  a éta- 
bli fon  Empire,  font  compris  dans  ce  Paéle. 
Ces  Mations , dit  Mbifê , en  parlant  des 
Cananéens , écoutent  les faifeurs  de  pronoffiest 
les  Devins.  Et  nous  avons  fait  voir  dans 
nôtre  premier  livre , que  le  culte  de  tous  les 
Payens  a fubfifté  de  toute  ancienneté , & 
fubfifle  encore  par  lé  moyen  de  ce  peuple. 
Us  font  donc  entièrement  dans,  ou  fous  ce 
Paûe. 

§.  J. 
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3 . Pour  ne  pas  commencer  plus  haut 
que  par  Abraham  , <jui  doit  aulîî  avoir  vc'cu 
fous  ce  Padtc,  lors  qu’il  etoic  encore  Ido- 
lâtre, Jcf.  24. 1 . fi  de  Ibn  tems  pcrfoniie  ex- 
cepté lui  apres  fa  vocation  , & ceux  qui  lui 
appartenoieni , ne  connoifloit  point  Dieu , 
les  peuples  étoient  de'ja  Magiciens  par  tout 
le  monde  rempli  du  Paganifme  Idolâtre  , 
& par  confequent  ils  etoient  aurti  de  cette 
Alliance  particulière  <lu  Diable,  comme 
Danaîus  ditqueles  Magiciens , ouSorcierS) 
en  font  tous.  Voilà  déjà  le  Diable,  enra- 
ciné bien  avant  dans  le  monde  avec  fbn 
Pade , & répandu  julqu’aur  bouts,  de  la 
terre,  fans  que  perfonne,  exçepte'^  Abra- 
ham , & fes  domeftiques , fut  reconnu 
pour  cije  dans  l’Alliance  de  Dieu.  En- 
core ceux  quç  Dieu  avoir  admis  dans  (on 
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deschofès,  qu‘aprés  plus  de  400  ans,  à 
compter  depuis  eetenas  là.,  lors  qu’ils  hé- 
rité roieut  la  terre , bornée,  entre  le  Jordain, 
& une  demi  largeur  de  la  Mer  Mediterra- 
née , &.qui  plus  eft  . apres  avoii  furraonté 
un  grand  nombre  de  djnçuUés , & de  dan- 
gers r tandis.que  le  Diable  donne  long  tems 
auparavant ,.  a.u  peuple  avec  lequel  H avoir 
fàit.Pade  , le  monde  fpatieux>  infiniment 
plus  grand  que  le  pais  d ’lftacl.  Mais  ce’a 
(e  peut  il  bien  cojiKevoir  î.  Dieu  a-t.-il  donc 
créé  le  monde  pour  le  Diable?  N’a-t-il  pas 
fait  tout  pour  lui  même  , ^ le  mjêchnnt 
aufB  pour  le  jour  de  la  calamité , Prov.  16:4. 

Com- 
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Comment  cela  peut  il  donc  fubfifter  y avec 
cette  focie-d  de  famille  > que  Dieu  tout 
puiflant , tout  fage  & roue  bon>  a établie  en- 
tre lui  & (on  Egnfc. 

§•4.  Que  fl  l'on  dit , que  je  devois  au(Tî 
attribuer  le  (âlut  aux  l’ayens , pour  cette 
meme  raifon  , qu’aucrement  le  nombre  des 
fiommes , qui  irpient  d pcidiiion,  (èroit 
beaucoup  plus  grand,  que  celui  de  ceux , 
qui  entreroient  dans  la  vi^;  on  me  fournit  i 
par  là  cette  raifon , qui  eft  la  plus  fbli- 
'de,  fa  voir,  çjue  Duu  a Uijj'e  marcker  les 
Vnycns  davs  leurs  vc^'ei.  Adt.  14:  16.  & 
qu’à  caufe  de  leurs  injuftices  il  les  a livres 
aux  fales  defîrs,  & aux  plus  honteufes 
palfions.  Rom.  i;  14,  16.  C’etoit  pour- 
tant ici  le  lieu  de  le  déclarer  expreirement , 
s’il  y ‘avoir  eu  en  cela  un  Pacte  avec  le  Diable; 
"puisque  c’e'toit  apurement  quelque  choie 
déplus  d'en  être  d'elivrd,  que  d’étrclim- 
’ pletnent  rentré  du  chemin  de  l’erreur  dans 
celui  delà  juftice  & de  fa  vérité.  St.  Paul 
nous  dit  bien,  qu’étant  dans  le  Paganifme,  . 
nous  avons  été  détournés  & conduits  de- 
vant les  Idoles  muettes -y  mais  il  ne  dit  pas 
devant  un  Diable,qui  parle,  &quidiélcde 
lï  horribles  Loix.  i Cor.  1 1:  x . Cet  Apô- 
tre , ou  Moifè  dans  fbn  rems , ou  Dibu 
mêmeen  parlant  à Abraham,  n’en  auroient 
ils  voulu  donner  aucun  témoignage,  par 
parole,  ou  par  figue,  la  diference  du  pre- 
mier état  des  hommes  rachetés  , d’avec  le 
&cond,  étant  dans  une  afairc  de  cette  na-- 
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tiire  d’autant  plus  grande  & plus  manirefte  ? • 
Ouoferoiton  direqueDicu  n’a  pas  voulu  , 
ou  que  même  il  n’apasfçû  donner  à ion' 
peuple  la  plus  force  preuve  des  grandes  obli- 
gations qu'jl  lui  a -,  & cela  dans  d es  pa lia- 
ges , & dans  des  difcours  , qui  ont  pour  but 
de  publier  fa  bonté'  infinie , comme  font  di- 
vers Pfeaumes , les  Cantiques  de  Marie  & 
de  Zacharie,  les  Epitres  de  St.  Paul  aux 
Galates  & aux  Ephefiens,  & des  pafla^es’ 
particuliers,  où  il  efl:  expreiremenc  pàdd 
de  cétte  infinie  'boute  de  Dieu  ? Cependant 
aucun  de  tous  ces  pallages  & difeours  ne 
nous  dit  le  moindre  mot  de  ce  Pafte  du 
Diable. 

§.  5.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’aucun  de' 
tous  ceux  qui  Ibutiennenc  cette  opinion, 
ie  l'oit  jamais  avile'  de  la  prouver  par  l’E- 
criture. , Çela  e'toit  pourtant  bien  ncccllài- 
re  pour  porter  î’homme  à croire  que  Dieu 
ê/î  ailes  lage  & alTds  bon , pour  le  tirer  de  la 
corruption  du  pcché , & pour  le  reconci* 
lier  éternellement  à lui  par  une  Alliance 
établie  Tur  le  ücrifice  delbn  fils.  Nean- 
moins quelque  manifefte<]ue  cela  (bit,  par 
la  révélation  qui  nous  en  a etc'  faite,  la 
plupart  des  hommes  ne  le  croyent  point , 8c 
même  la  Foi  de  ceux  qui  font  dans  rAlliaii' 
cedeDicü  reçoit  encore  plufieurs  atteinresj 
Mais  à l’dgard  du  Pa/le  du  Diable,  les  plus" 
grands  Dodl'eurs  mêmes  parmi  eux  y âjoud 
tenc  foi,  fans  dcritùre  de  Dieu,  ôu  des 
hommes , fur  la  fimplc  'déclaration  d'un* 
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peuple  qui  n’a  aucune  connoilîaiicc  des  let- 
tres , & fur  le  raporedes  hommes  , qui  ont 
tant  (bit  peud’ulage  & d’experiencc , com- 
me Ibnt  pour  l’ordinaire  ces  afîocie's  du 
Diable.  Ils  dilènt  donc  que  cet  Elprit 
maudit,  qui  dans  letems  qu’ils  n’y  avoit 
que  deux  perlbnnes  dans  le  monde  a etc 
maudit  de  Dieu  pour  toujours,  a reçu  la 
puilîance,  de  jouir  de  toute  la  terre,  & 
qu’il  a retenu  cette  jouilTance  jufqu’a  cette 
heure  i que  même  encore  aujourdhui  il  a ] 
la  permilfion  de  lè  mêler  parmi  le  peuple  i 
de  l’Alliance  de  Dieu  & de  l’Eglilê  conhr-  , 
mêe , pour  attirer  de  parmi  ceux,  qui  la  I 
compolcnt,  incelfamment  & de  tous  les  ' 
côtes , des  hommes  à fon  maudit  Paêïe , à 
Ton  Service . à fon  Rate  me , & à Ion  Sacri- 
fice , & s’ils  en  pouvoient  forger  davanta-  | 
ge,  ils  en  diroient  auffi  davantage.  Mais 
pourquoi  eft  ce  que  cela  fè  fait  ? Qùcft  ce  , 
que  le  Diable  donne  aux  hommes , au  cas  | 
qu’il  leur  tienne  la  parole,  de  plus  que  ce 
que  Dieu  a préparé  pour  les  uens?  Que  I 
gagnent  ils  pour  la  perte  qu’ils  font  î Ils  4 
renient,  dit  on,  premièrement  Dieu,  & 
en  fuite  ils  renoncent  à l’efperancede  leur 
foi , & au  làlut  de  leurs  âmes  pour  toujours. 

Si  cela  eft  véritable  > quel  avantage  ont  ils 
pour  cela  ? PolTedent  ils  les  Royaumes  de 
ce  monde  ,•  avec  toute  leur  gloire  ? Rien 
moins  que  cela:  au  contraire  la  plupart 
demejt^fenr  comme  ils  étoient,  dans  une 
couditiop  bafie  & pauvre,  ils  font  même 

le' 
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le  mépris  du  monde , & finalement  ils  fout 
une  fin  malheureulê  & defcfpere'e.  Mais 
le  Diable  neJeur  fait  ü pas  de  grandes  pro- 
m elles  ? C’eft  ce  que  Danæus  nousapren- 
dra:  Quelquefois,  dit  il>  un  fouper  de 
Diable , & la  puiHance  de  &ire  du  mal  aux 
hommes  qui  leur  ont  fait  quelque  injure: 
contrelaquelle  neanmoins  il  ne  les  met  pas  à 
couvert,  bien  loi  n de  leur  donner  aucune  le- 
compenlè  pour  le  mal  qu’ils  ont  Ibufèrt  j de 
übrte  que  pour  une  mifci^le  vengeance , il 
abandonnent  Dieu  > & deviennent  leselcla- 
ves  du  Diable.  Comment  eft  ce  que  cela 
peut  s’accorder  avec  la  Foi  que  Dieu  nous 
enfeigne  dans  fa  parole , & l'Alliaucc  qui 
nous  y efl  propolée  de  fa  part  ? 

§.6.  N’eft  ce  donc  pas  un  infâme  {cau- 
dale > d’admettre  une  chofè  fi  abfurde , fi 
contraire . & mcuie  impofîible  , non  feu- 
lement à i’egard  des  hommes  y mais  aullt 
par  raport  à Dieu  meme , & à (a  Parole  ? 
Neanmoins  cette  meme  choie  elk  propolcc 
par  des  hommes  célébrés , meme  dans  nô- 
rte  communiout  & le  peuple  ftupide  eft 
ainfiinftruit  hors  de  l’Ecriture,  & contre 
la  doélrine  qu’elle  contient.  Je  veux  pour- 
ram  leur  aider  à foutenir  leur  opinion  par 
ujjepreuvcdc  l’Ecriture  à laquelle  ils  n’ont 
jamais  penlë  y elle  confifte  eu  ce  qu’il  eft 
dit  que  Dieu  a ntv  éf  de  U puifjAvce  des 
tenébrei  y ^nous  atramferé  au  Royaume  de 
fen  cher  fils  y Col.  i.*  i?.*  nous  Ibmmcs 
convertis  de  la  deScuan  à Dieu. 

A<ft. 
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A 2 6 : 1 8 . & en  un  mot  dégagés  d^s  pirget 

àuDiahh-y  dans  Icquels  fions  etiont  captifs 
pour  faire  ce  au' il  lui  plaît,  aTim.iild, 

Il  eftdit  anm  cxprefTement,  que  Chrilià  * ■ 
guéri  ceux  qut  étaient  opreffei  par  le  Ûertofi. 
Àél.  lo:  ;S.  Je  ne  trouve  point  depalîa- 
gesdans  l’Ecriture  plus  forts  que  ceux  là, 
pourfci  virde  preuves  à ceux  , qui  nous  ont 
donné  avec  tant  decirconftancesJadercrip- 
tion  de  ce  Faite  du  Diable.  Si  j’avois  à 
combatrepour  leufK>pinion  je  me  iêrvitois 
de  cette  preuve  i autrement  j ai  raiibn  de 
leur  demander  s’ils  en  ont  quelque  mcilicu-  ' 
re.  Mais  e(l  il  bien  ncccflaire  que  nous  le 
fa  (lions  ? Car  pas  un  d’eux , quoi  qu’ils 
expliquent  ces  partages  de  la  violence  que 
le  Diable  fait  à tous  les  hommes  j ncs'eft 
pourtant  jamais  avifé  de  les  raporrer  au 
Pacte,  ou  aux  Magiciens,  comme  étant 
dans  l’Alliance  du  Diable.  Ou  (ommes 
nous  obligés  de  croire  que  tous  les  Chré- 
tiens de  Coloflc , ou  d’Ëphele,  chés  qui 
Tiir.otée  étoit  un  Dodeur  Evangélique , 
ayent  été  de  meme  que  tous  les  Payens, 
auqucls  Paul  étoit  envoié  pour  prêcher , 
des  Magiciens  avant  leur  converfion  ? C’eft 
ce  qi^  pas  un  de  tous  ceux , qui  (bu  tien- 
nent l’opinion  du  Pade  des  Sorciers  avec  le 
Diable  n’a  jamais  [encore  dit , ou  n’a  té- 
moigné en  avoir  la  penfée.  Et  à l’égard 
des  paroles  del’Apôtre  Ad.  lo:  3 8.  aufu-' 
jet  de  ces  perfonnes  que  le  Seigneur  avoir 
gueries , ou  veut  qu’elles  fè  raportent  aux 
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pofledcs  , qu’il  avoir  delivres  des  ma- 
îins  Efprirs  j Sc  ou  l'a  objede  contre 
mon  opinion  , apres  l’cditon  de  mon 
deuzi^me  Livre  » pour  faire  voir  que 
«jtf»  & Diabolos  lignifient  la  même  cho- 
fe.  Comme  donc  les  poflede's  de  même 
que  ceux  qui  Ibnc  enlbrcele's  > doivent  être 
diftingués  des  Magiciens  3 il  u’ell  auili  ja- 
mais entré  dans  la  penfée  de  perlbnne  de 
raporter  ce  paflage  pour  prouver  ce  Pac- 
te. ç 

§.  7.  Ne  laifibns  pourtant  pas  de  confi- 
derer  un  peu  de  prés  ces  deux  pafi'ages  ; & 
d’autant  plus  que  je  ne  les  ai  pas  examinés 
dans  mon  IL  Livre,  où  il  étoitàproposde 
le  faire  , & qu’ils  me  font  objedés.  2 Tini. 
a:  x6.  Ces  paroles  confiderées  en  elles  mê- 
mes , & fans  préjugé  des  hommes  , doivent 
erre  examinées  premièrement  par  la  fuite 
dudifooursou  elles  entrent.  L’Apôtre  ef- 
peroit  qu’un  Dodeur  tel  que  Timothée* 
u/ânr  de  la  douceur  eu  inftruifànt,  rece- 
vroit  la  benedidion  de  Dieu , pour  ame- 
ner à la  connotffance  de  la  •vérité  & à la  con-‘ 
ver  (ion  ^ ceux  qui  refiflent.  Ce  qui  dc- 
voit  être  comme  un  de^açement  des  piégés 
du  Diable  \ & non  pas  qu’il s’enfuivroit  en- 
core que  celui  qui  eft  déjà  converti  , ne 
peut  plus  s’endormir  dans  le  piege  » y 
étant  captif»  Mais  ils  fo  dégagent  lors 
qu’ils  fc  convertilTent  j pourquoi  ? Pour 
faire  la  volonté-^  non  pas  de  celui,  qui  les 
tenait  auparavant  captifs  * mais  de  celui , 

: / î-  • 
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qui  leur  faifoit  la  grâce  de  reconnoitre  là 
vérité  , (avoir  Dieu.  De  même  l’Apôtré 
dit  ailleurs , qu’»/  vottr  rende  pttrfaits  pour 
tout  bien  ^ afin  que  vous  fajftés  la  volonté. 
Hcbr.  15;  il,  & afin  que  vous  connoiffiés 
quelle  efi  fa  volant i.  Rom,  11 ‘i.  C’eft  aiufi 
que  nos  Traducteurs  l’avoient  rendu  à ceux 
qui  ont  fait  la  rerifion,  & à la  marge 
No.  95.  ils avoient expliqué  ces  mots  pour 
faire  ju  volonté,  de  la  maniéré  qui  (uit. 
Savoir  la  volonté  de  Dieu,  pour  la  faire. 
D'autres  l'expliquent  de  la  volonté  de  ^ai an , 
& ils  ajoutént  à tes  mots , mus  étions  cap- 
tifs , (avoir  pour  faire  la  volonté  de  Satan, 
Mais  le  premier,  difent  ils  convient  mieux 
avec  le  texte  Grec,  Il  paroit  donc  qu’ils 
ont  (uivi  le  femiment  de  ceux  qui  ont  fait 
larevifioii,  puis  que  cela  n’eft  plus  expli- 
quécommcil  êtok.  Neanmoins  Beze  en- 
troit aufli  dans  leur  penfee  j de  meme  que 
Hammond  , deux  exccllens  hommes  > & 
dont  le  premier , a fait  une  tradudion  La- 
tine feulement  du  Nouveau  Teftanient , 
âulfi  bonne  que  celle  que  nous  avons  en  Fla- 
inan.  Voici  comment  ledilcours  efteon- 
ftruit.  „ Si  Dieu  leur  accordoitla  convcrfîou 
3,  pour  connoitre  la  vérité  , & ainfi  hors  des 
,,  pièges  du  Diable  , dans  Icfqaels  ils  ctoicuc 
, , captifs  fous  luijils  pouvoient  être  dégagés 
5,  pour  faire , il  11*7  a pas  aùroé , autuu  , 
„ çequi  (craporteroitau  plus  proche  , (a- 
vpir  le  Diable  i mais  il  y a imIiu  , ekei- 
>,  nou  , ce  qui  feraporte  au  premier  nom- 
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?’  «vpir,  la  boiiué  & piiriàitc  vo- 
j>  rdde;pieu.  ’ ■ 

_ §.  8'.'  Ôr  fl  le'Diâblè'eftici  l’Elpritln: 
toal,  que.ces  p/ejes  fôi'ent  Ücsïicns  , St 
que  les  hommes  y fôient  capt'/fj  y et  ft'eft 
pas  neanmoins  poar  faire  fa  njohAti , qu’il 
1«  prend,  ouqu'il  les  retient,  qu'il  peut 
ainfi  établir  des  Jbix , drefl’er  un  Padte , & 
t^re  la  volonté' pW  le  moyeq  de  ces  wnsL 
Mais  vôyôns  fî  ce  font  auffi  fcspîeges,  fi- 
non  , quel  peut  être  ce  Diable.  Le  mot 

, ptege  eft  apüqoé  par  dei?x 
fois  au  péché , &>r  deux  fois  à lapuhil 
non.  DaûsLuc  uï}5.  &Rom.ii:i6. 
il  eft  apliqucf  a la  punition  , & dans  la 
I Tiin.  3:7.  & 6:  9.  il  eft  apliqué , au  pc- 
ché , comme  les  mots  le  portent.  On  ne 
peur  pas  au/n  l’entendre  ici  autrement  que 
qupeché  , dont  Thomme  aura  été  conver- 
“ a/ïnqu  il  ne  s'endorme 

ï^coiide.  Ceux  qui  dc/î- 
renc  dette  riches,  tombent  dansiatenta- 
noiu  dahs  U pte^e  , ècen  beaucoup  de  de- 

ïïrs  vains  & rmifibles.  , Tim.  6:^  Voila 
lepiegedupeché,  exprimé  par  dtsdefirsi 
qui  nous  tentenç,  qui  nous  détournent & 

qui  nous  attirent  f Jac.  i:  14.  Voici  en- 
core  un  piege  dicahmniattm-  % 

/O»  i ,i  y a dans  laverSi  FU- 

m^de  du  Diable,  i Tim.  3:  7.  Nos  Tra- 
ducteurs  conyiennént  avec  moi  que  ce  mê- 
me mot  Diable  peut  être  traduit  là  deux 
fois  par  Calomniateur  i & que  Pon  peut 

^ ^ xea* 
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rendre  ces  mots  le  jugement  ^ le  piege 
du  D/able , par  le  jugement  éf  1‘  piege  'du  Ca- 
lomniateur. Si  dans  ce  partage  on  pçut  tra- 
duire delà  forte,  on  peut  auiîi  foire  itiU 
mêmechofê.  Qui  eft  donc  ce  Diable,  c’efl: 
adiré  Calomniateur,  qui  tient  captifs  les 
infidelles  , & les  pécheurs , comme  étant 
encore  en  vie  dans  une  efpeçe  de  piege  • 

, ezogremenous  ? Car  c’ert:  avec  rai  - 
bn  qu’on  doicainlTnommer  ô -, 

(1)0  jylagogêtj)  celui  qui  enleve  cornm*  une 
froyéXes  cœurs  des  hommes  parla  Philofb- 
ohie , & par  de  vains  fophifmes , fondes 
îur  la  tradition  des  homnaes.  Col.  i:  8. 
tel  qu’etoie  le  culte  de  tous  les  Payens.  Cet- 
te tradition  eft  aurti  celle  qui  endort  ici  les 

feus  dans  la  creance  d’un  femblable  Pa6le 
U Diable.  Ce  n’eft  donc  pas  ce  piege , 
mais  celui  que  le  croit  eft  dans  le  piege. 

§.  9.  Dans  les  paroles  de  l*  Apôtre , A<ft. 
10: g8.  Corneille,  qui  écoir  Romain,  8c 
de  plus  Payen , ne  pouvoir  pas  èiuéndre 
par  • Diabolos , if  y a dans  le 

iXzmzw  Diable , aucun  des  Démons 'y  car  ils 
n’ont  jamais  été  nommés  de  la  forte  parmi 
les  Romains  , ni  même  chés  les  Grecs. 
Que  rt  Corneille  n’a  pas  entendu  Sc.  Pierre , 
comment  eft  ce  qu’il  a pù  être  porté  à fe 
convertir  par  le  raifonnenjent  demonftra- 
tifdecet  Apôtre  ? Etfi  le  Diable  çtoitun 
Démon  ; encore  ce  nom  étoit  il  pjcis  alors 
parmi  les  Payens  beaucoup  plutôt  en  bonne 
qu’en  mauvaifepart  j il  faloit  que  l’Apôtre 

CUC 
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eut  loin  d’inculquer  fortement  à Corneille 
de  quelle  maniéré  ces  Démons  tourmen- 
toieiitles  hommes,  & que  c’etoit  un  bien- 
fait de  Chrift  d’avoir  guéri  ces  derniers 
, ( katatiynflfieuomenous  ) 
opreJUes  par  les  Démons  Toujours  chacun 
peut  il  voir  que  cela  ne  peut  pas  couve* 
nir  à un  femblable  Padle  -,  dont  les  lo. 
Articles  dtellds  par  Danarus  n’ont  dté  in- 
ventés, que  long  tcmsapre's , dans  la  dé- 
cadence du  Chriftianifme. 

10.  Soit  donc  que  l’Apôtre  ait  parlé 
dans  fa  propre  Langue  , c'eft  à dire  dans 
celle  des  Juifs,  & que  Corneille  l’entendit 
bien  , ou  que  linon  il  fe  Ibit  leivi  de  la 
Langue  Latine , comme  il  le  pouvoir  étant 
infpiré  par  l’Efprit  de  Dieu  : du  moins  eft 
il  confiant  que  St.  Luc  dans  la  delcription 
qu’il  a faire  en  Grec  de  cet  entretien  de 
St.  Pierre  avec  Corneille , a voulu  par  ce 
mot  y qui  n’eft  propre  àauaine 

deccs  deux  Langues  Juive  & Latine , figni- 
fier  quelque  chofe,  dite  de  cette  manière 
par  faiut  Pierre , & entendue  par  Corneille 
d’une  maladie , dont  plulîeurs  perlbnncs 
avoient  été  guerries  par  le  Seigneur  jefus. 
OrcVioitla  coutume  parmi  les  Apôtresde 
nommer  Diabolos  les  remors  du  péché  , ou 
les  accufatioHs’d’une  mauvailè  conlcience , 
fur  le  crime  commis  : comme  je  I*ai  fait 
voir  au  U.  L X V 1 1.  X V 1 1 1.  11  étoit 
venu  principalement  pour  délivrer  les  hom- 
mes de  la  Yiolcncedu  mal  ; Matt  9.6,  iMt 

L î . 
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& c’cft  ps^t;  lui , que  Di^  guérit , (il  y a 
encore  icidaps  le  Grççce  iqpr  tame- 

ncif)  toutes  les.  de$  ÊdeLleS  ) en  leur 

pard»ywan%  toutes  leurs  inicfuttés^  pleau. 
1 0 ; i ^ . C’etoic  audi  la  le^ou  > donc  Cor- 
neille avoir  befoiti.  U n’y  a donc  dans  ce 
texte , non  plus  qjue  dans  aucun  des  au- 
tres, f]ui  n’ont  pas  de  beaucoup  tant  d’a- 
pa^ence  qnçi  celui  ^ y qu’on  puilTc 
faire  convenir  au  i?a<^e  d'à  Diable  avec  les 
Sorciers.  Voyez  Je  plus  ce  que  j’ay  dû  fur  les 
d:eux  partagés  dans  nwn  Tpi  te  Apologéti- 
que thero,  Beantw.  pag.  l.  5<i»  f y,  <>9,  yo. . 

§ Quel  chemin  prendrons  nous  à 
prefent  ? L’ordre  que  j’ai  dtablidû's  le com- 
mciicemeni  me  ppclle  aux  preoders  tems 
de  l’Alliance  dcr  Dieu , |o?s  qu’elle  n’etoii 
encore  Iqndde  qui  fur  la  ï^ron^lTe,  Void 
lïue.cbolè  qui  la  combat  puiflànimicnt, 
ç’eft  qUi*il  y eut  déjà  en  ce  tetns  là  contre 
Dieu  , un  maudit  paâc  avec  &a  enfans 
d’Adam,  •&;  cpie  ce  Paôe  s’c'tcndic  par 
toute  la  Terre  : le  peuple  d’Ifrai'l  uedevanc 
naitreque  long  rems,  après’  être  racroduit 
en  iuite- dans,  le  pays,  où,  il  devoir  vivre 
en  AJliaoceavcc  Dieu.  Diendonna  à A- 
biabam  lertgnc  de  la . drconcifion.:  le  Dia- 
ble fai t bien  d’avantage.  Car  p our prendre 
(es  Sûretêsit  dicDanæus U imprime  une 
marque  lut  ceux  qui  contraflent  avec  lui, 
Ibit  au  dertous  des  {durcit  ^ (bic  entre  les 
fefles,  Ibit  au  palais.  Cela  (ùrparte  donc 
la  CirconcilioD  j elle  n’étott  que  pour  les 
•'  - boni- 

V ' 
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hommes  5 cette  marque  eft  donuJe  aux 
hommes , 8c  aux  femmes.  La  Circonci- 
fion  n’e'toit  au/G  adminiftrde  que  par  de* 
hommes  de  ia  part  de  Dieu  i mais  le  Dia- 
ble imprime  lui  même  fâ  marque  fur  les 
hommes.  S’il  eft  donc  en  cela  comme  ca 
autre  chofe  le  hngedeDieu,  jefuisoblige 
deconfeftei)  quod  fit  facile  altquià  aactere 
inwntis  i qu’il  eft  facile  d’ajouter  quelque 
chofe  ) à ce  qu’un  autre  a invente'.  Maisil  eft 
Toujours  confiant,  que  pour  une  plus  grande 
rùreté,  il  feutconfulter  le  premier  /lUteur, 
§.  iz  Nous  venons  à une  plus  étroite 
Economie  de  Dieu  , dans  l’Alliance  faite 
i'ur  la  montagne  de  Sinai.  Voyes  quelle 
eft  la  difetcnce  Gude  rapport  > qui  eft  entre 
ce  Pafte  du  Diable,  & la  Ibrtic d’Egypte 
du  peuple  d’ifoaël  » de  même  qu’entre  ce 
inémcPa(fie&  les,  Ceiemonies  de  l’Allian- 
ce de  Dieu..  Si  Dieu,  honora  de  miracles 
la)Conduice.de£ba'Peuplê  IfraëL,  8c  s’il  con- 
firma Ih  Loi.  par  la  puiHance  des  lignes  : ce- 
la ne  fe  fit  qu'au  commoncemcnc.  Lors 
qucL  cette  génération  fut  éteinte  , il  s’ené- 
leva  uneaurre,  quriieconnoiftbit  point aiiift 
l’ETE  R NEL.^  'o*  Mais  voici  le 

Diablequîipourla  fûteté , ne  cefte  Jamais  de 
iàrrc  des-miracles,&  qui  les  enfeigne  tous  les 
Sabats  à lôn  pcuple.CesMiracles  ne  font  auf- 
fi  nullement  au  dcllbus , mais  au  contraire 
au  d'efius  de  ceux  que  Dieu,  fie  dés  le  com- 
mencement par  le  miniftere  de  Moife  & 
d’Aaxon  LeS-Verges  furenr.alois  changées  en 
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fcrpens  » Sc  les  ferpens  en  verges  : mais  ici 
les  hommes  font  convertis  en  chats,  en 
loups,  & en  je  ne  fai  quelle  autre  efpece. 
Cette  première  produ6iion  ne  fc  fit  auflî 
qn'une  fois  en  la  prefonce  de  Pliarao  : mais 
le  Diable  opéré  ces  derniers  changemens 
chaque  Sabat , & même  fous  les  jours. 
Dieu  conduifit  le  peuple  feulement  une  fois 
au  travers  de  la  Mer  Rouge , & une  fois 
encore  au  milieu  du  Jordain  ; le  Diable 
voiture  tous  les  jours  par  l’air  ceux  qui  font 
à lui  , & cela  d’une  maniéré  invifible. 
Le  peuple  d’ifraël  n’alloit  pas  fi  cache  ; fi 
rien  n’a  voit  empêché  Pharao  de  l’aprochcr , 
les  Ifraëlites  n’auroient  échape'  ni  à (à  vûë , 
ni  à fes  mains.  Dix  playes  afligereiu  pour 
un  tems  les  Egyptiens;  le  Diable  & fes 
gens  font  tons  les  jours  occupés  à tourmen- 
ter ceux  qu’il  leur  plait.  Un  horrible 
tonnerre  qui  fut  une  de  ces  playes,  n arri- 
va qu’une  feule  fois  ; mais  le  Diable  en 
excite  tous  les  jours  par  le  moyen  des  Sor- 
ciers , il  leur  donne  le  pouvoir  de  lier  les 
vents,  &de  les  vendre,  ce  que  Moifen’a 
jamais  eu  la  hardiefle  d’entreprendre,  ni 
même  de  penfer;  mais  ce  fut  Dieu  quifit 
venir,  chacun  à foniour,le  vent  d’orient,  & 
celui  d’Occident.Exod.  10;  1 5,19. & 14:1 1. 

§.15.  Venons  prefentement  àl’ctablijf- 
fement  des  Ceremonies  de  l’Alliance  de 
Dieu  avec  Ifraël.  Le  Diablcavoit  déjà  de- 
puis long  tems  écrit  fes  dix  Commande- 
mens  dans  la  chair  y & avec  le  fàng  de 
. . tant 
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tant  d’hom  mes  . parmi  tous  les  peuples , les 
tribus,  les  langues  & les  nations;  avant 
«jue  Dieu  eut  écrit  les  fiennes  pour  un  lêul 
peuple  dans  des  tables  de  pierre.  Alors 
c etoit  quelque  choife  de  conliderableque 
Dieu  promit  de  placer  (bn  Tabernacle  par- 
mi Ilrael , de  marcher  & d’habiter  au  mi- 
lieu de  fon  peuple.  Exod.  19: 45’.  Lev.  i6; 
I I.  cependant  cela  fe  devoit  entendre  Ipi- 
ncuellement,  & delà  grâce.  MaislcDia, 
ble  alîemble  lui  meme  (on  petit  peuple  y 
& porte  ceux  qui  ne  peuvent  pas  marcher  j 
il  paroit  vifiblemeii^ans  les  aflemblées, 
& inftruit  les  alfiftahs  bouche  à bouche  -, 
au  lieu-que  Dieu  n’employe  pour  cela  que 
les  Prophètes.  ^0/0  earcierès  mes  Sabats  ^ 
dit  l’ETERNEL.  ^Lev.  i6;i.  Mais  le 
Diable  viem  tenir  liii  même  le  Sabat  avec 
ièsgens}  i/ paroit  en  forme  corporelle  dans 
leur  aïTeip.bIee't  & y faute  joyeufernenc 
auteur  de  la  compagnie.  -Quoique  Dieu 
CUC  adopte  les  îlraêntes  pour,  lui  être  une 
Sacrifîcature  > un  Royaume  > iSc  un  Peuple 
Saint , ils  ne  pouyoient  pourtant  pas  s’apro- 
cherenx  memes  de  lui,  pour  lui  faire  des 
Sacrifices  ; il  y avoit  pour  cela  des  Pretres 
confacrés  particulièrement,  afin  qu’ils  s’a- 
prochafTent  de  Dieu  au  nom  du  peuple. 
Mais  ceux  qui  font  au  Diable  lui  facrifient 
eux  mêmes;  avec  un  efprit  incomparable- 
ment beaucoup  plus  libre  que  celui  qui  crai- 
gnoit  la  fervitude.  Ej  ce  qu’ils  facrifienc 
n’cfl  point  borné  par  la  diference  du  bétail 
!.  . L s «et 
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net  & impup } mais  ilë  o&ehttout  ce  dont 
ils  veulent  (c  défaite  5 retenant  fatis  façons 
poureox  rriêmttlc  meilfenr , cjui  e'toit  Fa 
choie  que  Dieu  demandoitj  Ic"  Diable  (e 
Contente  d’un  chien , ou  d’un  chat,  pour- 
vù-  qu’il  apartienne  à celui  qui  le  lui  iàcri» 
fie  i au  lieu  q»te  le  j)lus  pauvre  homme 
parmi  Iftacl  ue  poi^voit  pas  fatisfairc  avec 
des  hètdi  de  cette  nahirç.  Il  rrè'  faut  pas 
dire  qiie  le  chierv-,' oü  le  chatelt.une  trop 
vile  créature  pbur  Dieir;  puis  que  toute 
creatiitc  eft  bonne  eu  elle  méWC  5 & que  fl 
l>ieu  avoit  voulu*  la'  nommer  nette  >•,  elle 
feroit  nette  ^ j ‘ 

§.  14.  Nduswcnonsàu^  jours  du  nou-r 
veau Teftàmenr.  Apres  Ics.avoirconfidc- 
rds  comme  ceux  du  Vieux  \ premièrement 
dans  leur  origine  , & dans  leur  etab/i/îc- 
ment,  en  fuîredans  léu  r*  gouvernement  v 
nous  voyons  que  fcsMmiTaclcs , ,qùe  le  Dia- 
ble fait  , cbnime'-oiv.4e  prei^qd,  encore 
tous  lès'^r^,  par  Fe-  moyen  ddcc'ux:  c^ul 
fout  à Ihr,  -fuT^aïïènf Ifs 
grfy  ^îi^di'otrjitéiWfi  h/ctt}4f  , 'i^!rdes  dons 
au  Saint  EjprtP  , par  lésqUdS  Dfe'ü'ièmcrignoit 
que  l'Evangile , qui  nous  avoit  etd  aportd 
par  (on  Ills  , etditla  verire.  Heb.  i:  4.  Sr 
Chrilb à guctri  toute  fbrres  de  maladies , 5c 
de  langueurs  parmi  le  peuple:  les  Sorciers 
envoyent  pEcinieromenr  toutes' Ibrtes  d’a- 
flidions  aux  hom  mcs,5t  apres  cela  ils  les  érr- 
dfelivrene  , en  pronbnçàm  feulement  un 
mot,  ce  qu’ils ^iioinra eut  bénir.  Usdiferre 
* * ‘ "bieis 
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bien  que  la  force  iierefîde  pas  dans  le^pg. 
rôles  , mais  dans  le  Diable , qui  opéré  rou- 
tes  CCS  chofes.  Fort  bien  : lors  que  Chrifl: 
difbit  ieve  foi  ^chen,iijt  j'  là  force  n’e'toic  . 
pas  aulTî  dans  lès  paroles,  mais  dans  celui 
qui  les  prononçoit.  Si  Chrift  a mar- 
cher les  boiteux , lé  Diable  les  fait  voler;. 

Si  Chrift  a raflafîe'  deux  fois  plufîenrs  miîje 
perlbnnes,  avec  une  fi  petite  quantité  c 
■viandes  j qu  elles  ne  fiinlbienr  pour  le^r 
donner  d émanger  j le  Diable  fait  tous  les 
jours  la  même  chofedâns  fes  Sabats,  quoi 
qu’iln’y  ait  abiolüment  rien;  Et  fi  leSei- 
gneur  changea  une  fois  de  l’eau  en  vin  , qui 
n’étoit  aparam ment  que  d’unemémclor- 
te  -,  le  Diable  fait  sous  les  jours  toutes  fortes 
de  vins  î & cela  avec  rien.  Une  faut  pas 
dire  qu’il  n’y  a que  le  fimple  peuple  qui  a- 
jputcfoià  de  pai eilles  chofes;  il  n’y  a pas 
encore  long  tems  qu’un  homme  favaqt 
jn’cn raporta  un  exemple,  comme  digne 
de  foi.  Enfin  pour  (brtir  de  cette  maticte  j. 
^uetejr  celui  ci , difoic  le  peuplé , à qui  les 
'vents  & la  met  eèeipfii  } Matt.  8:  ay: 
l^ourquoi  uedilbitil  pas  c’eftle  Diable , ou 
un  Magicien , fi  le  commun  peuple  étoit 
au/fi  infenfe  qpe  le  font  aujourdhui  les  fâ- 
vans  mêmes pour  croire  que  les  forciers 
font  ordinairement  de  telles  chofes  par  le 
moyen  du  Diable?  Surtout  étant  toujours 
fi  préparé  à dire  î il  a le  Diable.  Mais  I<ç 
Diable  peut  il  aup  ouvrir  les  yemàes  aveur 
gles  ? Jean,  i o:  acr,  ii.  Oui  difènt  nos  gens  ï 
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& même  éblouir  tellement  les  yeux , que 
leî  hommes  ne  voyent  pas  ce  qui  efl  > & 
aperçoivent  ce  qui  ne  fubfifte  pas. 

§.15.  Mais , pour  venir  aux  Apôtres  > 

* pourquoi  eft  ce  que  Dieu  a tant  exalté  le 
jour  de  la  Pentecôte,  propofant  comme  un 
miracle  particulier,  & du  premier  ordre, 
que  des  gens  ignorans  & lans  expérience» 
aient  parlé  dans  toutes  les  Langues  c'tran- 
gcreîi  & que  déplus  il  a parlé  fi  avanta- 
geulèment  des  fignes  que  nôtre  grand 
Dieu  & Sauveur  promit  le  jour  de  Ibii  AG- 
cenfion  aux  Apôtres,  & aux  autres  fidelles  ?• 
Marc  lé:  17,  lî.  Pourquoi  les  railleurs 
ne  difoient  ils  pas  que  les  Apôtres  avoicnr 
le  Diable  , au  lieu  de  dire  qu’ils  étoient 
pleins  de  vin  doux  j fi  le  Diable  patle  les 
langues  étrangères , par  le  moyen  de  ceux 
qui  (ont  polTodés  de  cet  Efprit  malin  ? Ce/a 
va  fi  loin , qü’oneftimequc  c’eft  une  preu- 
ve certaine  que  quelqu’un  eftpofl’edé  du 
Diable  j lors  qu’il  parle  les  langues  étran- 
gères. Il  n’y  a rien  parmi  toutes  ces  fotilcy 
de  plus  commun  que  cette  opinion:  le  Ca- 
vant  & l’ignorant  la  reçoit  fans  fcrupule^ 
Hommes  Ifraelites,  pourquoi  étics  vous  le 
jour  delà  Pentecôte  dans  une  fi  grande  in- 
certitude ? On  entend  encore  aujourdhui- 
lès  perfoiuies , qui  parlent  des  grandes  oeu- 
vres de  Dieu , &.qui  découvrent  fes  fecrers- 

Îiar  l infpiration  du  Diable.  Car  parmi  les- 
ignés  qui  fonteonnoitre  qu’on  eft  pofiedé» 
Yoetius  place.,  dijp*  jel.  p.  /.  fag.  1 03  i. 

après; 
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apres  Tavoir  tiré  de  Balduin  > occultornm 
fhàurorutn^c,  révélât tonern  ^ [la  revt lotion 
aes  choies  futures  ^ caebées  ) & dans  la  fuite 
2.  peregrmarum  linguarum  nullofudio 
ccMparataw  (cienîiam,  (La  eonroiffance  des 
langues  étrangères  fans  les  avoir  aprtfes .)  La 
tromperie  des  Prêtres,  ou  de  ceux  qui  fei- 
gnent dêtre  polTedésle  lèrt  ordinairement 
de  ce  moyen  , qui  eft  qu’ils  apreimcnt  par 
cœur  quelques  mots  Laiins , plus  que  d’une 
autre  langue  ( il  lèmble  qu’on  ne  parle  en 
enfer  prelque  que  Latin  ) pour  faire  voir 
que  le  Diable  parle  par  leur  moyen.  O bien 
heureux  Apôtres , étoit  ce  donc  là  la  penfe'e 
de  Saint  Paul,  lors  qu’il  dit  que  les  langues 
{ont  un  figne  pour  les  infiielles  y Ô non  pour 
les  f déliés  i Dites  moi  anonciateurs  de  l’E- 
vangile, comment  fbutieudrés  vous  au 
jour  du  jugement  vos  prédications  de  la 
Pentecôte , lors  que  le  Diable  comme  ac- 
cufàteur  des  frétés  vous  fera  cette  objec- 
tion ? 

§.  1 6.  Pour  palTer  tout  d’une  fuite  de  ces 
coramencemens  aux  autres  allions  des  En- 
voye's  de  Dieu:  c’eft  aujourdhui  peu  de 
chofequeles  Apôtres ayent  déclaré , qu’ils 
ne  faiioient  les  miracles  qu’on  leur  voyoic 
produire  qu’au  nom  de  Jefus.  Les  Magi- 
ciens font  bien  de  plus  grands  prodiges , & 
cela , choie  horrible  1 au  nom  du  Diable. 
Car,  comme  on  l’a  déjà  die,  ils  ont  déjà 
renié  Dieu,  avant  qu’ils  commencent  à less 
exécuter.  Et  h les  Apôtres  par  l’aplication 

d’un 


2^^  Le  Monde  enchAntê. 

d’un  mouchoir  ou  d’une  ceinture  , comme? 

ecU  fut  pratiqué  par  Saint  Paul  i A6t.  19^ 

I X.  ou  par  le  hm  pie  attouchement  » ou  par 
l'e  pafl'age  de  l’ombre , commccelas’cft  fai® 
par  Saint  Pierre,  Aét.  5’  contrai-*- 
gvioientles^maladies  à abandonner  les  hom- 
mes ï quel  avatitagc  ert  remportent  ces  bon- 
nes gens  ? Sr  Te  Diable  par  le  miniltere  de» 
Enchanreùrs  & des  Sorciers-,  comme  le  dit 
Danaeus , peut  de  nouveau  , fans  aucun  ar-* 
touchement  loin , caurerde&maladies^ 
aux  hommeSv  Ajoucés^à  cela  que  ces  hom- 
mes pieul^  ^qui  avoient  reçus  de  hautes 
lumiénes , faiioicnr  bien  alors  ces  miracles  y 
mais  que  depuis  les- mêmes  miracles  ont 
ceflé,  jufqueslà,  que  la  coutume  eft  ve- 
nue de  dire  en  proverbe , »/e  fa/f  pim  de 

miracles.  Mais  ce  Padle  du  Diable  fait  mi- 
racle fur  miracle-,,  c’eft  l’occupation  jour- 
nalieredes  Sorciers,  6d  ce  Pafteeftrconht- 
mé  par  des  fignes  & des  miracles-nouveauatr 
toutes  les  fois , qu’il  fe  trouvent  enfcmble. 
Dans  leurs  Sabats  manques  chacun-  raid^ 
compte  au  Diable  (bn  nouveau  Dieu  , de  ce* 
qu’il  a exécuté  parla  puiîfance  de  cet  Efprit 
malin.  De  cette  maniéré-  le  Diable  doir 
continuellement  opcreravccdbrcc , non  par- 
la puillance  de  Dieu , mais*  contre  Dieu  , 
Sc  au  deflus  dé  Dieu  : puis  qu’il  a encore* 
fens celle  la  main  à l’ouvrage , au  lieu  que  la 
Toute  puilTancc  a discontinué  déjà  depuis 
longtems.  Quelle  abominable  penlee  l 
• C 17*  Où  demeure  prefentement  l’AI- 

lian- 
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liance  dëriôrrc  Ve^ndliation  avec  Dieu  par 
lii  grâce cônfirmee  parIcSahgdc  fou  Fils  ? 
Où , denicurènc  les  glorieufcs  promefles  9 
faieCSj  à l’e^rd  du  nouveau,  Tcftameiit} 
d une  graefe  beaucoup  pliis^abôndame  j d’u- 
ne tumiere  beaucoup  plus  éclaramc  j d’urr 
culte  beaucoup  plus  excellent  j de  tant  de 
fils , de  filles.^  & de  jepnesgeirs  tant  de  l’un 
que'  de  l’autre  fèxe.,  qui  ttant  iiiftruits  de 
Dieu  devoieiit  tous  pfophénlèr  : lî  le  Dia- 
ble a encore  tous  les  jours  & par  fout  un 
grand  nombre  de  perfohnes , qui  l’adorent, 
qfii  lèfont  dévoués  à fon  (èrvice , qui  vont 
touveht  faire  là  Çéne  avec  lui , qui  font  bà- 
tife's  en  Ibn  nom  , & qui  portent  fà  mar- 
que ?‘.Cé  que  Saint  Jean  a propherifé  au  fii- 
jet  dé  Ta  Bete mais  non  pas  àTegard  du 
Diable,  Quelle  force  & quelle  puilTàncc 
Chrift  à.-t-i]  ôtée  ace  malinEfpritis’il  opéré 
^éc  plus  de. vertu  parmi-ceux  qui  font  en- 
tres dans  fou  Paéïe,  quelle  fait  Chrift  fur 
Ion  propre  peuple',  qu'il  a racheté  fi  cherc; 
nient  Ÿ Si  le  Diable  converfe  encore  parmi 
ce  meme  peuple,  & qu’il  Tattiré  par  des 
biens  beaucoup  au  dellus  de  ceüx , dont 
Dieu  nous  a fait  prefent?  Si  ces  trois  liens  > 
inébranrablès-,  là  gloire  très  fainte  & là 
haute  mâgnificénee  de  Dieu , le  pretieux 
ïàng  Chrift,  & le  gage  dé  foiiElprit; 
fbnt  fi  peu  fermes ,,  que  Je  Diablelcspuiflè 
lompre  jjjufquês  là,'  que.les  Chrétiens  req- 
uiem encore  Dieu,  pour  fo  donner  à cet 
Elprit  mâlinï  'que  deVicur  donc  l’Evangile^ 
s ' où 
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oücft  l’afiCirancc  delà  doctrine  du  Salut? 
oùcft  prclentement  l'Ej^rit  <jut  ternoigne , 
^uece  wiine  E prit  ejî  Ia  •vrrité  ? , Qui  eft  ce 
qui  viencavec  l*eatt  (y  avec  le  fang  î i Jean 
4:6 . Le  Diable  bâtife  fon  peuple  avec  l’eau, 
& il  oblige  ceux  qui  entrent  dans  fon  Pacte 
defignerde  leur  fang  une  trifte  obligation 
contre  Dieu  & (à  lalutaire  juftification. 
Danæus  ne  dit  pas  cela  exprélTenient  ; mais 
je  lài  qu’un  révérend  Miniflre  cftant  der- 
nierem^ent  dans  la  chaire  , confirma  publi- 
quement le  dernier  de  ces  deux  points , ren- 
voyant en  fuite  fès  auditeurs  aùx  Lappons 
& aux  rilandois,  pour  obliger  même  la 
jeunefle  à croire  que  les  Magiciens  par  Ja 
puifl'ancc  du  Diable,  peuvent  lier  & vendre 
le  vent.  Et  ce  Miniftrc  n’étoicpasicfeul 
de  cette  opinion. 

§.  18.  LeLedeur  doit  pardonner  ici  à 
mon  difeours } je  ne  puis  ni  ne  dois  parler 
avec  plus  de  modération.  L’honneur  de 
Dieu  ne  demande  pas  un  zele  moins  ardant  : 
& s’il  paroic  à quelqu’un  encore  trop  en- 
flammé, cela  m’obligera  à l’allumer  d’a- 
vantage , & à dire , que  c’eft  un  blafphe- 
nie,  qu’on  n’excufèra  jamais  par  aucune 
échapatoire;  à moins  qu’onne  veuille  ré- 
pliquer , ( comme  c’eft  le  refuge  ordinaire, 
de  ceux  qui  fe  (entent  extrêmement  prefles  j 
quoi  qu’autrement  il  ne  portent  pas  leur 
penfée  (î  loin  ) que  c’eft  Dieu  qui  opère  de 
telles  chofès  par  le  moyen  du  Diable.  Mais 
ii’eft  ce  pas  là  une  belle  aâion  que  deic 
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veautrcr  d’un  Isourbier  dans  un.  autre  ? Car 
peut  on  plus  grièvement  blaf'phemerDicu, 
que  de  dire  qu'il  fait  que  les  Sorciers  le  re- 
nient & jurent  fidelité  au  Diable  ? qu’iî 
leur  fait  prononcer  des  blafphemes  parle 
moyen  du  Diable?  qu’il  les  oblige  par  le 
miniftere du  Diable  d’ofenfer  les  hommes, 
qu’il  commande  d’alîifter  & d’aimer? 
qu’il  fait  qu’ils  excitent  la  tempête , & 
qu’ils  four  toutes  fortes  de  prodiges  , mo- 
yen donc  il  a accoutumé  de  fe  forvirpeur 
prouver  qu’il  efi:  Dieu,&  que  là  Parole  eft  la  ‘ 
vérité  ? Et  que  de  plus  il  croiront  enfin , 
que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  fait  ces  chofos  • 
puis  qu’il  doivent  en  premier  lieu  jurer 
qu’ils  rcnoncenr  à Dieu , & que  le  Diable  • 
même  eft  leDieu.qui  opéré  ces  memes  cho-  ‘ 
fes  ? Danarus  ne  dit  il  pas  cela  cxprelTement, 
& y a-t'il  quelqu’un  de  tous  ceux  quionc 
écrit  for  ces  matières,  qui  le  contredifo?î 
§.  1 9.  Je  conclurai  donc  ici  que  ce  Pade  > 
dont  le  monde  eft  encore  fi  rempli,  par 
lequel  on  prétend  que  les  hommes  entrent 
de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire , 
en  alliance  avec  le  Diable  contreDieu.&  que 
l’on  tient  pour  le  fondement  delà  Magic 
d’aujourdhui  i eft  entièrement  faux  5 puis 
qu’à  l’egard  du  Diable  & des  hommes,il  eft 
impofîîble,  qu’il  ne  convient  pas  à Dieu 
de  le  permettre  , & qu’il  eft  diredement 
contraire  à la  dodrine  de  l’Evangile  j peut 
ne  pas  dire  auffi  , qu’il  n’eft  rien  de  plus 
ridicule  que  de  le  croire.  Et  s'il  y a quel- . 

que' 
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que  chofè  de  reel  dans  ce  Paile  , c’cft  le 
Principe  de  la  doctrine  des  Manichéens: 
irétablitlc  Diable  agifl'anc  contre  Dieu  > & 
parconiccjuent  (ans  Dieu;  & ce  cjui  eft  en-  ' 
core  bien  pis  que  les  Manichéens  > au  dclVus 
de  Dieu  II  nous  propofè  des  hommes  > 
qui  exécutent  tout  par  la  puiflànce  du  Dia- 
ble, & bien  d’avantage qui  fout  ce  que.  ks 
Prophètes  j ou  les  Apôtres  > & même 
Chrift  faifoient  parla  puiHâuce  de  Dieu  > 

& cela  conrre  Dieu.  C’eft  pourquoi  je 
dis  , que  je  ne  vois  pas  ) comment  celui  qui 
apres  avoir  examiné  toutes  ces  choies,  & 
les  avoir  comparées  avec  l’Ecriture  & la 
Railbn  , ne  laifl'e  pourtant  pas  de  les  croire , 
je  ne  vois  pas,dis-  je,coramcui  il  peut  le  per- 
fuader  qu’il  cli  Chrétien. 

CH  APITRE  Xlir, 

lîeji  donc  necejfatre  de  rechercher  pîm 
exactement , cinelles  gens  ctioïcnt 
que  ceux  dont  il  efi  fait  mention^ 
dans  la  Bible  ^ fous  les  noms  r avor- 
tés ci  dejfas , & de  la  maniéré  qu*on 
Va  expliqué. 

§.  X.  "VT Ous  avons  donc vù  clairement 
aAl  qu*il  n’y  a dans  l'Ecriture,  au* 
cunc  chofe  qui  concerne  cette  Magie  , & 
que  tout  çc  qui  porte  le  meme  nom  , que 

celle 
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celle  éft,  cftimçe  telle. , c'çft.  à dire, 
celle  p^i  le  ÙiaWe  opéré  , & qiii  repolè 
£pr  un.  r^i^e.  fai c avec  cet  Efptic  mali n i n’y 
ttbuvé mexoe  aàçuueplacc  . à moins  ouc 
Ja  propre,  (ài^e  Àlliauce  de’  Dieu  avec  mn 
Peuple  ^dçllf  ne  foitaiicaïujc.  Maiscom- 
n|e' nous  y ,repconq:pns  taw  de  diver^ 
notns  i.  d’aâipiis  > ^cLpix,,,  ^ PsQver- 
Bes , par  ou  lont  figuifies  ,,  ceux  .qu’on 
tient  geiieralenoi'ent  aujpurdHui  > pour  ce 
qaç  npus  ti;ouvons’ qu’ils  ne  tout  pas;  la 
railbü  veut  que  nous  avauejous , ptaur  voir 
p.Qur  qui  ces  gens  palToknc. , tatic  parmi 
ceux  de  leur  propre  Nation  ^ que  parmi  le 
Peuple,  qui  etoit  dans  l’Alliance  de  Dieu  i 
& en  quoi  confiûoit  ce  qu’ils  mettoient  en 
pratique.  Nous  n!avons  pas  bdbin  pour 
cela  d’autres  dcrits,que  de  ceux  qui  ont  déjà 
dte  raporjte^  ci  dclHiSi  il  faut  feulement 

jtjue  UpUfS  iâflio.nA  utie.  lifEc  des  .choies  , 
tirdes  des  fomeux  Ecrivains  , & dont  on  a 
iàit mention  jüfqu’rci roor  dé  fuite,  fêloù 
quele  deinandoient.lcs  palîages  del’Ecri- 
.tuce  que  nous  avons  eu  à examiner  i & que 
:BOus  faflîoos  la  defeription  de  chaque  for- 
te decesgen^,  avecles memes  noms,  les 
-joii^niçs  ptoprictd's  > & les  mêmes  avions  ', 
i]i|i  kufr  ibot  attribuêles  à tous , & qu’on 
trofiveta  pour  rccteffct  difperfe's  dans  toute 
iTEctiture.  . '''  - 

• §.  X.  c Plaçons  .donc  premièrement  en- 
core une  fois  tous  ces  noms  les  uns  avecles 
autres  : comme  on  les  trouve  dans  le  texte 
- .ï  O- 
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original,  c’cft  à dire  dans  l’HchTèo,  .où 
dans  le  Grec , avec  leur  lignification  ^ri- 
mitiYc , telle  qu’on  l’a  explique^  ci  deflUs. 
Car  la  traduftion  de  nos  propres  Tra- 
dudeurs  a été'  premièrement  marque'e  au  4. 
chapitre  , avec  laquelle  le  Leâcur  peut 
comparer  ceci.  Pour  cef  efet  je  marquerai 
aufliles  Paflages  de  l’Ecriture,  que  j*y  ai 
fait  voir  tout  d’une  fuite , avec  les  antres 
pafiages  dont  j’ai  traité  d ans  les  fix  chapi- 
tres luivans  -,  afin  que  le  Ledeur  foit  plutôt 
prêt  à obfervcr  de  quelle  maniéré  ces  noms, 
tant  des  choies  que  des  perfonnes  font  ex- 
pliqués par  les  Interprètes , & les  Tra- 
dudeurs.  le  polè  premièrement  les  mors 
Hebreux  du  vieux  Teftament , & enliiitc 
les  mots  Grecs  du  Nouveau. 

CHACHaM  , un  Sage.  Gen,  41;  8.  Exod.7: 
II,  IX.  expliqué  au  V.  chapiuc,  i> 
3,  4.  ^ b 

Ch  ARTÔM,  Sauvant  dans  les’JecreU  de  là  Na- 
ture. Exod.  7:  II,  12,  XX.  V.  §.  5'. 
Exod.  8:  7,  1 8,  19.  V.  §.  ii,ix.i;. 
X ebrou.  Dan  x:  x,  10.  Dan.  4: 
7,  9.  & 5:  1 1,  iXf.  VII,  §.  5,  6. 
MECASSCHéï,  Devin  ou 

CASCHCFA  , Enchantereffe  ,Exod.  7;  i-l» 
IX.  V.  §.6.  Exod. xxti^.  VUE  $.1» 
3,4.  Jerem.  27:  9, 10.  X.  §.4.  WaL 
3,5-.  X.  /i.  18.  & CASSCHâv,  Divina- 
tion , yr  eût  Si  ton  de  bonne  fertutef  Micb. 

X.  §. p,  1,7.  : 


Ko. 
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KoséjM  > ^4ugure.  Deut.  i8:  ii.  IX,  §. 
7,8.  Jof23:zx.  X I.  § 1.  nà.  3:  X. 
X.  §.  X,  Jerem.  14:  X4.  X.  §.  5.  Je- 
' rem.  27;  X,  10.  & 29,  8.  Ezcch,  i j:  6. 
X.  §.  3)4.  Kes£M  ) kesôm  ) miksôm, 
Vivifjation,  Mich.  j:  7*  Ezccli,  ix; 

14  X 5,6.  Ezecji.  21.  XI,  XX.  XI. 
§.  IX,  13, 15. 

O V , Sac  de  cuir  , Parleur  du  ventre ^ lan^ 
gage  du  ventre,  i Sam.  28.  7,  8.  VI. 

■ §.9>io.  Lcv.  19,31.  VIII.  jf.9,10. 
ScHO’eL  ôv  , qui  interroge  les  ElpritSy^ar^ 
leur dMventre t Deut.  iS:  il.  IX.  §.13. 
I(à.  8’.  I 9 X.  §.  I I. 

JiD-ONi  , (juïfatt  le /avant  y <jui  veut  pa/^ 
jer  pour  tête  jage , qui  prétend f avoir  beau- 
coup y contemplateur  de  prodiges  , 1 Sam , 

' x8:  3.  VI  §.  IX,  .15.  Levit.  19:3'. 
VIII.  §,  1 1,  IX,  1 5.  Ifa.  19: 3.  & 8;i  9. 


X §.  7.  10. 

Omcn  & MÉo‘-NeN , qui  tire  des  coniebîures 
des  nuees  , Cfjoififfeur  de  iottr.  z Chron. 
33:  6.  VII.  §.  X,  Levit.  19;  16. 
■ Vlil.  §.  7,  8.  Deut.  iS:  io.  IX.  ^ 9, 
Ilà.  x:  6.  X.  §.  14. 

AsscHaF  , Contemplateur,  Dan.  x:  x,  10. 

& 5:  11,  IX.  VII.  § 3>4>6. 

Gosryn  , r^ahtfursyqui  te ghri^ent  y Dan. 
2:27  & 7»  9*  ^ 5- ‘ 

'ChSDY'iÀyChaldèens.  D'in,  x'.io  VII.  § 4* 
MENACHé'^CH  » B7/^  experimentéyExarnina- 

teur,  Levit.  19*.  Y III.  §•  5»  Dent. 

iS: 


I 
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‘ X.  § lo.  NACHASCH- 


13.  X.  ■§: 


'i  6. 


■ ce^reclurche,  Nbmb .13: 

Cholcm  , Sjjngeur.  Délit,  i 3:  t,  i.  VÎU. 

• §.‘is,  : . 

Ch  O yc  R > a^yfiilfyLéSettr  dt  grhnoirry 
ou  tf»t  tifijuré,  CmVEK,  conjurai isn. 
Délit.  iB:u.  ÏX  §.  1 1,  iz.  Ifà  47: 
12,  13.  X\  §.9.  . 

DoRESct^EL  H AMMiiTHYM,fl«i tntérroge 
les  uiorts.  Dçiit  1 8: 1 i.  I X.  §.  1 4>  i S* 
Chose  bacochaVym,  édjlruUgtu.  IÉi.47: 

IXylJ.  §•  9* 

BXddym,  Menteurs  (]t àïroïs  ceux  quifar- 
. lent  ieulsf,-,  comme ceuxqui  marmotent, 
en  failant  Idirs  conjurations, du  mot  Hc' 
bteu  BADAD  ) Ifa.44:ij-,  X.  §.8. 
Ittym  > MarMoteurs  ^ ^ut  je  mêlent  de  ton~ 

/mr.  Ifa.  ï 9î  3.  X.  §.  7. 

VoiJa  les  .Noms  Hébreux , . ceux  iqui  (vû- 
■vcu.t  Io,nt  les  Noms  6récs.' 

MÂgoi  , Sages  dans  les  U'erets^  Matti  2:  l. 

^ A61.  8: 9.  5:  V 1 1.  i 

Python  , t f prit  qu'bn  interroge  ^ Augure, 
A61.  16:  I 6.  VII.  §.17. 

Exorkistes,  Exûrcifîe  y ou  qui  conjure. 

Ail.  VII.  §.  i9. 

pARMAKOS  & PARMAKius,  Medgcm 
" Empôijonheur^  Apoc.  9:  ii.i&  1 8:22. 
21, 8. & 22:  15.  Parmakeia ,|:«éri/ôi7, 

20,21. 

A ceux  ci  pnyenoicnît  àufïi'  ’dan^  la  Divi- 
nation les  TêÂa  ïym  , Images  dmediques. 

Gen. 


^ ff. 
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Gen.  51:  30,  31  Z Chion  13:24.  VII. 
9—12.  Ainfi  nous  avons  nommé  toutcç 
qui  fe  trouve  dans  l’Ecriture  , àl’égarHdç 
ces  gens , & de  leurs  allions. 

§ 3.  Mais  ce  ne  Ibnt  Amplement  que 
des  noms  : fi  nous  confiderons  les  choies , 
nous  verrons  par  cous  ces  paflages  raportés 
ci  delEus , qu  il  y a peu  de  chofes  à dire.  Il 
faut  feulement  remarquer  qu’il  n’y  a point 
d’autres  gens  figmfiés  ici , que  ceux  des  an- 
ciens Payens , avec  lequels  le  peuple  d’if- 
racl  convcrlôic  dans  fon  païs , & aux  en- 
virons , qui  palT'oient  pour  lages,  habiles,  & 
fort  expérimentés,  & pour  avoir  delà  fami- 
liarité avec  les  Dieux  , ou  Démons  , par  le 
moyen  desquels  ilsavoient  laconnoilTance 
des  choies  cachées  pourrons  les  autres  eu 
gencr.'il  : & pour  preuve  de  leur  frequenta- 
rarionavec  les  Dieux  , ils  operoient  par  la 
connoifiance  des  fecrets  de  la  Nature  1 des 
chofes,  qui  parce  quelles  n’ctoienc  pas  ordi- 
naires paroilToient  aux  hommes  , fur  palier 
les  forces  de  la  Nature  j comme  cela  eft 
expliqué  dans  le  4 chapitre  de  mon  I.  Li- 
vre , où  je  me  fuis  fervi  pour  cela  des  paro- 
les d’Agiipa.  C’eft  pourquoi  ces  gens 
éroieni  confultés  par  les  PayenS  dans  des 
rems  fâcheux , & fur  des  cas  oblèurs  & 
douteux  , de  même  que  fur  la  fureté  du 
fuccés  que  dévoient  avoir  les  entreprifes 
de  ces  mêmes  Payens  Car  tous  ces  exem- 
ples , ces  loix  , ceS  Proverbes  du  Vieux 
Teftainent  > raportés jyfqucs  ici,  portent 

que 
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3ue  CCS  gens  » quelque  nom  qu’on  leur  ait 
onué  ,*  oncdtcconlliltés  furde  telles  cho- 
fès  : cïcepie'  feulement  Balaam  , ceui 
de  la  cour  de  Pharao , qui  refilloient  à 
Moilc  & à Aaron  , à l’egard  delquels  cela 
lî’eft  pas  dit  expreflement.  Car  le  premier 
Pharao , & femblablement  Nebucadnetlàr 
demandèrent  à ces  gens  l’explication  de 
leurs  longes  > Bcllàlar  leur  demanda  auiE 
celle  de  l’Ecriture  peinte  fur  le  mur;  Ne- 
bucadnetlàr  Icsconlulta  encore  furleche- 
itiin  qu’il  devoir  prendre  pour  y faire  mar- 
cher fon  Arme'e  > Les  Prettes  des  Philiftins 
voulurent  favoir  d’eux.  > ce  qu’ils  feroient  1 
de  l’Aiche  de  l’Alliance  ; & Saul  interrogea 
la  femme  d’Endor  lür  l’ifluë  qu’auroient 
les  afaircs.  Chaque  Peuple  Payen  inter- 
rogroit  loti  Dieu  par  le  moyen  des  hommes. 
Ifa.  8:19  & ils  ecoutoient  ces  mêmes 

hommes  Deut.  18:  14. 

§.  4.  Ces  gens  pour  porter  & retenir 
leshoii^mes  dans  cette  creance,  qu’ils  fa- 
voient  toutes  choies  par  la  familiarité  , qui 
dtoit  entre  eux  & les  Démons,  failbicnt 
des  geftes  extérieurs  , qu’ils  accom- 
pagnoient  de  paroles  , pour  évoquer  les 
Efprits  ou  les  âmes  des  morts  ; de  meme 
que  le  pratiqua  celle  qu’on  nomme  la 
Magicienne  d’Endor.  1 Sam.i.  8.  C’ccoit 
interrog_er  lej  Morts  pour  les  'vi'vans.  lia.  8: 

1 9 . Mais  nous  ne  lifons  pas  , que  ces 
gens  , autant  que  l’Ecriture  nous  le  fait 
conuoitre,  ayent  jamais  entrepris  de  faire 


re- 


ime  Trotfme.  Ch.  X I T I# 
quelque  chofe  qui  furpafîâc  ei^.aparcnçc 
. les  forces  delà  Nature  i à moins  que  cq  qc 
fut  pour  confirmer  par  ce  moyen  que  leurs 
reponfcs,  leur  révélations , ou  leurs  pré*: 
dirions  provenoient  des  Dieux  > ou  des^ 
Démolis  > pour  les  Miniftrcs  dçfqucls  ifs 
youlolcnt  pafler  y & pour  ^erfuaderjjles 
hommes  à rendre  leur  culte  a ces,r 


Dieux  , où  Démons.  Ceft  ,pour,  „çeÙ5^ 
raifon  que  Jannes  & Jambres  , émplqYq-1 
rent  toute  leur  induftrie  , pom  renq;re^ 
inutile  Tenvoi  de  Moife  & d’Aarpiy  at-*. 
tendu  qu’ils  firent  auffi  en  aparàiicé^Iç^ 
femblable , pour  montrer  que  le  Dieu  >,QuC 
le  Démon  des  Hcbreux  , n’avoit  eu  aucùuq. 
rtianieie  plus  de  pouvoir.  , que/tan^dc^ 
Déi-oons  aes  Egyptiens  : & que  pâp  cpnf^‘-  j 
queiit  iln’étoit  pasj.üfte  d’ecoutec  flqtof,. 

..t  /•- 


ces  deux  fàges  Hebreux  pour  laiüqr 
le  Peuple . q'u’un  fi  grand  nombre 
de  leur  propre  Nation , qui  le  dcçbnfal- ‘ 
loient.  C’eftdequoi  nous  parlërons  plus*,' 
convenablement  dans  Ic  cHapîtrci  qiiî-dpit* 
luivre  immédiatement  celui  cî,,  ^ ^ . 

■ §.  6.  H y en  a pourtant  p,âfinv'^ 
dont  les  actions confitiçieh ta  opcrjëq'qucl--. 
que  chofe:  du  moins' les  FarmAkejf^ 

Empoifbnneurs,  etôienf  de  céttp  . 
cfpecé  i ce  que  les  Eçrivain'squp  nous  avon%. 
criés  , entendent:  la  plupart  dans  l’Hebreu , 
de  kechaïïihéf  , ' Ik' 
iiêurs  cohudéfedtaufFi  les 
fia  e étant  de  ce  neïnbré'',  ^infi  qué^  ^èVet 

M le 
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le  fait  voir  très  exaétemenr  fiir  Damel* 
Mais  à cet  égirl  le  Lcéïôtijr  , ôSfcrverâ> 
s'il  Imitait,  dddlus,  fur  la  ffgiiifîcatioù 
ejoe  les  Tradu<^leûrs  do'iÀient  aüi  Lftiïgijes , 

Î|d’avécîe  itihS  f’ûfage'  dés  mots  à double 
eus  s’eft  cforuve'  change'.  C^r’  comme 
iScnis  l’avoris  ddja  dit  phifîeurs  fois  > il  y 
a^oitbien  divers  arts  j iflais  plus  d’un  de 
cTeSitïéiheSaftsdtortpofle’dc  par  une  (èule 
pèVfourft',  qüi:  tantôt  efl:  nommefe'  <Tun 
nOW  d’ufl  de  éeS  âfts  > St  tantôt  de  celui 
d*ûii  auti^ét  de  forte  doric  quVn  donnant 
a cette  detfortnele  nom  d’un  de  ces  divers 
a^ts  > les  autres  dfoient  aùlti  quelquefois 
fbüs  entetfdtfs , coninie  cela  efï  remiarque', 
ceqne  j^'en  al  tiré  de  Calvin  au  ctiap.  X. 
lô.  A iârefêrve  qü’il  faut  entendre  que 
lç5  ^Ifchàftfia  ne  pdûvcAent  pas  trouver 
pi'ace  à fa'Coür  , en  qualité  de  Médecins» 
ott  i’eittpttifonrieors  , pour  déclarer  le 
diï  Rôi  i la  conjûr'àtion  ne  pouvoir  pas 
UdnjiiuS  fûpôrter  dins  lé  Grec  le  nom  de 
]famidketà't  cérïitfic  riOûs  voyons  qu’il  eft 

CfadûiVd'ansie^rcC.  V-  §,  i.o-  ^ ^ 

7.  Çofmhe*  donc  Tes  moK  ne  nous 
flldnttcKf  fes  élairemént  cette  ^iférénce  s 
ll’ért’  âuÆ  dîlî’cflé  d’à*  fa  tirer  die  tant  de  tra- 
^ààions  ) qui  font  rapdf  t-ées , dans  les  cha- 
pitrés precedens , fiir  chaque  iiioc,  & fur 
eftaque  partage.  Mais  pofons  encore  une 
fdiS  ici  ces  mèmès  noms  , avec  tes  Tra- 
dù^ipns  > comme  elles  foht  dif^fpés  fijr 
lesdits  .paflag,€ç  j à"  voyons  un  peu  com- 
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ment  le  tout  s’accorde. 
Chartommym ihiy^ren  tnterpreUsyfaifeurt 
de  conyBuret\  qin  àifem  tes  c^Jes  ca* 
^ ehêes , tnarrntteurs , Chapiltré  y 1.  9. 

■ Savons  dans  les  ficrets  ^ coimme  le  IftoC 
, de  MAGOSÿ  à mon  avis;  peut  ettd 
ÎoutS  mieux  traduit , q^i  prédit  par  /e 
Moyen  des  l/rorts  i V*  )•  ^agiciint 
ceux  qui  conjurent  les  E/prits  , favane 
dans  ûscbofesjeceetes  i 'tireurs'  û'ihrofce- 
pes  Vj  §i  qm  tirent  l'ettrt  <v^eBuTéf 
des  Aftresi'  V.  J-  9 * 19.  >.  ..  r-' 

Mec  a ssc  hef  YM,  Bateleurs  y . métbàr^ 
peuple  > nommé  arnfï  en  paftieülicr  »> 
Ajlrologues  , empnfonneurs  i fdijeurt  de 
conjuration  i bateleurs.  V.  6»  Y lU 
; §..  4.  Magiciens  VHl.'  §.  i. 
MENACHéscHjD^té»;  yfifgar^ , qui  devine 
par  lesferpéns , VIw  §.  j.  Yill.  §.  fk*» 
qui  ob/erve le  chant  des  oifeattx.  IXî.^hj.» 
K O s £ lii  > Devin  i PrvphHe\^Yh'‘  §>•  5^ 

Q V Elpiit  de  Python^  ou  Ejprit  qdi  de* 
nsine^  V..  5 9-  Devin  §.  la.  qtti  porU 
dià ventre  i §.ii.  VIH.  §i  roi  * 

Jtli)*oïrr.  Artifmst  duD'iahlé^  Anpmry 
V I ,I  L 14,  dtfekr'  de  bonite  foŸ^ 
- tunès  V.L  §.  I %.  D JEM  o sr  # qiA- 
< emome  leschofes  aràant  qtdelks  /oient  dre{. 
1 riveei.  15.  De'dônÿ  qùi prêjtème  heast*> 
eoupfavbir  VHÎ.  §.  ii.  eeUii  qm conjud 
f.  17. 

On É EN t ON  EEN  , qui  tlfftescorfi- 
^efharer  Himiji»  VIII.  ÿ.  8,  fptgeür'de^ 
iiii  " M 2 /en* 
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fortges , obfervateur  tief  ùi féaux  y OÙ 
X Augure  y tfui  fait  ohoix  des  jours  ^ §.8. 
-i  Bateleur  VIII.  7.  IX.  §i  9.,  • ' 

.»  A regard  des  Chachamym  > Sagesj 
ÊASOYN,  Chfddeent  liAiybYJA  , forgeurt 
de  fi(lions-  I.T  T Y.M  , ceux  ifuemarrhôtent , 
& autres  Icmblables , il  n’y  a tien  de  par- 
ticulier à dire  outre  ce  qu’on  en  a déjà 
dit. 

§.  8.-  Maispoutconnoitrev  autant  qu’il 
cEbpoflîblc  r 'pius  particuliertient  ce^peupie 
par  le  moyen  .de  cesj  n«^s- , qui  viennent 
d’étre  marqués , il  faut  oblènrer  ici  , que 
ceux  de  C h A c h ata  y m & de  Magos 
ont  une  figniücation  generale , qui  s’étend 
(ans  diftinélion  fiir  tous  les  autres.  Les 
C H A s D V M , ou  les  Ch  'tîdeens  lontainfi 
nommes  piu:  excellence  v 'l^ii  pour  fignifict. 
ttws  lesiû^s.de  jChâldée  f foie  avàipour 
marquer  lavée  un  mot  ceux  d’une  même 
ptofeilionis,  quoi  qu’ils  fufTentde  difterensi 
peuples  ou  pais  > enfin  foie  qu’ils  euflenc 
dté  les  premiers  à inventer  / Si  à.  fiiettrc  en 
pratique  les  Içiencès  qu’ils  pcoftflbient. 
<5ommé  j’ai  - remarqué  t^u  .îChapûW. 
VII.  .§•  17;  à l'  égard  dtun.hooiniél  P-y- 
ï H QN  <%■  que  parce  iqull  ébcàëlloiü  par 
delTus  les  autres  dans  le  langage  du  ventre , 
ou  peut  dtre qu’il  fut  le  premier, ’inrenteur 
dc<;et  atti  fou  nom  , . comme  il. y a apa- 
icnce,  fut  donné  en  fuite  à tous  ceux  qui 
exerçoient  cetart,  ou  quelqù’autre  £bm-' 
'kJable.  Je  n’ai  pai^  mis . au  nombre  dés  au  - 
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très  noms , IcsKohanym»  ou  Pre* 
très,  parce  que  ce  nomeft  auflibiendpn- 
né  aux  lyiinidrcs  du  véritable  Dieu , &mê4 
me  avec  plus  de  jüfticc , & 'uh  droit  piüs 
ancien  , qu’aux  Precres  Idolâtres  dcU  - 
Divination  , defquels,  j’aypis  à parler*,  Sc 
non  des  véritables  Prophètes,  Quoiqu’au- 
trement  on  fâche  bien , que  tous  les  Prê- 
tres font  les  Prophètes  ordinaires  , tant 
parmi  le  peuple 'du  véritable  Dieu , qu’ils 
intcrtogebieiit  par  l*Vrym  ^ XtTtmnnym  , 
que  chcs.les  Payais,  comme,  on  l’a  re- 
marqué én  paniculier  à l’égaird  des  Philt- 
ftins.  VI.  §.<5,7,8. 

§ 9.  APé^iddes  Badsym  , desEcri- 
vains  que  nous  avons  rapbncs , & dont 
nous  n’avons  fait  mention  qu’en  pafl'anti 
lors  que.  je  confiderc  l’origine  de  ce  mot  j 
ü me  femblc  ^ . qu'il  y a encore  q âelque  chbi 
fe:dç  pius^d;  dire  . fur  ce  'nom'.  -Câr  fi  on  le 
v^r  dériver  de  ce  mobpnlnltlfBAoi'd 
qu’on  traduit  par  etre  fohtatre  \ de  fo'fte 
que  le  redoublement!  de  la  lettre  b , dan$. 
Baddym  , ne  foit  pas  impropre,  félon  la^ 
propriété  de  la  langues  il  peut  avoir  râ«4 
porr  à Ig  fofitude  idu  |ieù  , où  ces  devins  fo 
teaojcnt|Çe«^rm*és  en  forte  que  perfonue 
ne  pouypiç  q^fèrver  les  foufes  & ba^telesV 
qu’ils  pratiquoient, comme  cela  efl;  a remar-- 
quer  à l’egard  de  lafemme  d’Endor.  VI. 
/.  1 7.  Mais  fi  on  le  fait  décendre  de  B a-* 
DA,  qui  figçifie  ou  invétiter 

y^t,j.£u’aijiQUr4'hvi  a’eçi  langage  Juif^ 
^ ■ M 3 B AD- 


^ ^ ^ 'te  Wde  enchante. 

B A D P A I , v,e^ 4*^.  ffrtmevtei^r^  B 1 1>- 
jj  U I , un  ^ CCttt 

jcfl^exipn,  {avoir  ^ fi  pourxoïi 

pâ?  {ignÆcr  i»  ^cqx,-iqpi  j ou  les 

Pf^  ? ie  qpç  ft^p  Iwi 

les  npro^qiî:  ’ Ps^phe* 

Ui\  WpfçjjS^  .4«s 

étant  x;9qfijpxi&/^i^s  ,4e$  ojivf&ge^  des  pœ- 
(îes  , o;i  vçrs,  f&  xput  le  .culte  de  jaixs 
I>j€Uf  éu^t  gp/fi  rei^ffirrft.ë  dawsdfisiaWes 
weni^ées»  de-ia  inetne 
banieiç  qu’ü^jc  pf^tiq*ôt?t  encore  aa)o»r-* 
4'hni-  ^ 

rEcrituré  a peut  être.d^d  en  particulier 
aux  Poëteç  P^iy^ns;  : ruais  ellfi  les  iiointnent 
i catt^e  ,de  ja  l^iifletCîdeleur  fcetaidue  pa- 
loi^e  4c  pic^ji  I 4'jJfte  manieie  plus  dure 

piuoot 

, fiiivant 

fdç ,,  que  uouSfi^SBOiis  4‘cxpliq«e<  ci  è«l- 

, l’puf  ftsafloif  dés  lücâfen- 

gÇSi> 

$ , y © . Pont  ce  qui  eft  des  aot«s  noms  » 
^ faut  rerparquef  îqrie  les  uns  pour  la  plu- 
part |(igi;uâent  Its.cho^s  x^rnes  » qucccs 
gens  .iieig^oient  dc-‘pEJttiquet  > ou  qn  ils 
^cçutpîciitef©ôiv<einci»t  V tn^  que  les  aa- 
tjes  fnÿijaiieiat  la  jnadiece'  àVeC’  laquelle  ils 
fàijioient  leurs  Divinatiotis*  Au  nombre* 
dçs  premiers  > outre  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer  les  derniers  } font  les 
Gofrym-^  les  Chartummym  , les  t^^chajytay 
les  Jià  • 9iym  i \ç^  Chlmynt  i lès  Ko- 
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Jemym  > les  Meç^Jfehefym  > les  Mem-^ 
chafcbym , les  Mtomrtfm , du  moins  félon 
la  plus  grande  conformité  des  Ttadudions  » 
qu’on  peut  voir  ci  de/lus  par  ordre.  Du 
rang  des  autres  (ppt  pour  la  plupart  lesCho^ 
•üvrym  , les  Mtvttchajchym , & peut  être  qup 
les  Ovoth  , ^ Pythons  , apartiennenr  à 
çes  deux  fortes  de  noms.  La  maniéré  de 
leurs  Divinations  çonfîfloit  en  ce  quieftfi' 
gnific  par  çes  noms  lattymy  pu  jteattym  ^ 
nacfajckym  , & Farwakeifiu  §.  6,  8i  9, 
JO,  12, 14.  necjalclpym  , & hfiimynt  | VI. 

J.  & pour  la  plupart  les  Chavarym  IX» 
§.ii.  X.  §.p.  Les  moyens  dont  ils  fefer- 
Voiçnt  pour  ces  ceremonies,  étoient  lea 
TsTfiftun^  ^11.  ^ 9-1^,.  JX.  § 8.  de  me- 
me que  les  flçches,  les  couteaux,  & les 
petits  bâtons  dont  Içs  Augures  le  forvoieot 
dans  les  cas  particuliers.  X.  §.xa>i)>  i5^ 
Le  peu  de  lumicrç  qu'on  a fur  toutes  ce$ 
çboiès , à caufç  du  grand  diferent  & de, l’in- 
certitude des  plus  célébrés  écrivains  j çonx^ 
me  je  l’ai  faitypjrfur  cespaHageSj  doitarr 
leter  la  çuriofité  » qui  pourroit  ndujs  porter 
à en  fayoir  d*ay5ntagç»  puis  quçcçjs  Lcri- 
y^i.uçetfx  ,ny  .lOUt  pas  pl\lS  4- 

Taiis. 

§•  1 1,  Neap#u£».u5  il  cft iacile  de  voir^ 
que  là  il  cft  mention  de  tant  dediver.? 
nom  s , quiie  rxouyent  dans  la  bible  ^ & dp 
plufîeurs  ças  i 1 égard  des  bom.iu.cs  » à qui. 
tous  ers  divers  noms  font  donnés  , làns 
que  pourtant  parmi  tout  cela  il  fo  rcncon- 

M 4 1*0 
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tre  un  feuliiiotjnon  pas  même  une  feule  let- 
tre , nidaixsle  texte  de  l’Ecriture  , ni  dans 
le^  interprecations  que  nous  en  donnent 
lesTradudeurs  tant  Juifs  que  Chrétiens, 
qui  nous  fâfle  concevoir  l’ideede  quelque 
reflemblc  à la  Magie  telle  qu’on 


j,ourd’hui.  On  n'y  découvre  en 
aucune  maniéré  rien  de  cet  horrible  Pade 
du  Diable  avec  les  Sorciers,  comme  je  l’ai 
dêja  .fàit  voir  dans  deux  chapitres  i.rien  de  ce 
fort  que  les  Sorciers  jettent  par  la  puillancc 
du  Diable  fur  Icshommes  pour  les  cnfbrce- 
l'cr,^  fur  Iç  laitage  pouf  le  corrompre i rien 
’<îc cet cnchanternent qui  endurcit  le  corps, 
pour  empecHcr, qu’il  ne  (oit  percé  d’un  coup 
de  piftolet , de  moufquet,  ou  de  quelqu 'au- 
tre chôfç  i rien  de  cette  fortie  parlachc- 
jnméc  furun  veau  , ou  fur  un  bouc  j rien 
4é  cette  inetamorphofè  des  hommes  en 
loups  ',  en  chats',  en  rats  , éherapaux  , ou 
ch  a autres  betés  vilaines  & farouches,  ni 
du  çhangehieht  de  ces  mênies  ’betes  en 
hommes  i enfin  rien  de  cette  puiflance 
qit’on  attribue  aux  Magiciens  , ou  Sor- 
ders , d’acheter  & de  vendre  , de  lier  & de 
délier  les  vents , de  troubler  l’air  ou  l’eau t 
ÔU  de  faite  d’autres  chofès  ïêmblablcs , 
que  le  peuple  en  general  croit  fermement , 
de  hxêtu'cqu’une  parrfedes  Dofteurs.  D’où 
vient  doue  qu’on  attribué'  toutes  ces  chofès 
à 1 homme?  Ou  fi  dans  les  premiers  fic- 
elés la  chofe  n’étoic  pas  ainfi  ; d’où  vient 
que  le  Diable  agit  avec  fi  peu  de  retenue 
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fous,  la  nouvelle  Alliance  , e'tant  certain 
c^ue  Ibn  pouvoir  y dcyrçit  être  plus 
que  Iqus  râpcieunei  i - 

§.^  i,f . t)e  P ks,  riou^  convaincrç  pjar 
7çu/sjrôp^es  r^ilous  ceux  qui  çroiput  cçtte 
“Magie  : d'bu  ÿierit  qu^opj!pr oit  picore  qiç 
la  venue  du  ChridjauHme  a fait  ceUcr  fes 
brades,  & que  neanmoins  on  admet  tant 
d’autres  operations  du  Diable,  dont  on  n’a 
jamais  oui  parler  auparavant  ? D’ou  vient 
.que  fous  le  Paganifmc , . unt  de  nos  joU« 
.que  dans  les  premiers  fîeclçs, , on  .n’a  ni  on 
n’a  eu  aiicune  eonuôilTancc  de  cescliores^ 
car  c’efl:  ce  que  nous  avons  déjà  fait  voir 
par  les  4 6.  8.  9.  10  & 11.  cbapitrede 
nôtre  I . Livre  j & que  ni  les  Juifs,  ni  les  Ma- 
Rometans  ire  les  connoiflent  pas  non  plus  j 
quoi  que  tout  le  plus  eflêntiel  de  leur  Ma- 
• gjé  'Coit  râinaü'f  dans  les  13,  ^ 14.  cha- 
pitres ? Le  Diable  n’a-t  i{  donc  un  â gr^nd 
pouvoir  que  fur  le  CKriftianifme  î C*cft 
, être  mifcrable  Chrétien.  Ou  dira-t-on, 
qu’excepte  nous  autres  , tout  le  refte  eft 
pour  & avec  cet  Efpric  malin  ; de  fbrrç 
qu’il  n’êfi:  pas  befbin  qu’il  agilTc  d’avan- 
jrgge  poiir  fe  J’aqueriri  au  heu  quil  fait 
ici  dû  fracas,  p^rce  que  Iq  CV^Ïlianifl?^ 
Ini  ë(l  èuuVenicnV  œ .?  IÇ’eâ  nue 
choie  bien  ajTùrdé  que  la  domination  s ’dr 
tend  fi  loin  hors  du  Chriftianifme , qu’à 
peine  la  Chrétienté'  ptifedans  là  plus  grau- 
dé  dtenduë , fait  elle  la  fixieme  partie  de 
du  monde  > VEiat  du  Royaume  c;dellç 
‘M  / ■ ’ iur 
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Ibr  la  terre  me  dorme  d’autant  plus  de  con^ 
paiTtoii  > <juc  fims  cela  > il  eft  encore  affés 
afoibli  par  tant  de  fables  , qui  devroient 
difpâtûStre  dtnraiit  la  vefied  de  la  fainte 
Parole  de  Dieu.  'Mais  je  demande  encore 
à ceux  ^ui  (bnt  dans  ude  plus  dtroitc 
fiOiance  avec  mit  t d*où  vient  que  ceux  de 
l'Eglifc  Reformée  nefbnt  pas  > à propor- 
tion de  cette  grande  liimîere  de  la  vérité'  qui 
7 parott  ije  .ucoup  plus  que  dans  le  Papif- 
tne  i <î  tourmentés  du  EÎiable  > ; que  ceux 
de  PJEjglifc  Rottiaîne  i puis  quc  'commele 
Dragon,^  tegneàu  mîlîeu  decette  Babiloncr 
<avec  d’autant  plus  d'étendue  & de  tranq  mi- 
lite ? Cependant  chaque  Proteftam  croit  le 
coutraTTc  ; puis  qu’il  tient  que  par  la  lumic- 
f e de  l Evanjÿlc  > le  Diable  ue  peut  pas  fub- 
fifter  ainlî  avec  fes. œuvres  de  tenebres. 

J.  Ï3.  Üfeutqueje  raportedeax  chofes 
ciîpattTcnlicr , que  les  Savaus  mêmes  d'en- 
tre nbus  foutiennent  i quoi  qu’a  Tégard  de 
la  première , il  ne  s’en  trouve  pas  beau- 
coup î •&  cela  chés  des  Proteftans*  Zan- 
ebiuS,  un  de  nos  Do6teursde  la  première 
Rd'ormation  enléigne  de  optr^  Créât.. 
Pttri.I.  C.iiiS.  Ti&.I.  que  leDia- 

ble  a un  commerce  charnel  avec  les  hom- 
xies&  les  femmes,  & qu’il  peut  autC  en- 
gendrer jj&Voetiust>/j^»j>/irf.  Lptag.  9j7^ 
conFefleque  ce  commerce  charncT  peutfo 
Crrrc  } quoi  qu’il  révoqué  endoute  la  géné- 
ration. Mats  en  doutant  iljae  confoac  poinx 
cette  opinion , comme  il  devroh  lc  faire 

‘ pour 


tivre  Troifténu,  Ch.  XIIF;  a'yj 
pour  défendre  ayec  juftice.^  contre  le  bfaU 
phemedesj.uifs  , la^rw  làînteiTi^iüàncedc 
nôtre  Sauveur , fortid’unç  vjerg.çj  & poVt 
rendre  nôtre  foi  exemtç  de  dpmc, 
combien  plus  raifonfiablcmç^  Rç- 

naut  Schpt  & Wiërus , .comme  ce  célé- 
bré Théologien  a coufeffd  en  cet  en- 
droit là , (]ue  cette  opinipn  cft  une  opinioa 
iropie.  Et  comme  ifs  ;-endent  raiibii  de  ce 
qu’ils  difent  , comme  je  le  fais  aulTi , i| 
auroit  été  du  devpir^p  ÿpetius.dc  refutef 
ces  deux  perfonpages  , epeoRc  tant.d’au-7 
très  , qui  font  , pieu  foit  jpud  , de  leur 
fentimeut.  Ne^inmçius  je  u*;ai  trouve'  ni 
chds  lui , niches  .aucune  ^ut;relït  .moindre 
marque  de  preuve,:  ^ s’il.f^ut  queje  re- 
cherche moi  mç.me>  peljequi  ppurr.oit  leur 
forvir,  elle  devrpit  çtrç};irde  ayec  quelque 
aparencede  v/^i/e.mbî^nçe , dpees  rapieux 
Geans,  qui  furent  .engendres  .avant  le  dc- 
des  pis  4e  pifjt , le  puariage  qu’ils 

firent  ave.c  les ^ilee  des  hononet,  Gcn.  <î:  i, 
4.  J’ai  fait  voir, dans  le  1 5.  chapjkre  de  mon 
I. Livre,  que  ç’éiwic  une .niclénue  opinion 
rcjuë.da.u^cle  .ÇhriftianUme  r maiscomme 
îmçjin  Thepjpgieu.»  depuis  l’etablillemewt 
de  la  Refoxmatictii , p’a  jamais  lté  de  iQï 
ièntiment } c'eft  une choJ(e  qui  tombe d el- 
le même, 

§.  14.  La  féconde  chofo  que  j’ai  à rapor* 
ter  , concerne  ce  qu’on  dit  du  Diable , fa^ 
.voir,  qu’il  porte  ^ar  l’air  Je  peuple  fur  Ic- 
^el  il  comme.  C efi  ce  que  Yoetius  nom- 

M d me 
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me  Strt^port^um  i cela  veut  dii:c^f^o)eure  dg 


Sorciers  > pu 


tranibort  de  Sorciers,  Ctt 


TVuteur  ayant  entafié  les  unes  fur  les  autres 
dlvcffcs  bpinioDS  , même  des  Ecrivains  de 
la  ebmmuniou  de  Rome , qui  nient  une  pa- 
reille dholej  & ne  voulant  pas.foutenir  tout 
cc  qu’on  dit  là.  deflus^  il  croit  pourrant, 
don  efje  iiégandam  omnem  tranjlatiônis  >.  jett 
SSrigtportii  veritatem  , c^uon  ne  doit  pat 
nier  abjolument  cette  voiture  , ou  ce  tranjport 
des  Sorciers,  D/^,  part,  III,  pag.  jSo, 
Comice' nous  ne  parlons  ici  de  ces  choies 
ÿu’autarit  que  l’Ecriture  en  fait  mention , ce 
pas  encore  ici  le  lieu  de  réfuter  ce  qu’il 
ajoute  immédiatement  apres,  favoir  , qu’bu 
ne  doit  pas  juger  ce  tranfport  impo/lîble. 
Mais  f c’feil  une  cHofe  polfible , & q^ui  atil- 
C aujourdhui  tous  les  jours;  je  dis  encore 
âne  fois  qu’il  faut  qu’on  ait  change'  Ja  mode 
de  pratiquer  la  Magie  ; car  ou  il  n’e'toit  pas 
pbffihle,oru  du  moins  ce  n'étoit  pas  la  coutu- 
me que  Ibiis  le  vieux, ou  au  commenceriient 
du  nouveau' Teftament, le  Diable  conduHît 
|aihais  les  hommes  par  l’air.  On  remarque 
Meh  comme  quelque  choie  de  particulier , 
qn’un  jour  un  Ange  ayant  pris  Habacuc  par 
les  cheveux  il’le  tranlporta  ainfi  ; comme 
cçla  le  lir  dans  ce’  qui  eft  ajouté  au  Livre  de 
Daniel  : mais  il  n’’eft  pasT  dit  de  cet  Ange  > 
qu’il  fe  changea  en  bouc,  en  veau,  ou  en 
theval , fur  lequel  le  Prophète  auroit  pû 
Voyager  plus  commodément..  D’où  if 
s’ènfuic  donc,  que  la  voitute  què  le  Diable 
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accoide  tousles  jours  à ceux  qui  fout  à lui, . 
Uur  cft  beaucoup  plus  commode,  que  la 
maniéré  donc  l’Ange  lèicrvic  une  fois  pour 
traufporter  Habacuc  ne  l’dtoic  à ce  Prophc-, 
re.  Lacaufo  n'cn  dtoi;  pas  auffi  à beaucoup  , 
près  fi  agréable  , puis,  que  ce  n’dtoitpas  pour 
Ini-même , mais  pour  porter  à Daniel  Je 
dîner  < qui  cependant  ctoit  ôtd  aux  moif^ 
fonneurs , ce  qui  ii’etoit  pas  auffi  fans  difi- 
culce'  j mais  l’on  peut  dire  que  les  Sorciers 
voyagent  & vont  à cheval  par  defl'us  toutes, 
les  hauteurs  de  la  terre  y.  ce  qui  étuitune  des 
plus  glorieufospromefTes,  que  Dieu  faifoiç 
à fon  peuple.  Ifa.  y8:i4.  fans  embaras, 
libres  & decharchds , dans  des  lieux , où  il 
trouvent  la  table  couverte  pour  eux  mêmes. 
De  combien  difere  donc  la  Magie  d’au- 
jourdhui,  d’avec  celle  des  Anciens , autant 
qu’elle  nous  eft  connue  dans  la  Parole  de 
Dieu  ? 

§.15.  Mais  n’efteepasun  miracle, qu’on 
ne  trouve  aucune  preuve  de  tout  ce  com- 
merce fi  ce  ii’eft  celles  qu’on  lit  dans  Per- 
fcins  i & que  tant  de  grands  hommes  parmi 
nous  e'tablifTent  cet  ouvrage  de  Sorciers , ce 
Pade,  ceTranfport,  & Æofès fèrablabler, 
comme  des  chofes  auqueJlcs  il  faut  ajouter 
foi  autant  qu’à  J’Ecriture?  Il  dit  pourrai  t 
que  ce  mot  Choverijm  donne  l’idee  de  tout 
cela  ; le  Ledeur  peut  voir  ci  delTus  §.  i. 
& 7.  la  fîgnifîcation  de  ce  mot  j & c’eft  ain- 
f\  qu’il  explique  les  paroles  du  Pfèau.  5 8; 
û,voir  que  ces  Chverijm  font  des  gens» 
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qui  s'ajfemblount  ainfi , ou  qui  fa’bôient 
tabl'tr  des  ejfembUes , ce  quc  nous  trouvons 
traduit  eu  Flaman  p^r  celui  qm  conjtere  ^ ce- 
lui qui  e(l  expert  dans  les  conjurations  > qui 
conmoient , comme  on  fa  déjà  dit  au  çdiap. 
IX.  §.  1 1 , 1 Z.  dans  falTeniHajge des  mots. 
Voyéscommert  faut  que  la  "Parole  de  Dieu 
loin  toiduçpour  en  tirer  le  fens qu'on  defirc» 
Av«  un  tel  pre/ugd  911  vient  à l’Ecritucc  jr 
&flquelq.ueliomme  de  teputaripn  fa  ex- 
pliquée ainfî , il  fau t que  ceU  paflè.  Mal- 
heur  donc  .4  celui  , qui  ne  fuit  pas  ce  (èm^ 
ment,  &qui  confîderanr  l’Ecriture  même 
dans  le  fond  » o(è  prendre  pour  l’expliquer 
un  autre  chemin,  que  celui  qu’on  fuit  ordi- 
nairement. 

§.16.  Voici  encorne  quelque  chofe  de 
plus , que  le?  anciens  Magiciens  ignoroient^ 
&quc  ceux  d’aujourdhui  pratiquent  tous 
les  jours.  Qn  ne  lit  nulle  part  que  ces  pre- 
miers , rcndifîent  les  autres  hommes , ou 
eux  mêmes  inviKbres,  ou  qu’ils  les puffent 
metamorphofer  én  toutes  fortes  de  bêtes, 
les  Enchanteurs  nlêmes  d’Egypte  iiele  .fai- 
foient  pas  i ils  firent  tout  plus  paroitre  , 

qu’ils  ayoiçnt  changé  en  ferpejns  leurs  yerr 
ges , quin’étoient  pas  des  hommes  j & lors 
qu’ils  formèrent  des  grenoiulles  ce  ne  fut 
pas  en  metamorphofant  quelque  autre  bête 
pour  les  produire  > niais  ils  les  firent  paroi- 
ire  ftulemcnt  afin  d’imiter  les  -çeuvres  de 
Moife  i&  d’ Aaton.  A l’égard  .de.ecque.ccs 
^a^iens  operereat  efcftivcment , je  le 

fera» 
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fciai  voîrüansle  cha^.  X V.  de  ce  chapitre- 
ll  eft  vrai  que  uo&  Thepiogiens  ne  croient 
pas  que  ce  dhangcmenr  fbk  eH'enciel  j njaiçs- 
leur  iè'rttrmenc/jéft  qiïé  le  Diable  occupe  & 
trbuble  iéliertèu't'  i'iiîi  agi nation  des  So?- 
ci^rsi,  qu*ffspenfetttêtre'dfe<5iveineqt  ces 
mêmes  bêtes  ; Sc  de  plusj  qu'ils  agilfenc 
.comme  eljes  ont  accoutumé  d’agir.  Mais  je 
ne  lis  nu1]e  part  qu’il  fojt  jamais  rien  arriv'é 
£e  fem'blable,  a I égard  des  Magiciens', 
dont  il  eft  fait  mention  daiiS  la  Bible,  lie 
Xeûeùr  doit  faite  rekcûiou  fur  tout  ce  qu'il 
‘y  a à dire  la  deflüs.  Cependant  Dieu  ii’a 
fait  qu’une  fois  en  la  perforine  de  Nebucad- 
netfàr  ( comme  je  l’ai  fait  voir  fur  lePro- 
pbete  Daniel  ■§..  18^1.-285.  J ce  que  les 
Sorciers,  dit  on,  font  aujoordhui  tous  les 
^ours  par  le  moyen  du  Diable. 

§.17.  Le  troifiéme  point  concerne  If» 
langues  étrangères , qui  font  aujourdhui 
des  marques' qu*une  perfonnc  cftppfledée 
du  Diable , lors  qu’elle  les  pàrle  fans  les  a- 
'voir  aprifes,  tout  de  même  que  dans  la  pri- 
mitive Eglife , c’étoit  un  ligne  pour  con- 
noitre  ceux  qui  étoient  rempJüsdel’Efprit 
deDicu.  On  ne  lit  point  dans  tout  le  Vieux 
Teftament  qu*aucuh  ait  été  polTedé  i lice 
•li’eft  qu’il  eft  dit  quelque  chofo  defombla- 
ble  â l’egard  de  Saul>  fovoir  qu’un  V74iU‘ 
•vais  Efprit  de  >1  ET  E L , (TEçriq»- 
re  ne  eût  point  du  Diable  ) Ÿébouvnnifièf^ 
LésCpunjf^s  dece  Roilui  difoient  aufiî  r 
Yoki , un  mauvais  Efgrit  dt  Ditu  vsusdt- 
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pouvant f y iSam.  i^:  14  if.  ce.  q.u*ils  fr 
feroicni;  bien  garde's  de  dire  .1  ^ eujç  ou  Im 
ayoieni  voulu  fignifierpar  la  c^u’il était poÇ 
ledc  du , Diable.  Ou.nclk.aidïien  aujçun 
^es  article?  de  ce  maudit  Pa£ïc  im^iuaîre 
,dii  Dlajile , cfiie  cet  Efprit  malmfgic'cbaffi 
j).ar  Je  (ou  des  inftrumeius  lors  <^u’bh  en 
joue , cojume  cela  eft  arrivé  à l^e'gard  de 
cet  Efprit  de  SauL  Autrement. ç’auroit  e'te' 
comme  la  leéluredu  grimoire , & il  auroit 
,/alu  quePayîd  eutété^  un  excellent  magf- 
{Cieq  I jîbis  qu’il  furpafloit  tous  les  autresjl 
joupr  de  là  Harpe  t à^r^ètoitun 
Hient  pour  Slauly  il  s'en  trouvoit  iten  > tf.  « 
mauvais  Elprit  le  ^uiiîoit,  vers  a 5 . Yoyes 
donc  ïi  David  n’écoit  pas  un  Choveer  un 
Epaoidos  , qui  enchantoit  par  la  lcdurc 
du  grimoire , & qui  conjuroit  les  Elprits  j 
,s'il  ert  vrai,  que  qct  Elprit  de  Saul,  Eut  où 
'.'Diable  ,i  àuqueVeas  David  étoit  tout  c.qla 
. dans  le  tems  que  rECprit  dé  L’ETERNEL 
repolbit  fur  lui  y depuis  le  jotsr  qu’il  fut  oint 
Jècretcmeiit  à la  place  de  Saul , avant  qu’il 
jouât  desinflrumens.  devant  ce  Roi  rejeté 
de  Dieu  i & depuis  encore  dans  la  fuite. 
vers.  I 11  faut  ajouter  à cela  que  l’Erprit 
dq  Saul  ne  parloit  point  de  langues  érpauge- 
jes  : AulTi  nos  Théologiens  conviennent 
prelque  tous , que  ce  n'étoit  autre  choie 
. qu’iiue  noire  mélancolie , qui  tourmeiitoît 
Saul  > & qui  le  converiilfoit  Ibuvcnt  en  une 
cfpece  de  rage , dont  Dieu  le  punilToit  pour 
. Avoir laillé  refroidir  foü  zele  j de.s’étic de- 
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tourné  du  droit  chemin. 

§.  i S.DanslenouveaaTeftamcnt  , où  i!  ' 
y a tant  d’exemples  de  malim  Ejfrits  lelon' 
l’ancien  langage  des  Hebreux,  ou  de  De- 
vions lèlon  le  lUlecju’ilsavoient  emprunté 
des  Payens  Grecs  avec  lesquels  ils  conver- 
foicnc  j nous  ne  trouvons  en  aucuns  parta- 
ges que  quelqu’un  des' portedés  ait  jamais 
parîé  les  ’angues  étrangetés.  Cependant  le 
cciebre  Vociius  , prétendant  donner  des 
marefues  de  ce  cjicon  nomme  être  po^edé  ) ofc 
établir  qu’elles  font  confirmées  autant  par 
l’Ecriture,  que  par  l’cxpeticnce,  comme! 
je  viens  de  le  repaarquer  au  chap.  X l i.j 
§ . 15.  Où  efi  ce  qu’il  a jamais  rien  lû  dans 
l’Ecriture,  qui  reflerable  à ces  marques? 

Il  nous' renvoyé  avec  les  Exemples  àBal- 
duinus , dont  il  a tiré  ces  belles  maïques. 
Maisnousn’en  aurons  plus  befoin  lorsque’ 
nous  aurons  fait  la;  reçhcrcfic  de  toutes Isç 
chofes , que  je  relêrve  pour  le  1 V.  Livre , 
&*  que  nous  aurons  trouvé  qu’elles  ne 
prouvent  rien  du  tout,  Eteedevroie  bîén 
être  quelque  chofè  de  merveilleux,  -qu’a- 
presle  tems  des  Apôtres  , auquelsla  puiC- 
lance  de  charter  les  njalins  Elprits  avoicuc  . 
été  donnée  , il  fut  fiirvenu  une  nouvelle 
forte  de  Diables , parlant  les  langues  é-.^ 
trangeresi  prefentêment  qu’il  n’y  a petr  ' 
lonne,  qui  les  puirté  imiter  en  cela  j & qu’a- 
lors  il  n’y  eut  aucun  qui  le  fit , ou  du 
moins  qui  le  contrefit  , pour  difputcCj 
çe  privilège  aux  Apôtres,  dcJa,mcmciija7î 

^ ‘ '■  nicre 
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niere  que  les  Enchanteurs  d’Egypte  met- 
toient  toqtcn  ulàge  pour  imiter  ce  quelài- 
ibient  Moi/è  & Aaron , afin  de  rendre  tou-, 
tes  leurs  a^ftions  inutiles.  N’eft  ce  pas  li 
une  belle  Théologie  ? Alors  c’étoit  uno 
marque  infaillible  de  rEfprit  de  Dieu 
(commejerai^  voircideflusch.  XIL 
§.  14, 18,  ) lors  que  quelqu’un  parloicles 
langues  e'trangeres , prelèntemencc’eft  une 
marque  infaillible  du  Diable  : & cela  fe 
prouve  encore  par  l’Ecriture , aulfi  bien  que 
par  l’Expcricnce  » d’où  l'on  tire  les  marques 
les  plus  vifiblcs,  a^les  plus  certaipes  dçcc 
qu’on  nomme  gtref  ojfedè, 

CHAPITRE  XIV. 

On  doit  encQre  tirer  delà  les  lumières 
poftr  ju^er  de  U nature 
des  avions  de  ces  gens , qui  fefonf 
9pp[}s  à Uoife  y asfx^  Promeus  y (f 
ausc  Apôtres, 

§.  X,  TE  pourois  prétendre  ici  que  j’çn  at 
•^allds  fiit  fur  le  fujet,  puis  que  j'ai 
montré  qup  npn  feulement  il  ne  fc  trouve 
point  de  preuves  pour  ce  qu’on  nomme  en 
general  Magie , mais  que  même  elle  çfl: 
réfutée,  par  tout  le  contenu , la  fuite  &le 
raport  du  dilcpurs  de  l’Ecriture.  Nea.n»^ 
moins  je  veux  pour  mettre  le  Leéleor  dans 

une 
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une  plus  erande  ailurancci  en  lui  donnant 
plus  d’inîtrudion,  faire  voir  encore  une 
fois  dans  rEcriturcces  gensx^u’on nomme 
Magiciens } pomme dtant ceux  qiiinous  y 
fontrepcefcDt^ } ^pres  quoi  je  penfe  qu’il 
abandonneraeotts  ^ préjûges  » au  cas  qu'U 
• lui  en'Cxc  reftd  queic|ü«8  uns  î oy  que  s’il 
xn  eft  lui  me  me  rravailld  , il  en  (èra  delivre 
&.  eufin  que  voyant  mafiitcftcmenr  de  lès 
.propres  yeux , üdemeurera  dans  le  dernier 
.croBuemeut  , iors  qu’il  fera  redeftion’» 
commentils’eft-  pû  faircqu’qne  femblable 
‘jopinionaic  fub/îfté  )al<^s  ici  dans  rEglilè 
P-roccftauce , & qu’on  ak  cru  qûe1'£critutte 
pade  decette  Magie } delà  maniéré qu’oti 
la  (xoit  paimi  le  peuple.  Car  je  fuis  per- 
iuadé  que  chacun  de  ces  Magiciens  » ainfi 
nom nnés  v d’Egy ptq , des  • Philiftins  & de 
«Cijaldde  ne  lèroient  pas  i^ihs  étonnés  s ’ils 
-|>€ni  voient  hoiis  vojf  Sç  cntcfiarc  atijom^^ 
dilcogr^  decèSperl<kihes>qt^on  nornlmciit 
«r\ce(îeéle  Maaciens  3c  Iforciers  ^ du  Dia- 
t)lc  comme  on dépeint , & de  cet  étrange 
& abominable  Paéte , qu’on  dit  qu’il  a avec 
Ces  geni;  je  vais  donc  repafleriespaflages 
qné  j’ai  déjà  examinés  dans  les  chapitres  V> 
T f.  Vi  r.'  pouir  vblr  éi)  quoi  cqnfiftoict^ 
prop^rement  les  aâ:îbns  efe  ces  hominesîqui 
nous  J font  raportés.i  quelle  conduite  ils 
tenoientpour  les  faire , i quélpoufoit  être 
U dedans  leur  intention^  leur  but.  Cela 
fofira  pour  donner  à ce  chapitre  jine  allés 
gta^c  étendue:  &l’au.trc  nous  fer  vira  en 
-/vj.  fuite. 
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fuite  pour  vérifier  les  chofes  que  j*aurai  di- 
tes dans  celui  ci , en  faiiànt  voir  qu^on  n’y 
peut' rien  decouyiir  que  ce  que  nous  y au- 
rons remarqué.  i Apres  cela  je;  ferai  la  rew- 
i f on  des  autresi'pailâges  qui  parlent  des 
Lolx  I ou  des  in(iru<^onS:t  & que  nous  a- 
vons  raportds  dans  les  chapitres  VIII.  I X. 
& X.  recherchant  la  raifbn  pourquoi  la 
parole  de  Dieu  parle  de  ces  perlonues  & 
de  leurs  ^tionsavccle  dernier  mépris,  & 
.pourquoi  I elles  étoient  ea  abominatioa 
:parmi  le  peuple  de  Dieu.  ^ . 

• ; 1.  La  première  de  ces  choi^ , que 

-.nous  allons  examiner  'ici  , . demande  que 
nous  commencions  parfaire  rcflcélion /itr 
Ja  dilèrence  qu’il  y a eu  entre  le  Peuple 
d’IIraël,  $ç  les  autres  Nations  ...depuis  le 
<:ommencement  > juCques  au  tems  des  Apo- 
î^res*  La  r^acé  d;  Abraham  ,5  qui'par  le  moyen 
de  Iaoqb  ,4eyipt.  “9  , qui 

Jfit  ; nomme  ifrael  dq  aeuxicmç  OP  ni  que 
lacoD  fbn  .Peie  rc£ut  dans  la  Lutte  dç  la  Fo^ 
Gen.  J Z.  28.  polieda  pendant  tout  ce  tems 
ia  connoiflànce  , & le  lervice  du  vrai  Dieu. 
Mais  les  autres  Peuples  , que, Dieu 
fi  lon^te^fif  n^^rther  dans  Aâ;. 

^conunHeat.  un]Çtrc 
ibiiverain  une  CaujTe  premiepe  4p, toutes 
.choies  i ils  erdyo^nt^  pourtant  Rivets  yiee-- 
,t)ieux , en  general  dans  toutes  Içs  Imigucs 
Ibus  le  nom  de  Dieux  5 & en  particulier 
dansla  langue  Hebraiq.ue  iops  le  nom  de 
J A A,L  Y IX  , ,dan^,t  Gçequc  'ijor^s^  çelui  de 

■ DAr- 
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D A T M ôN  s , & dans  la  Latine  (bus  celui 
de  G E,  N IJ  ; ayant  chacun  (a  parc-§c(bn 
emploi  dans  ie  gouvernement,  du  monde  ? l 
cômftîé  'cela  paroit  encore  aiijourdhui  ge-  : 
ncralement  daiisilcs  PayeiVs  i :domcmc-<]uc  • 
jé  l’ai  remarqcnf  au-L  Liiîrei,  v&  au  • i i.  t 
chap;  VIL  IX.  X.  XL  41  ^t  ajouter  que 
Icslfraelitcs , fachant  bien  que  Dieu  n'/(i  > 
fns  lembluble  à aucune  figure  ae  pierre  eu  de  , 
hoir  Ad.  17:  2 9.^^^i^qu’il^>*e^l  pasàcoraî- 
parêrà  aücune'choic^  Deut^^  4:  a y-  tandis 
quils  s’actacHôieht  a la'  Loivils  he  (bulroienc. 
an’cane4mage , mi  rie  s*çn  letToienc  pbinc 
dans  le  eultc  de  Dieu.  Mais  à l’égard  des 
Payensv  quoi  que  les  plus  éclairési' n’cu£-~ 
ferit  pas  d'autres  (entimeris  delarliipréme 
Divinité  \ neanmoins  comme  iiscroycient. 
que  Ifeilri  DemortS' étjoieiit  pour  la  plupart 
corpiOrèlSî^iiSr  qub  quelques  una-  tii  oient 
Jeutorigjnedeshoiriinaosv  ïeutpcnfée  ccoié» 
qU’On.  les  pouvoir  re'jircienter  extérieure-  = 
mentj  &méme  ils  s’iinaginoient , corn-- 
me  le  font  encoreaojourdhui  les  Idolâtres , 
quet’étoit  une  chblc  iicbeflaire , ^ pour  don-; 
flêrlaii  : Pieu  pie  ipaf-lç  moyea<jdtfsilmages 
fcnfibIbs4îid'éè>iiol’éiât  popï  j.  iSc  lur.' 
rooode  l’èmplof  deteüTs  Dieuxi:  . i .bï.;.  ri 
* jinll  y a cncore^rineiGCOudciîifcrencej 
à cirer  de-dàï  ’î’dftjqu*Ifrael.  & les  autres 
Peuplés ^n’ayarit  pas  un"méme  fentimeut 
delà  Divinisé,  il  feiloient^auffi  on  juge-, 
raenc.  jforc  diferent  les  uns  des  autres. , dc. 
cfaai|udDiedeniparticuliéi  tous  lest 

•iiuq  . Dieux 
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Dieux  en  general  ^ Car  Ifraëi  ^taiîtibrtc- 
nient  pcrluadé  que  tout  ce  qui  s’apelloic 
Dieu  > excepté  celui  <ju’ils  "adoroient  * 
n’était  point) Dieu  y & qu’une  Idoie  n’eft. 
rien  dutout4  I.  Cor.  8:  4.  ils^ie»  nom-., 
moieut  avec  jofb'ce  IEliiÿm  dffchofe^H»., 
néant  \ ou  pouteiprimCt  te  iûif  uretés  dU^ 
culte  des  Payens  Gillülymj  Dteux  de  ^e«- 
tes  t Dieux  puants  > VIL  §.  8.  Ils  les  nom- 
moientencoieSc  Mj  Faifeursde  rava- 
ges, Sc  Ssm.y.u  i!  feYoces  î comme  |e  l’aij 
rooncrc'ci  deiluiattfi'i.'L.  XXVL 
Youlant  expririier  par  là  la  forme  rude  6c 
làuvâge  àvCc  laqüellc  ila  reprelèntoieiu  ces 
Dieux  dans  leurs  Temples^  Aufli  ne  pou- 
voientilsi,  pour  te  raifons  que  je  viens  de 
dire  y avoir  d’autres  feutimens  de  ces 
Dieux  y ht  les. tenir  pour!  tels.  Mais  les 
Ps^ens  quiijcrôyoieoc  la  pluralité  & la 
dimnâ:ionL<te-D5eux , & qüis’iæaginoiciit 
qu’il  n’y  avoir  aucun  Pais  ni  aucun  Peuple» 
qui  n’eut  un  Dieir  particulier  pour,  pro-. 
tçéVciir,ne  poùvoicm  pas  avoir  les  méities- 
penl'ées  à l’e'gàrd  du  Dieu  d’IlraeL  Car 
feloB  lehrs'  propres  principes  ».  il  £üoiC( 
qu’ils.crûljentpqu’àla  vérité  irétoit.Dieu»^ 
mais  de  la  nature  des  aunleS)  c’ell  â dire  r. 
un  de  ces'DiSeux  > au  de/lbus  de  la  fupreme 
Divinité  > établis  chacun  fur  Ion  propre 
Pais  ou  Peuple  en  paniculier.  C’eft  ce 
qu’on  voit  par  l’exemple  .des  Siriens  » i.> 
Rois  zo , 15.  & des  AfSriens  » . a.  Rois. 
17;  zt.  Chaque  Dieu  étant  elUmélepli^.* 
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puiflaiit  dans  fon  Pais.  Et  cjuôi  qu’ils 
cruneiic  qu  un  Dieu  furpadoic  les  autres 
en  force  & en  puiflance  > il  n’en  faiiôiênc 
pourtant  pas  cous  le  meme  cas  j & fur  tout 
du  Dieu  d Ilrael.  Les  Cananéens , & les 
Philiftins  avoient  autrefois  pour  lui  de 
2rans  fentimens  j comme  ccùi  paroic  par 
laconfeflion  de Rachabjof  z.  ii.  & pac 
celle  des  Philiftins  mdme,  i.Sam.4:  7,8. 
Mais  Rablàke  Roi  des  AlLriens  ÿ de  mdme 
que  Nebucadneclar  & Bclfafar  Rois  des 
Chadeensy  parloienc  de  lui  au  commence- 
ment avec  beaucoup  de  mdpris  ; s’imagi- 
nant r quec'étoit  par  leur  propre  force  > 
ou  par  la  puiftànce  de  leurs  Dieux  , qu’ils 
avoient  fournis  le  Pais  de  tant  d’autres 
Dieux  , & en  particulier  celui  du  Dieu 
d Ifraël  : comme  ils  le  temoignoient  eux 
nienies } Ha.  ^6'.  18  >19.  & 37:  lo  , ir, 

* 5 & 5*  î»  4*  LalÙTte  decette 
hiftoire  nous  âprerfd  ,•  que  ces  trois  Rois 
furent  pourtant  bien  toi  convaincus  du 
contraire. 

S . 4 La  queftion  qui  droit  entre  le  Peu<- 
pic  ci  lirael  & tous  :lcS  Payens  » avec  qui  et 
meme  Peuple  a jamais  eu  quelque  com- 
merce» ne  confiftoit  donc  pas  à lavoir»  lî 
yehovA  y commeonlitcenom-  aujoûrdhui 
dans  l’Hebteu , qu’on  a tournd  dans  nos 
Bibles  Flamandes  par  le  mot  de  H É E R E 
' SEIGNEUR  , ëtOit  éfecftimenÉ  un  Dieu  ; 
car  c’eft  une  ehofe  qu’ils  confelîoienr  tous  -, 
mais  s*ü  dmit  plus  que  les  autres  bicüx  ; 

d’a- 
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d’avantage  s’il  étoit  le  Dieu  (buverain  > qui 
gouverne  l’Uuivers  - & enfin  ce  qui  eft:  le? 
principal  j s jl  croit  feul  qui  fut  Dieu  , 8c 
fl  tous  les  autres  n’ctoiebt  rien^  Tous  les 
.vrais  fidelles  ilraelites  croient  dans  ce  der** 
.nier  lentiment,  & le  premier  e'toit  celui  des 
Payens.  C'eft  ce  qn’on  remarque  dans 
coûtes  les  .difputcs  que  les  Prophètes 
ayoientayec  les  Idolâtres  i.  Rois  i8;  14. 
I(à.  37:  I 8 1 19  , lo  44.  lo,  Xi.  & 46^ 
.fl  ^i7-  Jercm.  10  8.  11,12.  14.  ix  & 

1 6:  20  , XI.  avec  divers  autres  pallâges. 
Les  Payens  ne  lui  donnoient  pas  comme  les 
Juifs  le  nom  de  jehova , pour  marquer  fou 
.Efieuce  par  faite  & infinie  ; mais  ils  le  nom- 
moientainfi,  comme  ils  faifoient  chaque 
iDieu  par  fon  nom  j (bit  qu’ils  le  confide- 
rafleiit,  comme  un  de  leurs  propres 
Pkux  ou  comme  le  Dieu  de  quelque 
autre  Nation  ou  Pais.  Cela  paroit  mani- 
leftement  en  ce  que  Rablàke  nomme  le 
Dieu  d Ifrael  L’ E T E R N E L ou  Jeho- 
•va  , quoi  qu’il  en  parle  avec  le  dernier 
jne'pris  , lors  qu’il  dit,  qu’il  n’eft  pas  en  fà 
puillance  de  délivrer  foh  Peuple  de  la  main 
duRoides  AlTiricus  > fon  Maitre.  Ifà. 

1 y , I 8 . r 

§.5.  Il  faut  encore  remarquer  ici , que 
les  Ilraelites  mêmes , quoi  qu’ils  euflentia 
connoilïance  du  vrai  Dieu , & qu’ils  fuflent 
jattachês  à fon  culte  par  la  Loi  de  Moife, 
ils  n’êtoient  pourtant  pas  tous  demeurés 
dam  foa  Alliance  j les  dus-  n’y  afant  pas 
•'  h mê- 
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même  pcrfiftd  anflî  long  tems  que  les  au- 
tres ÿ mais  que  d£fs  le  commencement  ils 
s.’étoicnt  péuàpeu  louilJe'spar  l’idolatri# 
des  Payens:  comme  le  tetmdgnent  qon 
feulement  toutes  les  hidoircs  de  la  Blb|ç 
depuisjoliic  . Iniques  à Esdras , mais  aulîi , 
^relqiie  tous  les  Profetes  qui  ont  reproché 
a ce  Peuple  Ibn  Idolâtrie.  C’eft  aulTi  la 
principale. railbn  pourquoi  lo.  des  it. 
Tribus  , qui  depuis  Salomon  avoient  for-; 
mc'j  un  Royaume  lèparé,,  nommé  îeRo-  , 
yaume  d’iîrael,  furait.  détruites  parjesr 
A/firieiis;  & qu’en  fuite  les  deux  autres, 
qui  compofbient  le  Royanme  de  Juda  , 
tombèrent  Tous  la  domination,  du  Roi  de  . 
Babilonc , comme  Dieu  les  en  avoit  mena- 
cées long  tems  auparavant.  Ils  s/étoienc 
plongés  dans  l’idolâtrie  par  plus  d’une 
cau/c,  • Laprerniere  croit  J inclination  na- 
turelle qui  les  y porroiti  étant  un  P.epple 
obftiné  : Exod.  ja:  & 33:  Peut, 

6,  tj,  1(3.  48:  4.  or. 4;  j'i.yl  ^uifai-. 

fbit^Counoitre  qu’il.ne  pouvoir  être  dn- 
ftruic , ni  accoutuQl.éj  à ne  s’attacher  qu’à 
un.  fèul  Dieu.  Lafccpnde  caufq,  c’eft  que 
ce  Peuple  étant  devenu  grand  en  Égypte, 
ilicn  avait  apris  les  coutumes  j Peuple  ftu- 
pid^& libertin  j.  Pfeau.  yf:  ip.  01.  4:  itf,. 
»:747.àqni  Éonne.vpouyQit  par  auc^ne  rai-, 
fon  aprehdre  à tpitnoi^se  un  pi^u  j i}i  1 ’at», 
^^^Çr.'^inniq'uçrnçfit!  a?  ■^a,  fWviçe.i  ^ leÇj 
If^^IiteSi f'ui.ra^)l  jûmplcnje^it , Icirnaur^S] 
tWÛi  du  ruplîde  la  penfée  dp  leur  coeuc*^ 

N ' 
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On  ne  les  potiToit  donc  détachfcr  rie  ce  vice, 
&ils  y te^rnboicnc  cou^jours  y à.  moins  > 
qu*îls  ne  fuflèiw:  xercuus  par  .la,  rigueur. 
Exod.  51;  7 ï 8-  Pfcau  .yS:  -5^7.  & 8 t:- 
rb , 15]  & ïoi^.  I9  > zi.  La  traifierac. 
confiftoitjien  ce  qu' étant  tout  environnés  de- 
Pâfcns,  ’&  meme  mêlés  parmi  eux*  ils  fc; 
larffoienc  facilement  feduire  » pour  com- 
mettre idolâtrie  avec  ces  Peuples  Jug.  2; 
!iô  5 it , ï 2»  Acelaconiribuoit  beaucoup 
en  çjùàt-riéme  Scu  , le  grand  penchant  que- 
lés  ifraëlifes  avoient  pout  les  Voluptés  de 
laéhair'^  felaiftant  facilement  èntraiixcr  à- 
la  paillaréife , bu  pour  le  moins  à des-ma-  > 
liages  éefendus  avec  lesPayens  » par  le 
moyen  defoucls  ils  furent  gagnés  pour  fc' 
potter  à ridolatrie  v premièrement  lors« 
qu’ilsn’e'toient  encore  que  fur  les  Frontie-^ 
r'es  dfc  la  Terre  promifè'^  Nomb. 
en  (iïifèlbri  qu’ils  y furent  entres  , & qu’ils 
fc  furent  ^ertetîikmenrcctcrompus  }ug.  y. 
f J 6 tî’cft  par  ce  moyen  auiïî  quelles 
R.ÔÎS,  p'retïftercmeni  àlloinon  & en  fuites 
AcKàVflirém  débauchés  pouc  comraetccc: 
idolâtrie,  fl  Rbis , i ï t ^ ï'-S.  5c  16:  3 r ■»* 

I * I 

3 * 3 3 ' ^ ^ 

§.  6.  C*eft  donc  de  ü que  provenoit  la 

dificulté  dt  fel^arêr  patmiies  IfraeJites , k 

Service  dé  Dkû  de  ridolatrie-,  qbi  Ôcoit 

fî)irvérifc  fi'gifânde,  qne  de f art  autre  V 

les  trêcWs  ' &'-lé8  Prophercs  dîfptftoierie  ck  ; 

Ik^critédù’SerVicé  de  Dieü^bOAiftïc  <^l» 

païôltfâbrckcmpkd'Bîieas  ât^'VÎètm' 
‘i’’ ' /I  de 
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de  Baal  i.r  Rois:r8.  Qacles  'î*ayens  Qôn- 
iulcoient’  les  Prophetès  d'liraël\  : ou  'èjû'üs 
leur  demandoicnt  da  fccoars  j oommeedA 
pratiqué  par  Naaraaii  le . Siriçn  À 
i’égard  d'Elifée;  a,  Rdis  .5*  qoc'id'un 
autre  côté  ceux  dcsl?ay-ciîs  ét oient Eecihcc<- 
chés  parles  luifs  mêmes,  comnné.coia  £c 
voit  par  l'exemple  d’ Achazia  > quienvo^ 
interroger  ridolc  des  Pbiiiftins^  i Rots  i:: 
i,  a,  3:  quoi  queies  bons  Sc  véritables 
raelitesï  nommaflent  par  mépris.  & :avec 
juftice  ee  faux  Dieu  BAhal-‘Ztbubj  deft  a 
àïit  ' S^f^^eur  des  mouches.  Les  Precres<eit5 
idoles  donc , ou  pour  ainfi>dire , cesidiveis 
maîtres  & rainiftres  de  l’Idolâtrie 'faüààt 
refle(^ion  que  celui  qui  trafique,  (c  doit 
infinuer  parmi  le  peuple,  & quéideft 
aparemment  que  (c  trouvent  la  {plu  part  des 
dupes  : -ils  s’introduifbi'éntfpacnople  penpfe 
d lîrael  r /biten  lècret , ou'.pubiiquennent, 
félon  que  le  Magiftrat  faifoit  exécuter  à Jn 
rigueuf , ou  lïegligemmcnt  les  Loixicoiuaiè 
CCS  gens , dont  npus  avons  fait 4’txame;ii 
dans  Je  VIII.'  SC  IX. 'Chapitre  docetlpyrec 
comme  on  en  peut  voir;  un  exemplepam- 
culieçdans  la  perfonne  deSaul,  i Satn;i8pjj 
Il  ariivoit  mcihc  que  les  Iftaélices'jdJ'eJ^m* 
pte  de  leurs  Rois,  étanr-fouvcrit' tombés 
dans  ridolatrie  ji-s^adonnoient  aüffi  â ^ 
Arts.  Comme  op^lè  -peut  voir ^pàrticuliéj* 
retirent  par  Manafies  WRoîs  3 ^ . de  pu 

tatit-de  plaintes  des ipropbeteÿi 
3cr.  27;'I9,  Yll.  S-4.  . h i 

N X §.  7. 
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f Remarquc's  prefentcment  avec 
peuple' Juif  par  lîapôrt  à nous, 
«cqu’ilfe  comportoit  touchant  le  Paganift 
*ncv  delà  même  màuiere /que  nous  agiilôns 
àü'ëgatd  du  Papifiticj  d’où  nous  iom mes 
aufli  fottis,  nous  en  retenons  encore  beau- 
c )up  d’opinions , plufîeurs  y retournent , 
x>U'{e  plongent  dans  les  impuretés  d une 
xnaniéfc  ou  d’ autres  Nous  avons  pour 
^ôiûtis  des  peuples  , qui  adreflent  leurs 
prières  à d’autres  qu’à  Dieu i nous  avons 
même  deecs  gens  par n,ii  nt)us , & nous  en 
^L^ORsde  hôtrd  communion , qui  habitent 
dans’ les  païs  occupëspar  lesPapiftes.  I-e 
jdifcrciît  que  nous  avons  avec  eux  n eft  point 
fiirlaPuiÜance  du  D'*?u  que  nous  adorons  j 
puis  «s’accordent  eu  cela  avec  nous  , 
mais  fur  laj  pluralité  de  leurs  Démons , ou 
Héros ,,  qu’ils  apcllcnt  Saints , & en  Latin 
Divot^  c’cftàidire  Dieux^.  qu’ils  adorent, 
& dont  Us  prétendent  prouver  la  puiflance , 
ftir  tout  celle  de  la  Vierge  Marie , par  un 
grand  ilômbreide  prodiges  t. .ou  miracles^ 
Là  deffus:  on  invente  dés  artifices  qui  tien- 
nent du  miracle  , que  l’on  met  aufli  en  pra- 
jjqnç  { ççç  Saints  ont  donne  du  Cêcours  « on 
rendu.qudquereppnfé.  . Le  peuple  qui  eft 

prévenu  de  cccie  opiiiion;  a I égard  de  ces 
Saints , çroit  aveuglement  tout,  ce  qu’on 
diüdc’ÇÇScpiiracUs , fanspenjêr^u’ii  eft  nç- 
çedaire.dc  Jçs-,éxaminec,  i.  Les  Payens  fai- 
foient  ancieiiemcht  Ja  iTK.me  chofe , & les 
Mahometansjk  piatiqucpcawf]i  aujourdhui. 
-V  ' Lors 
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Lorsqu’on  croit  que  quelque  chofccft  , 
arrivée  & que  l’on  voudroit  bien  qu’il 
àrrivât,  on  s’imagine  aifemement  qu’il 
arrive  efèéhvement , quand  on  y decouvr-^ 
des  aparanccs  cxicrieurcs.  On  u’examine: 
point  la  tromperie  , parce  qu’on  veut.être 
trompé  i qu’on  ne  rougit  pointpour  ceux< 
qui  ne  (ont  pas  d’une  m;cme  fois  ulda 
même  tuhe  que  nous  » & contre  lesquels 
nous  voulons  (butenir  nôtre  opinion , ■ afirt 
de  né  pas  pafler  pour  être  dansl’errcuri^  Les 
Prêtres , &'  ce  qu’on  nomme  le!  Cierge, 
qui  ont  plus  d’inierrêt  ià  la  chofe , foit  Pa« 
yens,  (oit  Mahometans  ou  Papiftes , font 
tout  leur  po(Tible  pour  fe  délendre  par  le 
moyen  de  l’éloquence,  & des  argumens 
(îibtils,  & lors  qu'ils  fc'iràuvcnt  courts» 
ils  le  foju  par  des  miracles,  f ' ) ' ’ 

§.  8.  Partout  ce  que  je  viens  de  dire  on 
peut  voir  clairement  / comme  dans  un  mi- 
roir , en  quoi  con(î(fcir  tout  ce  qui  acté 
raporté  ci  delTus , à Pégard  de  ladifputev 
que  les  Saints  Prophètes  & Apôtres  ont  cu8 
avec  les  Magiciens  ain(i  nommés  i c'e(f  â 
dire  le  Cierge  du  Paganifrae  j comme  aufli 
hors  de  la  difpute  touchant  quelques  cas, 
où  ils  demeuroient  courts  dans  leur  art , Sc 
où  ils  domioient  gain  de  cau(ê  aux  Doc- 
teurs , ou  Minières  du  véritable  Diéu.  La 
première  de  ces  chofes  févoit  par  lcyfongo 
de  Pharao  Gen.  41.  Ce  Roi  fit  apellcr  les 
Chachütnÿm  ; qui  étoiênt  confultés  fyi: 
les  points  dificilc>  concernancie  fervieç  Df- 


vin> 


c 
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tc.Mon^  enchante.  • 
coûîme  on  conrultc  aujpurcîhui  îa 
So¥<i>omK  enîTrittcc;  il  fit  aiiÂî  apellef  les 
Chtttttanmijm  ^ comme  c]ui  diroic  > toute 
te  Compaagnic  dc'  t*Orat$irf»  Les  Rois  de 
Babitenc'  envoyèrent  de  meme  queric 
hurs  ^ Goltynuy  Mecaffihejym  ^ 

i^tÇü^âaxeiy.C.ÂcadfMie  dei  SÙ4ftces  des  ChaU 
dèer».  Dan.  a:  4,  S.  refoudre,  leurs 
^ccs-fiir  les  accidents  fâcheux  tju’ilsaprc- 
Jheiidoicuc  i^ouc  leuw  Royaumes..  Mais 
«’dtoic  alors  destihofes  oui  furpafloientles 
fbrii^es'dc  lai Natuie&  celles  de  l’Art  r com- 
me les  Songes  4 & rdcricure,  derite  pour 
BcMàfar  i-i  qui  venoient  d’une  caufe  plus 
traute.  Auflî  confitficrent  ils  franche  mène, 

de  même  que  kurs  Rois , que  c’e  toit  un  ou- 
^tà^>dâ‘  i>'Si^Tit.de:'’Dieu.  i3cn*  41:  }8, 
c’eft  pourquoi  Danlclfut  reconnu  pour  uti 
jK^mnie’ I w qtu  des  Saint  s 

pièuit,  Dail.4::9*  ^nin*ont  nHBtffetfUenta^ 
avec  i»  tbxir-,  cleft  à dire  1 avec  les 
homwes  ,'  confident  en  chair  & en 
les  Payèns  croyoient  pourtant  pour 
k pfeparcque  les  Démons  at^ueh  ils  ava- 
ient recours,  fc  commiuaiquoicnt  aux  honv* 
tncs.’Daù-i^rrv 

§,9.  Voyons  prelcntemcut  -à  quoi  e- 
lèîent-empioyds  en  cctcrafilà 
tnytn Mecafehefrv^  Sc.  Us  Charium-: 
w ’ dlEigy pti?,  lors  , que  Moifc-&  Aarop 
'ybarüienti  La  demande  ne  fe  feifoic  pas 
ici  comme  dans  les  autres  cas  par  le  Roi  » 
milis  au  Roi.  Il  fut  fomftidfar  ccs  deux 
, ''  Chefs 


I 
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Clicft  du  peuple  d’'|û‘4el , de  iaiiTer  fbrûr 
,dc  fonpaï$  ce  peuple,  l^oiCç  ^ Aaron  â- 
. voient- reçu  oidrede  Dieu  de  lui  dccouyiir 
leprinicipal  > mais  /non  pas  cecpii  eioit  de 
p/us  particulier,  Caj:  Une  pouvoitpaslâ- 
voir  > jutcju’à’  ficelle  diftaiîcej  ou  pour 
combien  de  le  peuple  d lïraçl  devojc 
■s’dloicner  1 ma^S  reulcincnt  pour  ' 
•motif  ,.&<e|a  œé/ne  Amplement  en  paj- 
•tic‘,  {avoir  pour  facrificr  à fon  Dieu  daD|pIc 
dcfçrc.  Ils -font  leur  Âm^alTadç  ad  no^ 
xlu  Dieu  des  Hebrfi^x,  les  irraêliLcs  etam 
-ainlî  nommes  à cauie  de  leur  kngue.  AuUî 
•Je  Koi  ne  s’eti  econne-  t,-  il  pas , fâchât  bien 
jqu’ilsne  tcçoninoifloiçnt.pt^i^  {es  Dieux>  4^ 
^’il  arriyoit  Idcn  que,  r^ivantje  langage 
-ie$  Brêtres  > un  Difeu 
,foSs:,fcCYien  queJquçJjcu  '^titiuj[îcr^  çew 
41’dtoic  pauî  etrangç  pq^^lçÿ 
.comme  ic  I^oi  ,<Va^«riWi^  pjus  -de 

grandcar  au  Dieud’i^ael  qu’à  <eux  des  au- 
tres peuples  & païs  3 cVtoit  une  reflexlôii 
à faire  pour  lui , s’il  devoir  donner  tant 
d’audicnecaux  Piètres  du  Dieu  d’un  peu- 
ple etranger,  qyi  q’hahiroit  dans  fon  paw 
cjue  pac  une  ftmplç  ;permiflioii  i comme  Ji 
lin  Dieu , qui  u’avoit  point  dé  pars  pour  rôn 
propre  peu  pie  dût  avoir  le  pri  vilège  de  par- 
ler avec  tant  4’aùtpnité  dans  .çelur  des  autres 
' Dicux>  Car  û c’dtoit  pir  pieu.de  cette  na- 
ture:, il  en  auroir,  lui  {çnrblqit  il , enten- 
du parler  aupaiayaot  ; le  nom  m^rce  de 
lui  étoiûnconnu , coxuîneille  diti 
'N  4 ■ 
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Le  Mondé  enchanU,'  ' 
y H P^H  ^'qnèj'obéijfe  À fa  Wif,  p#«/r 
iaiffer' aller  lfrael\  je  ne  cohniis  point  J HVHt 
}/iêwe  je  ne  laifferài  point  aller  Ijrael. 
£xod.  5:  Z.  Ainfî  cela  nc  valoit  pas  la  peine 
pour  lui  rie  tenir  conlèiMadeHus. 

§.  ro.  Mais  ces  deux  frétés  étant  reve- 
nus j pour  prouver  la  grande  puiHance  de 
leur  Dieu  ) & cju'ils  étoient  légitimement 
envoyés»'  ils  produifireht  un  miracle,  en 
^changeant  une  verge  en  dragon , & en  fuite 
‘ce  dragon  en  verge,  Exod. 7:  10,  n,  iz. 

Fafut  premièrement  confulter  le  Mufti, 
'pour  parler  à la  Turque,  & enfuitc  alïcm- 
‘blcr  le  Clergé  ( Jofephedansle  z chap.de 
Ç)n  VII.  hvre  des  Antiquités  les  nomme 
’ Prêtres 8c  Saget)  pour  voir- qui  tempo 
‘teroit  l’avanta'ge  : Eulèbe  diticr,  quejaa- 
[nés  & Jambres , furent  choifîs  pour 
comme  U^o^aptpt^eiÿ  > hiefogrammateis  , 
Javam  dans  ta  Sainte  Ecriture  , ?rap.  Euang, 
'l.8,c.  8.  & que  ces  dcux'perfonnes  croient 
4ig«5  fitpipn  , hiereis  hyper  Memphin» 

Prêtres  établis  lur  la 'ville  de  Metnphts,  Soit 
que  les  Chachamÿm , & les  Mecaffchefym 
ne  purent  pas  faire  une  choie  de  cette  na- 
ture, quoi  qu’ils  fufléntapellés , .nu  moins 
les  Charm».mijm  montrèrent  qu’ils  l’cn- 
*tendoient.  Car  voyant  que  ces  deuxHe- 
breUx  , ayant'  fans  doute  premièrement 
lève’' les  yeux",  ^êrs  le  Ciel  , ou  prononce 
[aiilïî  quelques  paroles  diftiinftes,  ou  fait 
une  priere  i paré  ( car  Chrift  lui  même  l’a 
pratiqué  aiulj)  Marc 7: 54.  Jean  1 1:41,41. 

ils 
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ilsjetterentÆU  aoinde  leur  Dieu  verge  a 
terre , & elle  fue  changée  en,  j fqrpMit  ; 
•pourne  |Jas  cederici,  il  prent  ayJft  U fera^ 
blable  y belahàtteihem avec  leur  maniéré 
de  marmoter,  que  l’on  nomme  conjura- 
tions ; afin  de  faire  çonnoitre  par  ce  moyen, 
qu’ils  prononçoient  .ces  mots  pour  évoquer 
•les  Démons,  ou  les.Dieu^t,  &,qu’il5  fid- 
foient  auffi  un  miracle;  £n  agifiant  aip,fi„ 
&.  a)  ant  au/fi  reulTi  dans  le  dcficin  q»f  il^  a- 
voient  de  retenir  ly  Roi.dans  fa.creancje,  ç’^ 
toit  afles  pouceux.  de  denjeurefc  d^ns  l’era^ 
-ploi,  qui  faifoit  ibouillir  leur  marmite  > 

• d’àutant  plus  qu’ils  couiroient  grand  rifquc, 

fi  les  Hebreux  avoient  exécuté  quelque  cho- 
:fe,  qui  eut  paffé  dans  relprit;d.U; Roi  pour 
une  preuve  d’un  Difu,plûsgrand  que,û’é- 
'torrpasUndeletirsDicu;?.  ’.i  , ; 

§.  ;i  i.  iMais.'de.  eette-maniere  ils  n^v<^ 
ientpas  encore  gagné  le  jeu».  ; Si  Vharaq.c- 
toit  content  , iWôifç  & Aaron  juen;  voir 
qu’il  n’avoit  pas  fnjet  d’être  fi  tranquille-^ 
fiafl'iiré,  car  yoiçii  Is  verge  a yf»ron  ;\^ni 

• engloutit  les  •verges . de  ces  Çbartufnmym. 
Comment cft  ce  que  cela  fe  fit  î ‘ Quclquqs 
'uns  penlent  que  les  verges  ne  fompas  non^- 
- niées  ici  dragons,  pour  faire  conuoitqe 
-qu’Aaron  montra  que  la  fienne  étpityérit.a- 
■ blemencun  dragon ^,que  la  puifiahee  de 

Dieu  opérant  ici  dans  Aaron  anéantir  l’arc 
? les  ru(es.  de  ces  Chartummym.  Mais  je 
ne  vois  pas,  quoi  que  cela  medûtfetvjr 
•.  dans  la  caufe  que  je  fiiutiens  , pour  quelle 
i , N P rai- 
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entcnidré  plus  diaft  y otu^his 
db'ipt|îir&nce  parîcemof  dcTcrges^,  cyaepar 
irt  dragèxis ‘qui  furent  produira  de  ces  vod- 
s^’.  Tl  fiifrfcdt  donc  que  Moiiê  & Aaron 
ïîdft  kukHVCnt  alors';  mais  dans  la  fuite  & 
cîiaqcrô*  fois , rcmportairent  toujours  l’a- 
vëritâg^e.  • SÀ  neanmoins  Pharao  if en  fut 
pplntTdüClâ^  y c»  gens  avoient  {ans  douce 
<abïîî^êS»fpàiionsi  alléguer -pour  empêcher 
•qu^àn’éle  fibd:  là  foii  du -Roi,  foit 
•mêide  du>Gletgéi  croit  peutccre  alors  trop 
yfdtVtc  i ‘«IfaloitH  réta^ir'ÿ'pour  un  jeu  tout 
rri^oit'pâs  ertdorc perdu  i'  oü  d’autres  fem- 
i9teEleS‘rn^Witions  v dé  Û même  manière 
qde’ lîous  voyons  qut  dans  le  Papifmc  > lors 
qtfil  màikyuéiqueiquécholèau  miracle, les 
Piiêttes'là'ftivaitticn  racOmmoder.^ 

1 1 . Ils  fçurent  aulfi  imiter  le  f«ond 
•^.irb^igêii  Bxôd.  7,  ii.ffàvoir  l’eau  chan- 
gée en  iarifg  *,  qboi  duc  Ce  ne  pût  être  qu^en 
%etfîtc  quàrilitëV  tOutc  l’caiu  delà  Riviefe , 
'-éc  tlcllc  <^111  ètoit  dans  les  i canaux  ou 
'ftjjfics',  & àutfes  lieùx  tènfemics  , étant 
-déjà  changée.  Ils  firent  aulfi  la  me'me  cho- 
ie àPègàrd  des  grciroullles.  Exod.  8:  7. 
c^eft  a düë , qu  ils  firent  de  leur  mieux  aulfi 
long  tems  qu’ils  purent.  Mais  ils  ne  pafi'e- 
tcntpâscês  trois  fois',  8c  ainfiiU  n’opcrc- 
'itcntneiV^  dans  les  deux  premières  plâ- 
tres dupà'K-,  étant  arretés  à la  produéHon 
dcs.poux,cc  que  voyant  ils  furent  contraints 
’jdc  confeflér  que  c’étoît  "ie  doit  de  Dieti,^ 
tétf.  it  ; i p.  Les  huipgricKS  ? pUiés  que  le 

Dieu 
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W.cp/etQic  civçfeu  & 
ÉITÊR^E^  tç. faire ^îuiQi- 

- ? P^V5  4 ■ ilf 

prbiiopçer  ces  parores  / )e  ^e  çonpoîs  aucua 
. pieu  dç  ce  nom  : car  en  çeci  > dftîù  ttifiiu-' 
raj  que  je  fûts  J H V ^ , qU  TETEÏINEL. 
ïxod.  7:17.,  ,'  ’,'■. 

^ 1 3 . ^ A (îes-V^ril^eç' ionc^ ibes 

^ C hach^my  m -,  èçàffc^efjm i$c  . h(tftüm  - 

Tf^ym  te  fervoWut  pour  rctéiiir  le.Roi  dans 
fbii  îciuiment ,'  n*pft  pas  dît  (juefs  ils 

tgiçnç.:  riiai*s  d'd  Vbu  cjM’il  ctdu  pourtant 

- plus  enidarrarfe  X à memfefjqu  il  s^entije- 
mettoit  avec  Moîfe  & Aaroù  ; première- 
ment pour  prier  à chaque  fois  ce  diême 

, Dieu  ï qui  étoic  la  caufè  de  ces  plaÿesî 
J r en  délivrât.  Lui  qui  auparavant  ay oit  par- 
. de  pieu  avec  tàiitdc  m^i^ , fàittién  di- 
•"reprefèntementj  pries  8:8.  *11 

fait  à prefent  fi  bien  nommer  Te  Dieu  djCs 
Hebreux  , & mieux  que  fes  propres  Dieux> 
à qui.  il  portoit  honneur  : il  fait  ddja  aufli 
I une  ofre  fur  les  demandes  de  Moifè  Sc 
d’Aaron  > quoi  quilne  leur  tienne  pas  pa- 
role. La  prepiierc  fut  au  fujet  des  grenouil- 
. les  ; mais  c‘eft  une  chofe  prodigieufe  q*a  il 
ne  fut  .poiut^  touche'  par  le  miracle  des 
poux  » q*ue  les;Ciu?r/«wiwy»n»  fur  lesquels, 
il  s’étoit  jufqucs  là  repoft,  reconnurent 
pour  le  doit  de  Dieu , Tayant  en  fuite  ab^- 
domie.  Neanmoins  les  infedles  , quifu* 
relit  la  quau:ieme  pbye  qui  lui  fuivinc , 
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•Xoo  ' ' tt  Mdnàe  ehcb4nte,. 

’lSrens ’lürtüi  taVud’efët;  tju’ii  enmtaœc 
^louanges  & aux  prieras.,'  8:  tf— is.  Mais 
■ 4 là  anquiérrlè , qui  fot  la  mortalit  é > il  ne 
^ fe  ti^tva  (du  tout  pointimii;  9: 7 é La  fixié- 
irie  piaÿe  > fâvoir , tes  ufceircs  ; qui  furviu- 
‘ rent  tàiit  Aux  hommes , qu'aux  bêtes , ne 

* îui touchèrent  ^nt  a'ulîlle  cœur  ; petit é- 
tre  parce  que  l’habitude  à né  regarder  que 

^ iès'caùfçS' uatüMés , ravoi't  plus  endurci. 

Maisla£è]^tiéliic,  è’eft  àdiré  une  horrible 
' teïhpê?e , ûrf  tbnnérre  &des  ddairsdpou- 
' vantablésVhtelds  diihe  ^tele  fi  extraordi- 
naire 1 qù’dlt  ^Vtoii  même  eh  ^ypte, 

' quoi  qU’il  foit  oVidinaire"  d’y  voir  iSuveut 
gceler  j le  touchèrent  d*unc  telle  maniéré  > 
qu’il  juftifiale  Dieu  des  Hébreux , & que  fc 
' mettant  dans  Ton  tort  > il  demanda  pardon 
‘ yerf.  z';.‘  Cependant  lors  que  l'orageeut 
'j'cdfici,  it demeura  aufli  ehdürci  qu’aupatà- 
' yaiit.‘  veif.  ) 5 • Cette  tempête a'voit aul^ 
tellement  ftapé  les  Elprits  de  toute  la  Cour, 
;.  qii'ils  çonfeilîerentau  Roi  delaiflci:  aller  le 
' peuplé  d’Ifrach’cc  qui  fe  trouva  fi  peu  en  foa 
■’poùYoir,  qu’il  attendit  d'avoir  encore  un 
plus  grand  de  mde'avecles  Hebreux.  Mais 
demeurant  ferme  dans  fon  .opiniâtreté' , U 
‘ feiut  qu’ilfoufriténcoi’e  ta'peincde  lahui- 
tie'me  plaie,  qui  fut  celle  des  Sauterelles; 

' verf.  11.  &qui  lùi  rapiolif  un  peu  plus  le 
' cœur.  verf.  16.  cependant  l’ayant  r.endürci 
comme  auparavant,'  il  fut  frape'dc  îaneu- 
'Ni'éiùc'playe , quitqnfiftoit  en  des  tenebres 

* lort  épaifles répandues  lur  tout  fon  pais 

peu- 
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pendant  trois  jours,  verf;  1 1 . Sc  qiù  lui  on* 
vrirenc  tellèmeiitles  yeux , qu'iltommença 
à à^ccorder  quelque  fc'hofc  de  plus.  Mais 
comme  les’ Hébreux , perfiftereht  dans  leur 
première  demande , dont  it  ne  pouvotent 
au  (fi  rien  relâcher  ; Pharao  rexint  à Tes  pre- 
mières penfees  •,  vçrf.  27.  de  plus  il  fc  mit 
en  colère,  contre  eds  deux  hommes , dont 
il  avoit  étd  tourmenté  jufques  là , & ilcut 
deféndit  fa  cœur , verf.  18.  * Enfin  par  la 
dixiéme  plaie  ) qui  fut  là  mort*  de  tous  les 
premiers  nés,  dans  tout  le  pais  d'E^pte',, 
il  perdit  tellement  reCpcrancc  4’être  Recou- 
ru & délivré , qu’il  n’âttendit  pas  le  jour , & 
qu’au  lieu  de  lailTer  fortir  le  peuple,  il  le 
■ chaflade  fon païs.  1 1:  29, 5 1. 

' §.14.  Cette inconftante  opiniâtreté' fc 

manifelioit  , quoi  que  par  un  jultc  jn^é- 
ment  de  Dieu  en  la  pcrlonne  de  éc’Roi  j 
‘ afin  que  Jehvah  montrât  en  lui  fa 
' puilTance , & que  tout  le  monde  pût  faVoir , 
qu.il  eft  Dicü  , lui  dont  les  E^yptiehs 
avoient  parlé  au  commencement  avec  tant 
de  mépris:  9:  16.  Neanmoins  comme  ce 
' Roi  fuivant  (bn  Pa^anifme , ne  laiflbit  pâs 
fans  doute  d’avoir  dans  tout  cela  (ès  propres 
penfées , quellés  autres  reflétions  pouvoir 
il  faire , fi  ce  ri’eft  qu’ayant  peut  être  péché 
contre  fès  Dieux  , ils  le  punilîbient  enle 
laiflant  ain fi  tomber  pour  un  tems  fous  la 
puiflànce  d^un  Dieu  étranger.  On  bien 
fbn  Clergé  avoir  trouvé  le  feefet  de  le 
retenir  eontmuellemeut  dans  cette  efperan- 


^0%  ; le  Monde  emhaniL  ^ , 

ç£  ^ que  cçs^plaies  ne  lêroient  p^s  d’^peifoq = 
gue  dui;eé , .&  que  leurs  Die;ux  ueiûauqûef 
xoient  pas  4c45rcYçH|er. . C'cftiàus  doute 
fur  ce  . fondement  qu’il  reprit  un  nouveau 
courage  > lors  qu’il  aprit  que  ce  Peuple  i 
dont  le  Dieu  le  tourmentoit  fi  horrible- 
ment» & qui  droit  alors  forti  delbn  Pais  » 
ajxpit  enlevé  Ij’or  & l’arge^  qu‘il  avoljt 
Vmprpnté  cjuc  par  ta  ri  avoir.  mqntrc% 
de^  Ja  rnamere^’u  le  couceypic  y qu'il 
^’dtoit  coropp^^ quede  voleurs  > qui pe^e 
UC  dcvoient  avoir  auaine  prplpieritr  dans 
jeut  ibrfic. , fl  s’im^iua  que  peut  cire  Icut 
.Dieu  n’dtoit  pas  .meilleur  qu’eux*»  & que 
c éioit  un  Cacpdaunçon  j un  mauvais  Dé- 
mon i comme  il  a été'  remarqué  que  les 
Payens  dtablillbient  des  mauvais  Dieux , 
.comme  des^hpus.  4.  L,  Xl.^§.  5.  &que 
.le  Dieu,  ni  le  Peuple  n'étoicm  ras  trop 
fbons  poiit  être  fes  efclay es . lofi  peuCe 
qu’il  vouloir^  attribuer  toqt  l’ouvrage  à la 
>mechanceté,  & à^la  tromperie  dcMoilè  s 
qu’il  croyoit  que  rayant  entre  lès  mains, 
il  pourroit  dclormais  conferver  Ion  Pais 
en  repos.  Peut  être  que  cela  lui  étoit  infi- 
nué  par  le  Clergé  j puis  qu’il  n’étoit  pas 
Philofbphe,  mais  Politique  j & quepeue 
être  il  c'ioitaufli  encore  jeune  j n’y  ayaAt 
< pas  long  tems  , fuivant  le  raport  de  Cçs 
propres  Hiftoriens , qu’il  étoit  alors  monté 
fur  le  Trône , ce  qui  faiioit,  qu’il  c'tcut 
plus  facile  de  tourner  fbn  eCpiic  du  côte 
qu’on  vouloit. 

5->5i 
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i §.  <^t  5*  ' ■ Hou^  vôÿmwïkuifi  bien  qup  toqt 
l’otrYcagcdcces  Egypnctis  > nomme 

fiiivantila  c6urtMlmiC'i  ,..u’cîoicaji,- 

trc  claole«]u!iiiî  cfe^-'ck,)lâ  jrpfnperie  des 
Prêtres  dû  iPagauifîtie.  > qui  .combatoicnc 
pouries. Dieux )&.  le  oiAte  deç  Egyptiens;: 
Sc  que  Moife&lAxton.Icilr  «J^oient  contrai- 
re, en  ce  q»Ulÿ;V5puloi|?i»|tip^(îci:rle  Çieù 
& de  culte  des^  Hebrçux  sc-  iqui^  n’e'ioLeftc 
qa’^rangers  jiiifiQ/ foit&Fts  dans  le  JPats 
iirnplement'paijpckrp , au  defl.uSides.prq- 
preis  Dieux  desicEgyptiens  >;i  les  tetrçs 
tâchapt  de  difluadet  le  Ro;  dp  donner  . au- 
dience à de  JCiku  létfangfr*  J ;C’e/l  pour- 
quoi Ce  Rôi  lié  trotrant  de  lui  meme  là.ns 
defaife,lès  apelk  àifon.  Pefioprs*  -coiiime  dçs 
gjeus  fa  vans  dans  le.culte  des  OieujE , & d^s 
les  fecrccs:ie.la  NaïuiCi;  iM  S’offrirent  aulli 
connue  cela  pàirojf  ^ ,4e  ValÇfe  de  tout 
iarrpouvoif  r ouais  ils  ne  iurew  pas  long- 
iwnsfans  demeiwer-  courts--  Leur  pouvoir 
ne  pouvant  .plus  s’dtendte.(ur  l’ouvrage, 
ils  éntiretinrent  (ans  doute  leRdi  i comme 
c’eft  Icgcniede  : ces  Ipltes  de  gens , dans  la 
{aulTe  opinion  de  la  maniéré  j quelle  eft 
dtfcritccidcflus,  qu^l lurmonteroit  tout, 
pour  vû  iculemeiit  qu’il  demeurât  confiant. 
£c  eda  arrivoit  affurement  fort  fouvept , & 
aoutes  lesfoisjqu’il  Tj^eyoit  de  ces  rudes 
coups , lesconlcUiers  mêmes  l’ayant  alors 
abandonné,  déformé  qu’il  fut  une  foisea- 
tiercment  flcdii  C f uivant  l 'opinion 
hommes  ) pour  Uiffei  aller  le  Peuple  : 
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îl  scii  tcpfrniit  néaiitnofDS , &:  fcff  courti. 
fans  k>  con^imerehc.  '<lâns»cef  rçpcniir  , 
éommc  on-  le  peut  voie  ifaw  la  fiu  lots 
ga’ils'"<lireht  < ' 'giiVyîlr^  :^ût  noüis  Àvons 
féiii  ? £xo<i.  Ï4.  J..  Oanstout  cela  on  ne 
‘rémârque  paS  'la  moindEcchoic  de  la  Ma- 
gic y dombnparledujottfdhùi, 

'§  i<5;  LesXgypticiis. &lesChaldceps, 
’dottt'tKHis  Vêlions  de  parle r?ylfant;dcs  mr- 
'loirs  ^1  claies  db  CcC  'OuVragb,  qoe  nous 
•B  aùrbns  j^s  beâücQup  depekie  à expliquer 
cc  quieft  rapôrte' dcs.’alutres  Balac  Roi 
•des  Mdabitfc's  , '€xtrerdeitiéni;cn  peine* 
aulTi  bien  que  les' Maclianifes  lès  iAllics  â( 
iesvoifins,  à tabfeder  Peuple  d’IfracL,  qui 
droit  campé  dans ïbrv'PaisI,  en  beaucoup 
plus  grati^  nombre  quel  les  Sujets  ^ 4 

titouvantdans'l'lmpuiftance  de  lie  lepoii/Tcr 
'paf  les  Aetnésÿ  ayaiK  aûlli  .apris  Je  mau- 
vais- liiccéisqu’aVoicnbeti-dansuiic  pareille 
"cntrepti'fès  les- détix-Rbis  {es  plus  pioches 
voifins , «lui dybienfété contraints deceder 
leur  Pais  â ce  Pcûplc  p«  la  perte  de  leur 
vie  Nomb.  21.  il- ne  vid  point  d’antre 
confeil  à prendre»  qUe  celui  d’avoir  re- 
. cours  aux  moyens  dont  les  Payens  fe  1er- 
voient  dans  le  culte  de  leurs  àufles  Divi- 
nités. Mais  n’ayant  pourtant  pas  allés  dfe 
confiance  enfes  propres  Dieux  , il  obligea 
‘à  venir  vers  lui  Balaam  y'fameur.^  delîus 
•tous  les  autres  dans  ce  culte  , dont  ü 
avoit  fi  bonne  opinion,  qu’il  lui  dits  /V 
[ai^uectiui^e  tu  henjras  jtra  bénit  ^ ^ que 
• celiii 
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celui  que  tu  viaudirst  {éra  Maudrt,  Nomb» . 

6»  CcBalaani  n’étoit  pourtant  qu’un 
fin  renard,  qui  ne  faifcic  ricu  qu’à  force 
d’argent,  2.  if.  & qui  auroit  pù  en  tirer 
mie  afles  grande  quantité  de  ce  Roi  j s'il 
avoit  eu  la  .perœiffioii  d’agir  : dans  cette 
occafion  félon  fa  volonté'.  Mais  Dieu 
l’empecha  d’exécuter  fbn  defl'cin!*  eu  lui 
opiôfant  uô  Ange  dans  fou  cbemili  , & en 
le  convainquant  par  les  paroles  de  l’anelTcI 
De  plus  Dieu  lui  infpira  lesichofes  qu*il 
devoir  dire,  &qui  étoient toutes  contrai- 
res à 1 intention  du  Roi  de  Moab.  Car 
Dieu  obligea  Balaam  de  bénir  le  Peuple  au 
lieu  de  le  maudire  j comme  on  le  peur  voie 
clairement  dans  le  23.  chapitre  du  livre 
des  Nombres.  j . 

- § J 1 7 Quoi  qué  preffif  de  cette  tnanie  ? 
rc  , il  direlairemcnc  la  vérité  5 ce  que  Dicii 
ordonna  ainfi  ^voulant  fe  fervir  de  cette  oc.» 
cafion  , pour  par  ce  moyen  manifeftet  en- 
core plus  fortement  là  gloire  de  fbn  Grand 
Nom  ; qiierEfprit  de  Dieu  repofant  alors 
fiir  lui,  il  eut  les  yeux  ouverts  ■,  &.  qu’il  fê 
vantât  d’être  un  auditeur  df$  paroles  de 
Dieu , qui  voyoït  la  viften  du  Tout-puijfant , 
& qui  éroit  tout  extafté',  il  n’agi  foie  pour- 
tant pas  avec  fîneerité , & ce  n ’étoit  nulle- 
ment fon  intention  de  faire  ce  qu’il  faifbit  ; 
cequife  prouve,  raanifefleraent.  par  deux 
Chofes.;  Là  première  c’efl  que  nonobftanc 
les  rencontres  qu’il  avoit  eues  auparavauc 
eu  chemin , ü fàilbit  pourtant  fou  poffi- 


3f)6  / '1/Mèhde:emîianîi\ . ; > 

oie  pour  gagner  1 ’argein  oue  le  Roi  lui 
promectoit  > <^uoi  qu  il  voulut,  pctfuadei  « 
qu’il  n’avoic  point  d'autre  intention  , que 
celle  de  dire  la  vérité',  ly.  ii.  & qu'il 
ii’ctoit  pas  homme  à dcrc  détourné  par 
rargeiit,  a a:  18^.  & 24;.  15.  Cétoitunc 
choie  qu’il  pouvoir  dire  de  bonne  ^racc» 
lors  qu’il  *vit  qu'il  n’y  avoir  plus  rien  aelpe- 
rcrpour'lui.  Il  nommoit  aulfi  JHVH  .lôn 
Dieu  jparce  qu*il  efpetoit  de  pouvoir  par  Ibn 
tonlèntement  maudire  le  peuplc,c’eft  â dire 
qu’en  batilïant  des  Autels , & eu  fài/âm 
des  facrifices , tantôt  ici  tantôt  là  ( car  c’eft 
l’opinion  desPayens,  que  la  difetence  des 
lieux  fait  quelque  choie  à l’égard  desDieux» 
& qu’ils  le  plailènt  d[*avantage  dans  les  uns 
qne  dans  les  autres , ou  qu’.y$  y opereolt 
avec  plus  de  fdrde  ) i;  Rois  apt  a Jl  ob- 
tiehdroirdeUuî,  qu’il  lieroii  réciter  Its Ifr 
raelites  du  Pais  de  Moab.  Car  je  n’étens 
pas  plus  ioinia  malcdiélion  que  ^laam  dcr 
xnandoità  Dieu  fur  ce  peuple;  llyavoit 
pourtant  encore  ceci , que  Baîac  & les  Ma*» 
dianites  favoient , ou  ne  favoient  pas  que 
fuivant  la  penféc  de  Balan  m le  Dieu  des  Hé- 
breux y devoir  entrer.  Mais  comme  celui 
cin’avoit  pasdedaré  au  commcncercentà 
Balac  cpieile' étoit  la  dedbs  fa  pcnlee,  il 
mit  en  pratique  les  ou 

vatiens  t chsp.  Z4>  i.  qui  couhdoicnti  en 
ce  qu’il  s’imaginoit  (comme  cela  paroit  ) 
pouvoir  remarquer  dans  les  Viélimes  quel- 
que chofe  d’avantageux  > pour  ceux  qui 

l'a- 
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l ’avoient  loué.  Car  je  trou  vç  auin,  que  Jo-^ 
rep||ic  ^ compris  que  c ecoic  là  le  but  4e  ce 
L)eyiu  à louage.  L.  I V.  des  Autiq.  c.  <>• 
£t  quiVftcequi  dira  s'il  neleur  auroir  pat 
fait  accroire,  q^relquechçfe  > qui  les  eut  fla^ 
te's , (î  le  picu.d'l^aël  > ne  l’en  eut  detouc-r 
nd  chaque  ibis  > en,fe  reudauçi  miitre  de  fou 
cfpiitî , . 

§j  1 8 .L*autre  jle  ces  chol^  ,c'êt,qüe  voyai;û 
ên^nquepasuüdes  necba,fxhÿ,w  uepouvpk 
rien  là  dedans  i que  le^choîx  ;4u 
raiite^ou4n  iacrifice,  n’ptoit- d’aucun  fç- 
cours  il lesabaudonua  > parla  félon  l’in- 

ïprratron  de  Dieu  » M9mb.i4;  1.  Mais  il 
ne  lailla  pas.  de  faire  voir  de  quefle  maniéré 
Ibn  <;çeur  étoitdilpofc  pqurjes  Moâi^ites  , 
^ les  Madiaiûtes  f & en  ûn  qioc  poux  leu^ 
argent.  C^r  e'ta'nt  de  retour  chds  iui^, . il 
leur  donna  eiKore  ce  çonifeil.  (Jolêphedit 
daot  ip , partage  de  fon  livre  uup  qous  venons 
de,  citjsr , q lî’iL  £ç  vçpir  les  Çnefs  de  ces  deajt 
peuples  ) Ü leur  coo^Cèilla  don^  défaire  ami- 
tié avec  les  liraëhtes^,  par  le  moyen  des 
femmes  > a^  de  fâcher  4 les  atircrdansla 
.révolté , pai  laquelle  Dieu  étant  irrité  , U 
feroiç.tpmbe£,li^'mêmejïm  fa  raale- 
ffid^n.  rjféafç  àfùl  pçû.  qpres  memion  de 
ce  çoiniéji,,,.I^or>ib  j u 6.  (qui'reuilit  en 
c^tiç  ,'.pui5)qu'il  Wcpwp  1^  à.  zqooo. 
nommes  du  pciqplçcl’^irraeji*  mais  il 

•cau(à  aurtiia  ruine  des  Madrauiip^  > 
A la,  mort  de  Rala^m  qui  petit  aveç  cdy. 

5 il  ; 8 . On  voit  dpnj;  par  fà  qu’o^fi  ne  r e^.ài;^ 

, • - ^ 
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ï(Sd  • ' iè  Mhh  tMimi,  ' , 

que  rien  ch  lui,  fi  efe  nVft.qiie  c*étoîtutt 
Devin  Payen , qui.  cpnverfoiaàvcc  les  Pa- 
yens , qui  ^toit  renomme  parmi  les  Payens, 
quicroyoicla  même  choie  que  les  Payèns, 
& qui  enfin  apres  avoir  e'cé  concràinç  à pro- 
phetifer , par  une  inlpiration  extraôrdinài- 
té  de  l’Efpric  dt  Dièu,  rctb'ûrnaatir  Payens 
& les  appuya  d’un  fonlèil  .pour  acprerla 
VhàlediCTiori  fiir  lèpeuplei  qù’il avoir  ^ni. 
^aîs  ce  qÜi  fiirpajlc  loufeS  fe^  autres  a<^iofis 
c’eft  que  pour ‘faire  rdficfcdc*  Prédicateur  , 
il  fc  rend  à laf  tête  de  ï’Â^rbêe  deccpeuiîlé 
Payeo,  t^ui  fë  defindoit*  contre  le  peuplé 
bénir}  & qu’il  perd  la  vie  en  pet  état, 

§.  .1 9.  Les  kofêmyn  ^ & les  Kohanjm  1 
OU  .Prêtres  des  PHiliftïhs ,' dont  il  a éré /ait 
înenri,on  phisr  d^imé  fàié,  1 Sam  6.  font  à 
inon  avis  dêêrits  fi  àthplbmenr  au  cbap. 
V I.  §.  6,  7,  ^Q\îé  nous  n’arons  p/ui 
rien  de  pahicüliét  ;a‘  dlir,  ni  fut  leur  env* 
*pIoi  ni  fur  la  fiu  .qü’iîs  s’y  propofoient. 
‘jl’âi  fait  la  ‘ ipêmc*  chofè  à;  ,I’égatd  de  lâ 
femme  5c  du  O-u  d’Endor.  i Sam.  iS. 
,‘au  chapitre  V I.  §.  Comme 

au  (Il  des  Mages  dont  il  cft.  fait  men- 
tion aù  nouveau  Tefiathenr  , Matt>  %• 

‘ Aft.  8 . & I y.  donf  je  h*ai  ,pàs‘  dit!  fi  peu 
de  chofe  au  chap.  Vil.  i 5— f 5.^‘fur  les 

paffages»  dui  m^ohPdonné  occafion  de  dé- 
couvrir quelle  lortèdc  eerïsc’écoienr , qu'il 
n*y  en  airprelque  lùfimmnicfat^pour  juge^^ 
dé  même  de  leurs  àftionS  8c  dU  dcücin  qu'iüs 
avoient.  Du  moins  en  il  je  déjk  affes  dit 

fui- 
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fuivanc  mon  f^timent,  aiichap.  VI.  §119, 
xo,  for  oeuxqirffe^  mélôient  de  eo«jir^ 
rerlcs  EfpricsI  Aâ:.  19:1  J»  I4>  lofs  qae  j'ai 
traité  de  ces  paflàges.  j’^i°uterai  nean- 
Jiioiçs encore quelqué  chofe  à ce  que  j’^âi  dit 
des  Mages , &;  dé  la'*feTvante  qui  deméu* 
roit  à Philippe/ Acf  i 4,1 reprefentés 
pardeuxfoisau-chap.VII.' § 17, 18. 

> §.  10.  A l’égard  de  ce  qtie  nous  avons 
à.  dire  pour  la.  derniere  fois  des  Mages 
qu’on i •traduit 'en  FJarnaitï  tantôt  pat  Sa- 
ges, tantôt  par  Magiciens;  la  diferenceV ’ 
quiétbiccntr’èux  confiftoit  lèülement,  dahs 
l'ufoge  , ou  Pabus  qu'ils  fâifoient  de  leur  • 
Art  on  de  leur  fcience  j pour  ou  contré^' 
le  (èrvice  de  Dieu  & de  Chrilh  Pour  ce 
qui  eftde  ceux  , qui  à la  vûë  deTécoile, 
vinrent  d*Orient , où  eft  le  Pais  qui  étoir  ' 
iaPacrie'dc  Balaam*  on  peut  raifonnablc- 
menccdnjedurerque  la  Prophétie  de  ce  De-  , 
vin  , va  été  rédigée,  par  écrit  aulfi  bien  i 
dans  ce  Pais  là  eues  Ion  peuple  , que  chés  ^ 
Moïfcî  cette  prophétie  , contenant  entre  ^ 
autre ciiolès  , ^u*un^.4tôiîe'procec{cta-,  deJft-\ 
CQb  -^  (ju’un  jeeptre  i*€levera  a'ilrael,  qui 
tranjpercera  les  côtés  de  Moab , ^ qui  dé^  ' 
truirafous  le*  en  fans  de  Srth»  Nom.  ^4:  17,  • 
Le  nom  d’étoile  qui  éft  joint  dans  cette 
Prophétie  avec  celui  de  Sceptre  J devoir  faire; 
tomber  dans  Ja  penlée deccs  Orienraux 
qu’ils’éicveroit  encore  un  Roi  tres.iUuftrc 
de  cà  peuple.  - Et  comme  ils  avoient  avec 

eda  ooBupiflànce  de  la  Nature  & des  A ftres* 

* ^ * 

î SC 
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& que  leur  emploi  étoic  âulTi^’eu  tirer  dc3 
predidious  ils.pouyoiçm , mêuiolânsiaucuï 
nereyeiatipn  paniculierc^dc  Dieu  , ou  s’ils 
cn  recevoient  quelques  U nesi>  c'ecoic  d’au-? 
une  plus  de  lumière  qu/il^ayôieur»  Jds  pou<i 
Yqicnc  dis  je  forç  biçn  comprendre. , que 
cecte;étoilc  e'traugcre , qu’ils  voyoient,  leur 
momroitlclicu  du  lever,  c’eft  à dire  de  la 
uaifiaiice  de  ce  grand  Porteur  de  Sceptre, 
quoi  qu’ils  n’entcudillenc  pas  tout  cciqui 
concernoic  les  fujels  fpiçituels  & la  domina- 
tion celeftc.  . ' ' / ^ 

§.,ai^.Comme  ils  lemarquoient  donc,- 
lûivant  lechangçmcnc  ordinaire  de  la  vue  , 
ou  leparalaxe  , que  cette  ccoile,  n'écoit 
pas  li  élevdç  dans  le  ciel  que  les  antres , mais 
qu’au  contraire  elle  étoic.  li  prés  dé  la  Ter- 
re, quelle  leur  marquoient  le  lieu,  favoir 
oulayillede  Jerulàlem , ou  du  moins  en 
general  le  Pais  de  Judée,,  ayant  recherché 
pourtant  cette  ville  capitale  ^ comme  le 
fiegede  la  Royaucéi  ils  fe  mirent  en  chc-* 
min  pour  y aller.  Et  le  jour  ne  voyant 
point  l’étoile , qui  les  avoir  pourtant  con- 
duits jufqu’en  Judée  , ou  prcfque  durant 
tout  le  chemin  jufqu’à  Jerufalem,  comme- 
on  le  peut  penfer:  lorfque  la  «nuit  ils  l’a- 
voient  pii  voir  pour  la  dernière  fois,  puis 

Sue  Bethleem,  n’.étoic  qu’à  une  petiredi- 
:ancc  à côté  de  la  ville , ils  avoient  railôn 
de; demander  ou  étoit  le  Roi 'nouveau  né. 
ILparoit  aufli  qiiè  Dieu  avoifc  établi  8c  diri- 
gé pour  le  üervice  de  cés  hojpixies  cette  é- 

toi- 
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toile > ainlî  nommée»  car  il  e' toit  ifl^pod 
fiblc  qtie  ce  fut  une  véritable  étoile  > où 
plutôt  ce  Phenomciiedei’air //qui  paroip- 
foit  comme  une  étoile  ; & qu’il  les  hono-* 
Kâ  en  fuite  d’une  vifion  de  nuit,  afin  que 
fèmblablement  > leiir  efpri't  même  pétant 
auffi  éclaire',  & leur  cœur  converti  ils  fuf- 
fent  apre's  avoir  rendu  de  juftes  devoirs  de 
ttiOo-Kiininç  I proskune/ts  , c’eft  à dire-» 
doration  ou  bien  .^e  vénération  i fbn  Fils  , 
& apre's  l’avoir  publié  par  tout , ils  fufTenr, 
disrije,d’illuftres  témoins  de  la  lumière  naif- 
faute  de  l’Evangile. 

§ ’it.  Prefèntement  j’ai  encore  y à di- 
re pour  m’aquiter  de  la  promeflè  que  j’ai 
foitéà  la  fin  du  14.  chapitre  du  II.  Livre,’ 
quelles  reflexions  on  doit  encore  faire  fur 
cette  fervante  , qui  parloir  par  un  Ejprit , 
comme  on  le  nomme  de  Divinath}/:  Aél. 
%6i  ré- 19  y y ai  bien  fait  voir,  comifie 
je  peufe  quel  Efpfit  c’étoil,  & que  du 
moins  on  %e  doit  pas  juger'  que  Cét  -Erpric  i 
filtle'  Diable;  & à prêtent  dans  ce  livre; 
chap.  Vïi.  *§.  I5»»  i'8.  en  confcquencc  des 
iufttuéHons  , qui  precedent  au  chapitre 
VI.  ^*7-  19*  fur  Une  fcmblable  efpece, 
j’ai  continué  de  montrer  en  quoi  cortfifte 
cet  E fprit  de  Python.  Mais  il  réfte  encore 
â examiner  quel  'jugeitleUt  oiidoit  faire  de  ^ 
cette  fernme  ,'  qui^WrOit  & crioit  àptés 
les  Apôtres  J eh  ànhOtiçant leurs  louanges, 
& donnant  des- tembigiîages  fi‘  louables  de 
l’Eyangilc  ? Quel  étoic ‘cn  cela  Ton  deC- 
' i fein  1 
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iein  ? Car  nous  n’avoiis  pas  dos.  marque? 
fi  viftbles  d’elle  que^dcs  auure?:  foi t de 
Bafôam  qi^’cnn  .connoic  s’écre  ^ adonné  au 
mal , ■ foit-  de  fcs  iliccdreurs:  dont  nous  ve- 
nonsde  parler), • qu’on  voie  5" erre  apliqué 
au  btenJ'  Si  d'étOit  l’intention  de  cette 
femme d’etre  avec Its  Apôrtcs,  d’où  vient 
qu’elle  en  cft  reprife  r Et  fi  c’étoic  pour 
leùrcaufexdu  préjudice,  cornmçut  fèpeut 
il  faire  qù’elic  parle  d’eüx  ifi  avanrageufe^ 
ment  qw’oile  ne  cefle  de  les  fuivre  ? 
Pour  être  écJairciJà  defius , il  n’yja  cerné 
fenible  qu'à  obferver  fimplement  ies  cir- 
conflançes  » f avec  Icfquelles  elle  nous 
cft  iici  dépeinte  de  meme  que  foU  emploi}. 
& ces  clrconftanccs  nous;  feront  voir  /ans 
aucun  autre  fccours  , quelle  fe  fèrvoit 
<ie  ce  moyen  pour  tâcher  d’obtenir  fa  li* 
berté.  : -r-.  ' ,f' 

§,'•  Car  remarqués  qu'çn<î  écoit  au. 
fcfvice  dcoplus  d'un  Maitre  j puis  quq  le, 
texte  parle  dcrfes  Mattrff.-, , Qç  combien  il 
il  eft  dificile  de  fervir  fimplementi  à deux 
Maitres  > c’éfi;  ce  que  .Jefus  nôtmjfcul  Sei- 
gneur ùous  a déjà  apjis  auparavant  dans 
Sf  Matt.  6:  14.  & Luc.  16:  r 3.  .II.  faut.a- 
jouter  â cela  qu’elle  n’étoit  pas  riche  du 
gain  qu’elle  faifôit:  clétqfi  unetferyanre, 
elle  dfirucuroiç  fcrYante,}  ^ielje  avoir  d’au- 
tant(  mpiiis  d’^rperaiiceid’obtçnir  de  fes 
A^aitresw.la  Jibené,  -que^  l argçnt  qu’elle 
leur  gagnpiti  n,’étqit  pas  en  petite  quantité. 
Car  U faut  (avoir, qa'’il,^d  gas  d’e  l- 

: ' le 
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le  de  fe  louer  à quelque  autre  ^ fon  tems 
dtant  tiui , ou  de  Faire  un  drablidemenc  en 
demeurant  chdsellc:  auquel  cas  elle  auroit 
profîrdde  tout  le  gain.  Mais  dans  ce  Pais 
là  & alors  prtFque  par  tout , on  ne  làvoit 
ce  que  c’dtoit  » & l’on  ne  fait  encore  au- 
jourd’hni  ce  que  c’eft  que  des  perfonnes 
qui  Fervent , Fi  ce  n’eft  celles  qui  Font  ache- 
tées &,  qui  apartiennent  toute  leur  vie 
à leur  Maîtres  , ou  qui  dtoient  aulTi  vendues 
aux  autres  toutes  les  fois  qu6  quelqu’un 
avoir  belbin  d’argent  , ou  de  ces  per- 
perlonnes  efclàyes.  Cette  fille  droit  fort 
chere  , à cauFe  du  grandgâin  qu’elle  failbit, 
parle  bonheur,  ou  du  moins  par  la  repu*. 
tation  qu’elle  avoir  de  lurpaflêr  les  autres 
dans  les  Divina: ions  ; puis  que  chaque  cF* 
clave  droit  eftime  félon  le  travail  ou  le  gain 
qu’il  pouvoir  faire  : c’eft  pourquoi  quel- 
ques Bourgeois  de  Philippe  avoient  contri- 
bud  chacun  une  (bmme  d’argent  > poura- 
voir  cette  Fervante  en  commun  & profiter 
chacun  du  gain.  Ou  fi  elle  leur  droit  dchuë 
à tous  par  héritage  ; ils  avoient  mieux  ai- 
md  la  garder  en  tocierd . que  de  la  changer 
contre  Quelque  autre  choie  > qui  n’auroic 
pas  dtd  de  fi  grande  valeur.  Si  elle  avoir 
en  pour  Maîtres  de  s Juifs,  elleauroit  pu  le 
conlblerpar  l’elperancc,  d’être  fiiivant  la 
Loi)  Exod.  7.1:  a.  libre  au  bout  de  fept  ans , 
au  cas  qu’elle  même  eut  auflî  dtd  |uive. 
Mais  lès  Maîtres  dilbient  eux  mêmes, 
qu’ils  dtoient  Rcmaim,  versai,  & ils  ne 

O pou- 


5 14  ^ ^ Monde  enchanté» 

pouTOieot  fou&ic.  que  les  Apôtres  , qu'ils  - 
uommoicnt  auffi  par  mtfpns  Juifs  , vers 

zo.  les  eullent  privés,  en  Êilanmirele 

fervante  , du  grand  profit  qu  ils  en  ti- 

“4  Cette  trvante  donc  voyant  que 
les  Apôtres  executoient  de  fi  grandes  cho- 
fcs,  & qu’ils  étoient  fuivis  d’un  fi  grand 
«nciSts^de  peuple,  elletacha  de  sarirer 
leurs  bonnes  grâces, 

plaiftt?  dans  l elpetançe  que  » 
L-parcen»y»^ 

moins  qu’elle  pouvoir  efperet , ^ ® 

voie,  comme  nous  1 avons  de)a dit, libre, 

irbiîutdefepians.  Peut  être  s’.magmoit 

elle  encore  que  les;  Apôtres 

l’avoir  achetée  prefent  de  la  liberté , âges 

laouclle  fans  doux  elle  foupiroit.  Qui 
KeUe  efperance  , elle  pouvoit  avoir 
Wieen  cetfeoccafiou  ^ Lv^Vui'^uife* 

Ion  toute  i apatance  des 

voifp«  avoir  peu , puis  qU’elle  >vo‘t  “°u- 
véle^fecret  de  gagner 
Divinations.  il  y a de  g a 


■ t 
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âexions  à faire  pour  favoii  fî  elle  eue  cour 
le  fuccés  qu’elle  accendoic  de  cec  cxpedicnc  : 
toujours  c(l  il  certain  qu'cll^  ne  pouvoir 
plus  être  d’aucune  utilité  à fes  Maitres»  ni 
leur  valoir  quelque  argent}  puis  qu’elle 
n’étoit  accoutumée  » qua  coutir  par  les, 
rues  1 pour  dire  la  bonne  aventure  » & re- 
tourner le  foir  au  logis , où  elle  portoit  une 
Tomme  conliderable»  Etant  devenue  ûica-- 
pable  d'exercer  cet  emploi  > & ne  pouvant 
être  employée  à nulle  autre  choie  j quel 
profit  auroient  retiré  les  Maures  à lagar-^ 
der  plus  lougtems  ? 

§.  l’cRime  donc ) faufunnieilleuc. 
ièutimeut , que  Paul  par  la  puifTauce  de 
l’Elprit  , en  xeprenaut  ù iêverement  A\i 
Nom  de  Jefus  cette  fervantc , pour  lui  faire 
abandonner  la  méchante  maniéré  de  vivre 
qu’elle  pratiqiîoit,  lui  toucha  le  coeur  : dci 
forte  qu’elle  fit  réflexion  > que  ce  qu’elle 
avoit  dit  des  Apôtres  en  criant  apres  eux 
pouvoir  bien  être  véritable  j quoi  qu’au- 
paravant  elle  ne  lè  mit  pas  beaucoup  en 
peine  de  lavoir  fi  c'étoit  une  vérité.,  ou  Uni- 
menfonge.  Elle  voyoit  l’intentiDj^i  ^ Si^  le 
2cle  de  ces  hommes  j & comme  elle  n’é- 
toit millemcnt  mal  partagée  des  lumières 
uaturelles.d’un  jugement  (ain  j puisqu’au'> 
trement  elle  n’auroit  pas  été  propre  aux 
arts  qu’elle  exerçoit  j elle  confidera , que^ 
ce  feroit  un  grand  avantage  pourelhe.fi  elle 
s’abftenoit  déformais  , £ &re  ie  négoce 
donc  elle  Te  m^oit,  & qui  pe  lut  aportoi^; 
- , O X au- 
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aucun  proHc,  au  contraire  cela  contribuant 
beaucoup  à la  faire  demeurer  plus  long 
tems  dans  l’efclavage.  Et  fi  fes  Maitres 
s’en  ofènçoient,  de  même  que  du  témoi- 
gnage qu’elle  avoir  donné  aux  Apôtres  1 
qui  éroit  alors  caulè  de  la  perte  de  leur 
gain,  ce  n’étoit  pas  une  afairey  où  il  allât 
de  la  vie  , & il  laloit  qu’elle  finit  à fon  a- 
vantage  de  quel  côtéqu’clle  tournât.  Com- 
rocje  neivenx  ^as- ennuiër  le  Leéleur  par 
mes  conjedures  j Je  lui  lailïe  dequoi  exer- 
. cer  lui  même  (es  reflexions.  Cependant 
JC  crois  en  avoir  afies  fait , pour  que  cha- 
cun puifie  voir  facilement , qu’il  eft  plus  ailé 
d’introduire  des  chofes  de  cette  nature  par- 
mi lés  hommes  > que  d’aller  rechercher  le 
Diable  > dont  nous  n’avons  pas  la  moindre 
preuve  , qu’il  ait  aucune  part  aux  afàires 
immaines,  ni  le  pouvoir  de  s’en  mêler. 

. CHAPITRE  XV. 

f * * 1 * * 

Za  Farde  de  Dieu  nous  apr end  auffl 
ires  ctair entent , que  ceux  qu*on 
* ftomme  Devins ^ ne  /avaient,  ni  ne 
pouvaient  e/Ævement  rien. 

§«  I.  T Ufques  ici  J’ai  expofe'  pair  trois  fois 
J au  Leêleur  les  paflages  'de  l’Ecri- 
türe  , qui  font  mention  de  ceux  qu’on 
nommç  DeVins  Magiciens  j pour  faire 

- voir 
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voir  premièrement , que  ce  que  ces  gens  di- 
Ibient  & pratiquoient , ils  ne  le  difoient> 
ni  le  faiibient  point  par  le  moyen  du  Dia- 
ble : en  fécond  lieu,  que  bien  loinyrrou- 
verdans  la  moindre  choie  un  Pade  du  Dia- 
ble avec  CCS  gens,  on  y de'convrc  le  con- 
traire ; & enfin  qu’on  y remarque  quels 
gens  c’etoient,  quel  etoit  leur  but.  & en 
quoiconfifioient  leurs  adions.  Maispre- 
fentement,  pour  ne  rien  omettre , la  que- 
ftioneft  encore  de  l'avoir,  fi  ce  qu’ils fai- 
Ibient  fimplement  paroiire  , étoit  une 
tromperie  , ou  fi  efedivement , ils  là- 
voient  quelque  chofe  de  ce  qu'on  vcnoic 
leur  demander  , ou  fi  véritablement  ils 
executoient  les  chofes  prodigieufes  de  la 
manière  qu’elles  leur  croient  attributfes. 
Examinons  prefentement  ces,  points , pre- 
miereindnc  à l.Vgacd  des  Devins  , fur  ce 
qu’ilsiàvoient'^  & futee  qu’Hs^dilbient } 
en  fuite  pour  ce  qui  concerne  les  Magiciens  » 
fur  ce  qu'ils  failoient  pa^itre.&  fur  ce  qu*il$ 
executoicnt.Jc  n’aurai  pas  belôin  de  m’é^en- 
dre  en  parlant  des  uns  &!des  autres, parce  que 
Le  cheiuin  elL  ^é')SL  aplani  de  tous  les  côtdsw 
§.  a.  Les  Sages  d’Egypte,  & les  Chat» 
tumntyyn  , quç  Pfiarao  fit  afl'embler  pout 
expliquer  Ibn  Ibnge , ne  lavoientalfurcment 
du  tout  rien.  Ils  le  rendirent,  & un  En- 
clave Hebreu  làtisfit  à la  demande  du  Roû 
Celui  ci  ne  le  vanta  point  d’en  lavoir  plus 
qu’un  autre,  mais  que  c’dtoic  Dieu  , qui 
le  lui  failbit  connoitre:  P/c«  jans  ynoi  re- 

O ^ Ÿofi- 
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pendra  fur  ce  qui  nrtceme  lapre^trité  de  Pha^ 
JM  vers  i6.  ayaat  cHt  auparavant  la  me- 
me,choie  auxdeuJi  hommes,  dontilavoit 
expliqué  les  Congés  dans  la  prifon.  40;  8. 
Lr/  Inter  prêt  ut  iorti  ne  font  elles  pas  de  Dieu} 
^oi  qu’il  ne  feignit  doint  de  dire  que  Dieu 
luifaifoitla  gface  d’ctpliquei  les  longes  , 
& qu’il  fut  fortement  perfuadé  qu’il  ex- 
pliqueroit  celui  ci,  aulTi  ajome-t-il,  lâus 
■ reprendre  haleine  ) racotités  moi  feulement 
le  fon^e.  De  meme  ici  t Dien  répondra. 
Et  après  qu'il  eut  cortclu  à la  grande  fatis- 
Xt^ion  du  Prince,  l’inierprctatiori  parmi 
bon  conlèil  qu’il  donna  î celui  ci  ro^me 
déclara  en  prelèncede  toute  là  cour,  fans 
que  peribnne  lui  contredit , que  le  longe 
n’avoit  été  expliqué  que  par  l’Efprit  & 

' Dieu.  Gen.4:S)98. 

. Ceux  de  la  cour  de Babilone n*é- 

çoieHt{«s  pins  (àrans  daos  les  Congés  que 
les  Egyptiens  § & même  ils  y (àvoient  (î 
peu  de  choie,  qu’ils  confeflerent  franehe- 
xnent,  quenteux,  i»  peribnne  for  la  terre 
n'avoicot  le  pouvoir  de  déclarer  une  1cm- 
blàble  choie  au  Roi  , pour  lequel  autre- 
ment , ils  dévoient  Êûre  plus  que  pour  aucu- 
’ pe  autre  peribnne  du  monde.  Il  u’y  a auflî 
jamais  eu  , dirent  ils  , aucun  Roi  avant 
Nçbucadnetlàr  qui  Tait  demandde  , à 
aucun  Chartont  , tAfcbâf  , ou  QhaU 
deen.  Et  quelle  étoit  donc  cette  chofeî 
Ce  n’étoit  pas  ce  que  le  longe  fignifioit  *, 
mais  ce  que  le  Roi  avoit  longé  : c’étoitecci 

. ‘ pre- 
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^'rcmiereraem  , & en  fuite  l’explication. 
Ils  vouloieut  bien  entreprendre  la  deriiicrc 
de  ces  choies,  mais  ilsdifoieiit  que  la  pre- 
mière e'toit  au  deflus  de  laconnoiflaucedes 
hommes  r & qu’il  n’y  avoit  perfonnequi 
la  pût  ^voir , que  les  Dieux  (jut  n'ont  null» 
communtcMtion  avec  la  chtlir.  Dan.  l*.  10,  1 1 . 
Les  Dieux  , les  Genies  , ou  les  Detnens , 
qui  converlênt  avec  la  chair,  c’eftà  dire, 
avec  les  hommes  , étant  intcrroge's  par 
eux  , aprds  la  ledlure  faite  pour  les  conju- 
rer , leur  pouvoienr  déclarer  ce  lècret  » 
comme  ils  le  promettoient  ; & le  difeours 
ordinaire  dtoii , que  ces  Démons,  lavent, 
& dirigent  tout  ce  qui  concerne  les  hom. 
mes.  Nous  avons  entendu  parler  aulfi  là  def- 
fuslepivin  Platon  au  %,  chap.  du  I.  Livre 
§.11.  Maîsieîc’étoitune invention,  dont 
ces  ^né  fè  fetvoient  pour  felauver } comme 
li  la  choie  que  le  Roi  demandoit  eut  été  au 
delTus  de  toute  la  connoillânee  de  ces  Dé- 
mons, & qu’elle  n’eut  été' connue  que  des 
grands  Dieux,  qui  n’ont  aucune  conver- 
iarion  avec  les  hommes.  Cela  n’étoitil 
pas  bien  imaginé  ? 

§J  4.  Nulerrent,  le  Roi  h’étoit  pas  fi 
fimple  que  defe  lailTer  duper  j puis  qu’il 
s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  déjà  remarqué  au- 
paravant i lavoir  qu’ils  ne  cherchoient  qu'à 
prolonger  le  tems , pour  délibérer  èntr’eux 
fur  ce  qu’ils  lui  diroient  , qui  fut  plus  vrai 
ïêmblablex  ou  qui  pût  lui  plaire  d’àvanta- 
ge  i & pout  i ibit  que  là  chofe  tournât  d’un 
i O 4 • côte 
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côté  ou  d’autre  \ pouroir  lui  donner  un 
doubleièns,  a6n  de  palier  toujours  > pour 
de  Ycnerables  Prophètes.  La  choie  parle 
auHîd’cllc  même!  Car  lequel  e'toit  le  plus 
facile  de  favoir  i l’avenir  , où  le  pafld  ? Le 
fbngcêtoitddji  arrivé,  & cependant  avec 
roue  leur  cfprit , il  ne  pouvoient  pas  dé- 
couvrir ce  qui  avoit  été  fougé.  Lescho- 
Tes  lignifiées  par  le  longe  étoient  en- 
core à venir  î & c’eft  pour  cela  qu’elles 
étoient  d’autant  plus  dificiles  à trouver.  U 
eft  vrai  % qu’on  auroit  pù  remarquer  les 
lignes  I par  où  on  auroit  pù  lavoir  ce  que 
ce  longe  fignifioit , s’il  avoir  pù  être  con- 
nu: de  la  même  maniéré  qu'on  peut  ex- 
pliquer l’écriture,  lorsqu’on  a le  livre  ou- 
vert devant  foi  & qu’on  y lit.  Mais  quand 
il  cil  fermé,  ou  que  la  lettre  eft  cachetée, 
qui  eft  ce  qui  nous  peut  dire,  caaimeoç 
il  faut  lire  les  carra<fteres,  & qu’elle  ligni- 
fication on  doit  donner  aux  mots , que  per^ 
ibnne  ne  peut  apercevoir  ? Ifii.  19:11*  n, 

] Mais  neanmoins  comment  eft  ce  que 
celui  qui  fe  vante  de  tout  découvrir  dans  les 
Aftres , ou  de  l’aprendre  des  Dieux , ne 
pourroit  pas  voir  , que  lors  que  le  Soleil 
commence  à lê  lever  à l'Orieut , il  étoit  nuit 
peu  auparavant  : aulli  bien  que  lors  qu’il  eft 
iiir  le  point  de  le  coucher  à 1 Occident  la 
nuit  doit  fuivre  de  nouveau  K ou  comment 
eft  ce  qu’il  le  peut  faire , que  les  Démons  , 
qui  excitent , & dirigent  eux  mêmes  les 
Songes  dans  1^  horumes.  L*  I,  chap.  II.. 
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Il,  i;.  ne  peuvent  pas  aallî  bien  reve- 
f fer  ce  qu’ils  ont  déjà  exécuté , que  ce  qu’ils 
f * veilleur  encore  faire?  • 

1 >§.5.  Ajoutons  encore  cette  dferhierc 

preuve;  pour favoir  fi  c’étoitcfeâivêinenc 
i ' leur  defiein  d’expliquer,  pour  ainfi  dire , 
i ; récriture  du  cerveau  du  Roi , au  cas  qu’il  la 
I leur  eut  lue  auparavant:  remarquons  un 
peu  comment  ils  s*en  aquiterent  à l’égard 
' de  Belfàfar , lors  qu’ils  eurent  devant  les 
• yeux  l’écrituie  peinte  fiit  l’extericur  du 

- mur.  Ne  làlutilpas  que  Daniel  fit  encore 
ici  tout  l’ouvrage,  qu’il  lût  en  premier  lieu 
l’écriture  , & enfiiite  qu’il  l’expliquât  ? 

1 Car  quoi  que  les  Chachatnym  , & les 
Jchafym  s’y  trouvalTent tous,  ils  ne  purent 
pourtant  pas  lire  V écriture  y ou  donuer  à con- 
naître  au  fiat  r inter  prêtât  tan  y vers  8. 

Mais  comment  efb  ce  donc  que  Daniel  le- 

- fit  ? parce  qu’en  lui , dit  ici  la  Reine  même, 
était  Î^Ejprtt  des  jaints  Dieux , & qu’ainfi 
fui vant  Ibn  fenti ment,  ildonneroit  à con- 
Moitre  l’interpretation.  Vers.  11,  iz.  Ce 
qu’il  ne  manqua  pas  aulli  de  faire  Vers. 

~ 15-16.  Que  cette  écriture  peinte  fur  le 
' ?imur  n’étoit  pas  feulement  intelligible , à 
ceux  , qui  la  lifoient,  mais  qu’^e  nefè 
pouvoir  pas  au^lire'i  'c’eftee  que  j’ai  fait 
.voir  en  donnant  mes  conjeélures  , dans- 
. mou  Interp.  fur  Daniel  , §.  35  8.  ou  je 
• renvoyé  le  Leéieur. 

§.  6.  A l’egard  des  autres  il  ne  merefte 
olus  lien  à dire.  Car  Balaam  ayant  coa- 
^ O 1 feflé, 
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£eflé  , que  touc  ce  qu’il  predifbit,  droit  un 
efe^  de  r£rprk  de  Dieu  , il  abandonna  les 
Kefamym  > & les  fJtckafchym  i Nomb. 
24;  I.  déclarant  qu’ils  n’ayoicm  pas  la 
moindre  puilTauce  dans  v ou  contre  Ifraël. 
2);  Z).  Mais  pourquoinoa  ) H à leur  dire 
fcs  Démons  làvoicnt  toutes  chofes  ? Ou  fi 
le  Duble  (ait  aujourdbui , comme  on  1er 
dit  ) tant  de  cko(es  % qui  concerncnc  l'Egii» 
l'e  Cbre'tienue  : c’ëtoit  un  miracle  qu’il  ne 
les  connut  pas  alosts.que  l’EgliCe  écoic  (l 
petite)  & beaucoup  plus  facileà  être  oly- 
1er vdc  > , qu’elle  rt’eft  à prclent  -,  & que- 
u’ëtant  pas  encore  fi  etrpitemcni  unie: 
avec  Dieu  ) cetËfprit  malin  pouvoir  aulfi- 
plus  facilement  penetrer  entre  deux  : pour* 
quoi  cft  ce  que  le&oraclés  ) comme  on  nous; 
le  veut  faire  acroko , par  de  certaines  tra- 
. dirions  recoQuuëS  des  premiers  Chredens  • 

, (ont  devenus  luivanc  leurs  propres  décla- 
rations, fi  tôt  muets,  & que  les  Divina- 
tions fê  (bot  aànfi  évanouies  ? Pour  ce  qui 
cft  du  Clergé  des  PhiliftinSi  il  ne  ptedit  rien 
. àToccafion  de  l’Arche  de  l’Alliance,  lors 
qu’elle  fut  renvoyëci  mais  il  mit  révenc- 
roencdaiis  l’incertitude  entre  les  deux  cas 
. qu’il  ivoit  pofés.  S’il  étoit  arrivé  quel- 
qu  aut^  chofè  y'  il  anrotc  Êtcilement  trou* 
vé  un  expédient , pour  là  faire  troufcr 
bonne  à (es  Payens,  qui  ne  (e  réglaient 
que  par  la  bouche  de.  leurs  Prêtres  : de 
mémeqn’uh  Médecin,  qui  h ’a  point  d ex- 
périence, lacs  que  i’ifiuë  delà  maladie  ne 

îc* 
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répond  pas  à fes  pronoftics , il  cft  toujours 
prêta  (c  (auvcr  par  cet  êchapatoirc,  que 
c’eft  un  accident  qui  n*atrivant  pas  de  mille 
fois  une  , on  ne  peut  ni  le  prévoir,  ni  le 
prévenir.  AlVgard  de  la  femme  d’En- 
dor  autant  que  cela  concerne  fon  Elprir  » 
qui  par  maniéré  de  dire , a prédit  dans  elle, 
& par  fon  moyen , j’ai  montre  au  XXIV. 
chapitre  du  fécond  Livre , en  raportantles 
circonlhnces  , jufqu’üü  l’eireur  sVten- 
doit  ; &pour  rEfprit  dèla  lervantc , qui 
demeuroit  à Philippe  , j’aifâit  voir  qull 
ifa  du  tout  rien  prédit , que  chacun  ne  pût 
dire,  & que  tant  de  perfonnes  ûvoient  & 
croyoiehe. 

§.  7.  Je  viens  prelentcment  de  la  coii- 
noiflance  de  ces  gens  au  pouvoir  qu’on 
•leur  donné  j & je  vais  chercher  pour  cela 
<en  Egypte  les  principaux  de  leurs  faits. 
11  y a lonj^ems  que  les  favans  dans  l’Ecri- 
ture ont  (cuvent  dilputé  de  part  & d’autre , 
pour  (avoir  fi  les  Mecaffchefytn  , & les 
Chnrtumn.ym^ , qui  refiftoient  à Moife  & 
à Aaron  .»  produiloient  éfeêlivement  les 
•cho (es  qu’on  leur  voybit  faite , ou  s’il  n’y 
^Voir  ique  rapar^nct.  Noos"^  avbiis  déjà 
conrprfs'Ià  defjhsàuchap.  V.§  5.  lapcn- 
féc  de  nos  Traducteurs , qui  tiennent , que 
tJcsgv’ns  enchant  oient  feulement  les  yeux  aes 
hommes  , & qu’en  efeét  ce  n’étoit  rien  Ils 
y introduifent  le  Diable  : mais  pour  né 
'produire  que  de  l’aparance  ils  n’avoient  pas 
Dcfoin  de  cet  Efpnrmaliu.  Us  firent  ai4$ 

' ■ ^ , 0 6 le 
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le  fembhble  , de  la  me'me  manière  que 
. Moi{è  & Aaron  ^iibieiir , dit  le  texte  » 
c* e(l  àdire  % autant  e^\tf\celA  xencernoit  l'apa- 
rance , cc  font  ladeflus'les  paroles  de  nos 
Tradudeurs,  &ce  Ibntaufli  les  miennes. 
Ils  firent  le  jemblable  par  leurs  enchante^ 
mens  ; foit  qu'ils  produififlent  quelque 
cholè  de  reel  > loir  qu’il  n’y  eut  tien  du 
tout.  Car  remarquas.:  ils  firent  lefernbla^ 
ble  y par  leurs  enchantemens  i Que  firent 
ils  ? chacun  jetta  fa  verge  à teire  , de  la 
meme  manière  qu’ils  virent  que  les  deux 
JRiîvoye's  de  Dieu  le  feilbient.  Quelle  ea 
futalo^'s  la  fuite?  elles  devitnent  Dra~ 
gons.  Exod.  7:  II,  II.  Apres  cela  lors 
que  l’eau  fut  change'e  par  tout  le  Pais  en 
fiing:  les  Char tttimhy,yn  à' Egypte  firent  auffi 
le  fetnbiahle  par  leurs  enchantemens  , vers. 
21.  Il  n’eft  pas  ajouté , ni  ce  ou  ’iis  firent  » 
i)i  quelle  fut  la  fuite.  Pour  la  troifieme- 
lois.,  à l’egaid des  grenouilles,;  les  Char- 
turnmyrn  firent  auffi  le  femblable  par  lews 
enchantemens».  Et  quoi  ? Ils  firent  monter 
des  grenouilles  fur  le  Pats  d'Egypte  8:  7. 

“Mais  écoutés  ccqu  il  arriva  en fiiitc , lors 
oue  Mpife  & Aaron  couvertirenc  la  poudre 
de  la  terre  en  poux  : Les  Chartummym 
tour  de  nouveau,  firent  auffi  le  (emblable  par 
leurs  enchantemens,  Quepeiifés  vous  qu’ils 
firent  ? Ils  fraptrent  difent  nos  ■ Tra* 
dudeurs  à la  marge  y fur  la  poudre  de  U 
terre,  comme  ty^aron  avoit  fait.  C’eft  une 
chofe  qu’on  peut  bien  s’imagiucx  : &.qu^l 
. «y  étoit 
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ctoit  leur  deflein  } ',de produire  aujji  des  poux  ; 
mais  Us  ne  purent,  vers.  i8.  Ils  demeu- 
rèrent doncki  courts  daiisieut  arc;  voyous 
uii  peu  quelle  en  futjacàuic.  t 

§.  8.  Dans  tous.  Ie3  Ecrivains  > que.  je 
coufulte  ici  fur  cette  raacicre , je  trouve  u p.e 
reponlè  uniforme  i lavoir  , que  par  un 
jurte  jugement  de  Dieu  la  force  delà  Ma<- 
gie  (quelques  uns  difeut  du  Piable , cro? 
yant  tous  que  c’elUa  meme  chofe)  fut  ar- 
rête. Maisfi.je.  le  puis,  dire  fansofencec 
tant  de  làvaus  hommes  : pour  une  telle  rc- 
ponlè  , jen’avois  pas  beloiu  de  feuilleter 
tant  de  livres.  Si  je  n’avois  pas  fçu  cela , un 
eufantaudeflbusdedixansme  l’auroit  pu 
•dire.  . Car  avant  que  j’eulTc  atteint  cet  âge 
j’avoisdeja  recite  plus  d’une  fois  cette  leçou 
de  nôtre  catéchilme,  qüc  toutes  tes  crear 
tures  font  tclle»ient  en  U main  de  Dieu , 
qu'elle  ne  peuvent  avoir  aucun  moHVtsr.cnt 
contre  fa,  volonté  j comme  cela  fe  trouve 
dans  la  reponfe  à la  28  . demaude.  L’Ecri- 
ture, d’où  nous  devons  tirer  la  véritable 
répond  à la  demaude  de  chaque  choie,  ne 
nous  donne  point  ♦ que  je  fâche , d’exemr 
pie  d’une  femblable  reponle.  Car  pôle 
une  foisqùc  pieu,  eft  la  première  & la  four 
veraine  caule  de  toutes  chofes  ; & que  le 
mal  ne  lè  fait  point , même  celui  des  hom- 
mes , lorsqu’ils  s’opriment  & fe  foulent 
les  uns  les  autres  , qu’autant  que  Dieu  le 
commande:  Lamenc.  3:  qt4»58.  ce  n’elt 
pas  allés  lois  qu’o;p  demande  la  raifon  pous- 
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<^uoi  une  ^conde  caù(è  peut  faire  une' 
chofe  • où  ne  la  peut  pas  exécuter  j de  di<> 
re , qu’il  plaît  aialî  à Dieo.  Car  c*eft  une 
chofe  que  chacun  iâic  > 6c  cela  ne  rend  pas 
t’homme  plus  (àvatte  qu'il  u’efti  Chaque 
créature  ôpete  fuivânt  la  nature  de  ion 
être  > Sc  la  puiflàncc  que  Dieu  lui  a com- 
muniquée dans  fa  création  9 6c  par  fa  con- 
tinuelle prévoyance  « demeurant  toujours  Sc. 
pat  tout  la  même  : pamculierement  l{i 
créature  doiiéedetaiibn comme  font  les 
Anf^es  & les  hommes , qui  ont  leur  volonté 
8c  leur  choix  , dans  tout  oe  qu’ils  font  v 
toute  fois  (bus  Dieu.  C'eft  pourquoi  tout 
ce  qu’ils'Cboififlem  pour  le  foire , ils  le  font 
aurfi  autant  que  lent  pouvoir  s’étend.  Que 
s’il  arrive  qu’ils  ne  fallent  pas  oc  qu’ils 
voudroient  Wert  faire  : c’eft  parce  queia 
force  leur  manque  pour  céla  î on  qu’une 
plus  grande  les  cm pcchc  dé  l’cxccutcr. 

§.  y.  Pour  venir  â ces  ChArtwnvrtm  : 
leur  vouloir  étoit  aflurement  de  faire  pa- 
roitre  des  poux  de  la  pouffierc  ; mmis  ils  rtt 
purent.^  Ètôit  ce  parce  queia  puifïancc  de 
Dieu  s^y  opofoit  immédiatement,  ou  que 
quelque  autre  caufeièconde  ïe  renconti^ 
en  chemin  ?"  Non  : lôrs  qli’urifc  chofe  eft 
ainfidifpofée,  rEcriruredit,  que  DieuKà 
empeché , détourné  , ou  nel*a  pas  jpermis  ; 
Cen.  ao:  6%  Aéi.  i(î:  7,  Ou  meme 

qu’il  y fait  intervenir  une  moindre  caulé  * 
qui  dépend  de  Diéu  Rom.  i:  13.  Thcff. 
^1:  î î.  Ou  s*il  eft  dit  des  hommes  > que 

* ! pour 
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pouc  une  telle  eau  le  Us  rte  pouvaient , là^ 
caulc  eftaulfi  ajoutée  eu  meme  rems  : de 
. forte  que  Moife  ne  pouvait  entrer  mu  Tubef^ 
nacle  de  convenance  > parce  que  la  nuée  Je 
tenait  dejfus,  Exod,  40:  55.  Car  autre- 
ment > les  forces  ne  lui  naanquoient  pas- 
encore  , comme  lors  qu’étant  âgé  de  1 10.. 
ans  » il  dit , je  ne  puis  plus  aller , nt  venir, 
Deut,.  31:  X.  Quoiqu’une  perfonne  , fc 
tienne  fur  fes  jambeS  ) lors  qu’il  fait  un 
; tems  de  pluie  > elle  ne  peut,  pat  demeurer 
. dehors<l^S  la  rue  EIH.  10:  l}..  Mais'iL- 
y a ici  limplement,  ils  ne  purent  3 de  la 
meme  maniéré  , que  ccu*  qui  vouloient 

- paflet  pour  Juifs , & ne  pouvaient  parler 
la  langue  Juive  v Nehem.  13:  14.  Ou  de 
meme  que  Rabfakc  s’imaginoit , que  le 
Dieu  d’Ilraël  ne  pouvait  defivrer  fon  Peu- 

j.pleî  comme  il  difoiti  avec  vérité , que  les 
autres  Dieux  n* avaient. pû  (ccourir  leurs 
Peuples.  1.  Cron.  3a:-  r 5.  L'impuifTaii- 
cc  écoit  donc  dans  eux  memes,  c’eft  à di- 
re > qu’ils  n’avoient  pas  la  connoillance 
. pour  parler  Hébreu  ^ ou  lapuiflancc  pour 

- &uverquelqu  un. 

§.  10.  Je  dis  donc  que  les  Chartum- 

- jnym  ne  purent  pas  faire  des  poux . parce 
que  ces  deux  choies  leur  manqnoiènt.  lis 
uefàvoient  pas  comment  xela  poivvoklc 
faire  , & ils  n’avoient  pas  non  plus  :Ia 
pniifance  de  l’ëxecuter«  Gomment  pû- 
rcm  ils. donc  produire  des;  Dragons»  du 

■ des  gcenoiiiilëso  s’ils  nç  pûrtnc 

fai- 
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. faire  des  poux?  car  ileddit  de  toutes  ïes 

• autres  cKoIès , qu’ils  le  fai  (oient.  -Je  n^i 
pasd’eiivtc  de  me  fatiguer  ici  moitnéme, 

• & le  Ledeur  en  mémetems  ; en  raportâne 
. plufîeursyoprnions  diverfès  là  delTus,  tant 

des  Ecrivains  Juife»  qite  des  'Auteurs 
. Payens  : :puisque  pas  un  d’eux  ne  prouve 
‘.'•aucune  chofe , & que  chacun  n’aporre  que 
: des  conjedurcs..  Mais  la  vérité  e(t,  que 
r^es  Ch^rtummym  ne  firc,nt  pas  la  main- 
, dre*  choie  , de-  ce  que  Moiîê  SC  Aaron 
i failbient.»'  & cela.n’  éft  aufli  dienu/Zeparr. 
Car  on  ne  trouve  en  ^aucun  lieu  , ils 
f refit  cela  , mais  feulement  en  chaque 
pailage  tls  firent  ainfi.  Comment  firent 
ils  ? IIs.-firentain(î  y ou  le  (cmblabic, 
leur  enikantemens  : c’efi:  à dire , ils  firent 

- en.fuite  unieflàî  de  la-  même  maniéré , qiie 

- Moilè,v  & Aaron  avoient  fait.  Mais  il 

: faut  quc.jcdilcici  comment  jè  m’imagine 
qu’ils  fiiifbienc  ::  afin  qu’ils  parudène 
imiter  .en  quelque  maniéré  Moife  , & 
Aaron  j tant  que  les  trois  premières- opc- 
. lations.durerent , & avant»  qu’on  en  vint 
aux  poux.  Par  là  on  pourra  voir  claitc- 

- ment  laraifbre,  pourquoi  ces  Magiciens  ne 
pûreut  pas  ni  en  cfet  » ni  en  aparence  , 

-faire  des  Poux^. 

§.ii.  A l’egard  de  la  première  opera- 
tion: ils  pouvoient  fort  commodément  » 
‘ tenir  caches  fur  eux  des  fè^ens  , ou  de 
petits  dragons  » & les  tirer  mbtilemenrdc 
: Icurgibecifir^^  chiks  faifànt  paroitre  à^la 
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place  de  leurs  verges  ; qu’ils  avoient  l’a- 
drelle  de  cacher.  Mais  voici  la  verge  d’ Aa- 
ron  qui  les  engloutir  fubitement.  Comme 
;’enai  touché  quelque  chofedans  Icchapi* 
tre,  qui  précédé  imraediatcmenc  celui  ci  ; 
;e  dirai  ici  mon  fenciment  fur  ce  qui  arriva. 
Aaron  avoir  une  verge  ou  un  dragon  ; ils  a- 
voient  une  verge  & un  dragon.  Il  firent 
voir  premièrement  l’une  de  ces  chofes.  & 
CD  fuite  l’autre.  La  verge  d’Aaron  chan- 
gea tout  à fait  de  nature , & devint  eflen- 
riellement  dragon  j mais  leurs  verges  ne 
f urent  changées  que  de  place  de  même  que. 
les  dragons.  Lors  que  la  verge  d* Aaron 
engloutit  les  verges  de  ces  C hartumtnymy 
elles  furent  réduites  à néant  « de  forte  que 
ces  gens  ne  purent  pas  faire  paroitre  > qu’ils 
redonnoiem  aux  dragons  la  forme  de  ver-. 
ge,  nejes  ayant  plus.:  .Ou  ils  .nc;purcnt* 
changer  ei)  aparence  leurs  bâtons  en  verges  y 
puis  que  Celle  d’Aaron  avoient  englouti  leur 
lcrpens  ou  dragons , qui  étoiem  fur  le  pa-. 
vé  , & comme  ils  n’avoient  plus  de  dra- 
gons à mettre  au  jour»  ils  ne  purentpasé- 
tendre  plus  loin  leur  art.  La  cholè  étok 
aulfi  facile  à faire  > àl’égasddel’eau&des 
grenouilles.  Ils  changèrent  l’eau  en  lang-  y 
iK>n  pas  fur  tout  le  païs  ; car  elle  étoit  déjà 
par  tout  convertie  en  fang . de  quel  côté 
qu’oii  jettat  les  yeux,  ni  l’eau  de  la  mer  rou- 
ge >,oü  il  pouvoient  aller , & en  revenir  auflî 
en  fept  jours  ( car  l’eau  demeura  tout  ce 
tews  convertie  en  mais  peut  êtte^ 

■ qu’ils 
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<|u’ils  l'avoieut  aportee  de  là  » & c]u’ils  y 
jctcerencfubtilemenc  quelcpe  cho(c  pour  la 
rougir.  Ils  firent  nunter  des  grevouilles. 
Il  n’y  a pas  qu’ils  firent  des  grenouilles.  Ils 
UC  s’cD  fiercuc  pas  non  plus  à Moifc  » & à 
Aurou:  mais  les  Chartummyw^  firent  ils 
tenir  d’abord  de  la  rivière  les  grenooiilles  » 
en  fi  grande  quantité  ? 11$  en  avoient  ici  en 
abondance,  parle  miracle  des Envoyc'sde 
Dieu  Hebreux , de  (brte.qu’ils  en  pouvoient 
fiirc  fubtilemene  amafierune  grande  quan- 
tité' , & les  produire  tontes  les  fois  qu’il 
leur  plaifoit.. 

§.ii.  Nous  voyons  bien  prelentemcnt 
pourquoi  ils  ne  purent  pas  faire  des  poux^ 
Ce  n’dtoit  pas  parce  qu’aucun  Magicien , ni 
même  le  Diable  > comme  les  Juifs  le  con- 
tent ridiculement , ne  fàuroit  produire  une 
créature  plus  petite  qu'un  grain  d'orge: 

( coname  s’il  droit  en  fon  pouvoir  de  donner 
l’être  à.  la  moindre  créature)  maisc’eftd- 
fèdlivement,  que  cespetkes  bêtes  ne  font 
pas  alfc's  grofies,.  pour  tromper  la  vué. 
Car  pour  montrer  que  c’dtoient  des  poux , 
iketoient  oblige'sde  le  mettre  fort  près  des 
affifians,  afin  que  leurs  yeux  les  pôflcnt 
difeerner.  On  peut  apercevoir  de  loin  des 
ferpens,  des  dragons,,  des  grenouilles,  & 
de  l’eau  convertie  en  fang , ou  les  confiderct 
pour  tels  i mais  fi  l’on  veut  voir , ou  pen- 
icr  que  l'on  voit  des  poux , il  faut  que  raeil 
fbit  tout  près  de  l’objet.  Ils  ne  pouvoient 
pw  tiret  des  poux . do  leur  gjbccieré  , ou 
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faire  paroitre  par  quelque  tour  qu’ils  les  en 
faifoient  fortir,  puisqu’ils  u*y  étoicnrpas 
auparavant.  Et  c’eft  une  choie  digne  de  • 
remarque  1 que  ces  ChArtumntyrn  confefle- 
rent  eux  mêmes  leur  impuifiancc  « & 
qu’ainfi  ils  quittèrent  la  partie  » apres  avoir 
entretenu  julques  là  le  Roi  : & que  ce  que 
les  Hébreux  faifoient  dtoit  parement  réel. 
Ils  leur  accordent  prelèntement  » que  les 
miracles  qu'ils  produifbient , étoientpour 
prouver  que  }HVH  eft  Dicu>  & quil 
les  reconnoit  pour  fes  ferviteurs  très  fidcl- 
les  > puis  qu’il  fe  fert  d’eux  pour  opérer  de 
^ fi  grandes  chofes*  Que  ce  fut  là  le  princi- 
pe de  tous  Ces  miracles  1 H eft  encore  plus 
évident  » par  ce  qu’ilsfe  fèparerent  auffi  tôt 
apres  j & qu’ilsccflereitf  de  plus  entrepren- 
' drOt  di  fairt  aitjji  U jemhlûhli  leurs  tn- 
. $hantemenii  de  peur,  comme  on  le  peut 

Î ►enfer , q:Ue  fi  apres  une  confeflîtm  fi  vo- 
oncaire , ils  lé  fuflènt  opiniâtrés  à vouloir 
imiter  Moife  & Aaron  î ces  deux  Envoyés 
' de  Dieu  n’eufleot  enfin  découvert  leur  in- 
fiime  tromperie»  auquel  cas  c’étoit  fait 
> d’eux. 

^.1^,  Apres  ceux  ci  on  n’en  trouve 
point  d’autres  dans  le  Vieux  Teftament-» 

' liir  lesquels  il  nous  refte  quelque  chofe  a 
< dire  \ il  ne  s’eft  auÆ  ofert  dans  le  Nouveau 
perfbnne  à nos  yeux , excepté  ^mon^  & 
les  fils  du  grand  Prêtre , qui  fc  vantaflent 
d'operer  quelque  chofe.  A<ft.  8: 9r-x4-  ^ 

' 1 1 3 , 1 8-  Mais.ee  qui  a déjà  été  retnar- 
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que  (îir  le  premier  VII  § 14»  15.  ne 
fait  pas  connoitre  , qu'il  ait  opéré  » ou 
produit  la  moindre  chofe , cj.ui  ne  fut  pas 
naturel.  Il  cft  vrai  qu’il  pouvoir  par  le  mo- 
yen des  enchantemens , ou  mouvemens  na- 
turels , qui  fembloient  furpafler  les  forces 
de  la  Nature , & par  une  connoiflance  par- 
ticulière des  Iccrets  de  cette  même  Naturc> 
faire  paroitre , ou  produire  des  choies  que 
le  commun  peuple  trouvoit  fi  admirables} 
qu’il  s’imaginoit  qu’elles  ne  dévoient  pas 
être  attribuées  à une  moindre  caulè  i qu’à 
la  grande  vertu  dt  Dieu,  Mais  ce  n’e'toienc 
pas  des  Chartummym  y qu  des  Mages  y qui 
lui  rendoient.un  fi  grand  honneur  , comme 
ils  le  firent  à Moife  à Aaron.  Le  peuple 
aveugle  de  Samaiiey  qui  étoit  à moitié  d'u- 
ne race  Payeiinc , fuivant  que  l’origine  nous 
eoefi'raportéeau  a.  L^des  S^oi$9 17:24— ^4, 
-n’étoit  pas  capable  de  &ire  uujugemeuc 
'équitable  de  telles  aéHons*}  ayant  déplus 
les  £cns  renverlés  par  les  » mageiai, 

jirts  lecrets  ( nos  Tradudeurs  traduilènt  ici 
ce  mot  par  enchantemens,)  Car  enchan- 
temens  , c’eft  le  mot , qui  n’eft  point  reodu 
dans  fa  lignification  : les  ^rts  /eerets.  y ou 
operations  ofut  proviennent  de  la  connoijfance 
,des  fecrets  > eft  la  choie  lignifiée  par  le 
mot  Grec.  Il  n’y  a donc  rien  dans  la  Bible> 
qui  nous  puilTe  en  aucune  maniéré  faire 
conclure  que  ce  Simon  ait  produit  eneièt 
. quelque  choie  de  furnaturel.  , 

§•1 4*  comme  il  cfi  le.lèul  de  tous 
- ■ ceux 
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ceux  qui  y font  raportés , dont  la  vie  & les  , 
avions  fc  trouvent  aulïi  écrites  dans  1 lii- 
Ooirc  des  premiers  Chrétiens:  prenons  la 
liberté,  pour  complaire  aux  favans,  qui 
s’atachent  fi  fort  à cettehiOoire,  d’ypaC- 
ferj  & faifons  voir  en  meme  tems,  que  nous 
ofons  nous  rendre  au  lieu  où  l’on  dit  qu’on 
nous  infiruiiad’une  toute  autre  maniéré. 
Il  eft  vrai  que  divers  Auteurs,  comme  t- 
pifanius>  Eulêbe,  & d’autres  ont  laifle 
dans  leurs  e'erits  des  choies  prodigieufes  de 
Simon,  ayant  raportë  des  hcrenês,-  qui’ 
pallént  l’imagination , lesquelles  il  a fc- 
rnées , & des  operations  inconcevables , 
qu’il  a faites,  parla  puillàuce  du  Diable, 
Sl  des  Démons  Mais  ces  Auteurs  ne  l’ont 
jamais  entendu  parler  ni  vu  : puis  qu’ils 
n’ciit  ont’ écrit  ces  choies,  qu’environ  trois 
cêuts  ans  apres  le  tems  qu’il  vivoit  i de  plus 
ik  ne  citent  aucun  livre , où  ces  herenes , 
qu’ils  lui  atribuent , fulTent  contenues. 
Maisc’eft  Juftin , des  paroles  duquel  Eulc- 
bc  s’eft  fervi  dans  le  livre  de  lès  hiltoires  Ec  - 
clefialliqücs,  ^ournous  raconter  des  cho- 
fes  prodigieules  de  ce  Magicien  : c’eft 
Juftin  , dis  je  < qui  quoi  qu’il  fut  environ 
ryoans,  auparavant  i a neanmoins,  aulfi 
long  tems  âpres  que  Simon  fue  batifé  par 
Philippe , rédigé  cela  dans  un  livre.  La 
ciiolè  vabien  àl’e'gardde  l’honneur  que  les 
Payens  lui  ont  rendu  apres  fa  mort , ce  qui 
rie;  fait  rien  à nôt^e  but  : mais  non  pas  en  ce 
<Jui  ‘ concerne  - quelqite  otiviag^  grand  & 

pro- 
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prodigieux , qu’il  ait  produit  par  fès  en- 
cbautemens  Ceux  qui  ont  lùivi , font  bien 
mention  d’une  nouvelle  relîftance  faite  dans 
Rome  fous  l’empire  de  Néron  à l’Apôtre 
St»  Pierre  par  ce  meme  Simon  : mais  ils  ne 
nomment  perfonne  de  qui  ils  tiennent  ce 
^tf  &même  ils  ne  s'accordent  pas  bien, 
ni  dans  les  ckofès , ni  dans  les  circonflan» 
ces.  C’eft  pourquoi  ou  n’eft  pas  obligé  de 
faire  grand  fond  force  qu’ils  difont:  qu’il 
entreprit  de  s’élever  en  l’air  par  un  vol  i 
mais  qu’en  étant  empeché  par  la  pricre  de 
Pierre , il  fut  écrafé  par  la  chute  qu’il  fît. 

§.15.  Pour  ce  qui  eft  des  fept  fils  du 
grand  Pretre  > la  choie  le  découvre  elle 
même.  Car  fi  leur  conjuration  avoir  eu 
la  moindre  vertu  l’homme,  dont  ils  pre- 
tendoient  chaficr  l’£fprit , ne  les  auroit  pas 
fi  maltraités  \ de  forte  qu’ils  forent  eux 
mêmes  challés  par  cet  Elprit  malin , bien 
aife  d’en  être  échapés  avec  leur  corps  tout 
nud , quoi  qu’ils  y eufi'ent  laifie  de  leur 
peau.  C’ell  dequoi  nous  avons  déjà  parlé 
luHlàmment  au  chap.  VIL  §.  ao.  Au 
cas  qu’ils  eufienc  été  eux  mêmes  de  ce  feo- 
timent  s que  les  lettres , & les  noms  peu- 
veut  quelque  choie.  Payant  voulu  alors  é*' 
prouver  par  le  Nom  de  Jefos  : ils  virent 
neanmoins  à leur  honte  Sc  avecdonlenr, 
qu’ils  s’étoieut  trompés.  £t  enfin  celui 
qui  foit  foit  connoicre , qu’il  n’a  pas  l’allu* 
rance  d’attendre.  Mais  fi  l'on  dit  que  la 
vertu  miraculeufe  des  Apôtres  fut  ici  la 

caufo 
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caüfcdc  cette  fuite:  l’Hiftoire  même  fer- 
vira  de  reponfè  à cette  objection , puis  que 
les  Apôtres  n’y  font  nomme's  en  aucune 
manière  : ce  fut  V homme  pojfedé  de  i’Efffrit 
impur  y qui  fê  jetta  Car  eux  y quis’en  rem- 
dit  maître  y & qui  les  ayant  maltraités^ 
les  mit  ainfi  en  fuite.  Car  les  hommes  fu- 
rieux & infenlés  , par  le  bouillonnement 
du  fang  & par  la  forte  agitation  des  efprits, 
font  toujours  plus  robuftesque  les  autres? 
de  forte  qu’il  n’eft-ricn  arrive  id  qui  ne  foit 
tout  à fait  naturel.  . . 

CHAPITRÉ  XVI. 

les  Pajfages  où  VEcrituu^parle  de  ces 
gens  y comme  s'ils  favetent  y ouopct~ 
ment  éfeüivement  quelque  chofe^ 
étant  bien  examinés  ; on  trouve  qu  ’ili 
ne  le  difent  en  aucune  maniéré, 

§.  I.  *^fOus  avons  encore  ce  tour  à 
. faire»  pourvoir»  fi  dans  quel- 
qu’un des  Paflâges  d e l’ Ecriture , que  nous 
avons  examinés  jufqucs  ici,  ou  dans  quel- 
qu’autre  que  nous  n'avons  pas  encore  tou- 
ché : il  fo  peut  trouver  quelque  choie  » qui 
oblige  à conclure  » que  ceux  qu’on  apellc 
Devins  & Magiciens  , ont  toujours  opéré 
au  dcfliis  des  forces  de  la  Nature , ou  qu’il» 

. ont 
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ciic  la  puÜIânce  de  le  faire.  De  tous  les 
Taflages  qui  ont  été  Ifis  & relus  jufques  ici , 
nous  n’en  trouvons  pas  un  > qui  nous  puifle 
être  en  cela  d’aucun  (êrvice  , fi  ce  n’cft 
celui  de  Moife  , Deut.  13:  t.  2..  donc 
nous  avons  déjà  parlé  au  VIII.  Chap.  §. 
43,  19,  10  autant  que  cela  convenoic 
au  fiijer.  Je  ne  parlerai  dans  ce  chapitre 
des  autres  qui  vicndroieni  ici  les  premiers  à 
propos  , qu’apres  que  j’aurai  propofé  le 
refte  , qui  apartient  proprement  à ce 
partage  , fur  la  Loi  de  Moilê  , raportéc  ci 
dertus. 


§.  a.  Les  paroles  donc  qui  reftent  en- 
core à examiner,  (bnc  cellesci,  fi  ce  Ion- 
geur  propofe  un  ftgne , &.  que  ce  figne  arri^ 
•ve.  Je  vois  bien  qu’outre  nos  Traduéleurs, 
-il  n'y  a pas  un  Interprété  de  l’Ecriture , de 
tous  ceux  que  j ai  lûsi  qui  ne /oit  genera- 
Lment  dans  ce  fentimenr , que  Dieu  per- 
met quelquefois  au  Diable  d’artifler  fes  Mi- 
niftres  . par  de  femblables  operations  pro- 
digieufes,  qui  peuvent  même  ébranler  les 
plus  fermes.  Et  quoi  que  cela  arrive , ils 
ne  lailfent  pas  de  nier , mie  le  Diable  puifle 
à proprement  parler,  faire  de  véritables 
miracles  i & ils  croient  fermement  quç 
tout  ce  qu’il  fait  eft  naturel  : de  forte  pour- 
tant que  par  une  profonde  connoirtance, 
qu  il  ade  la  Nature , par  une  grande  puif- 
lànce , & par  l’agilité  de  l’eflence  des  Ef- 
.priis il  peutexecuter  plufieurs  chofes , qui 
paroiflent  liirpaflcr  les  forces  delà  Nature. 
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Si  celaeft  ainfi  1 ce  que  je  penfe  pourtant  a- 
voir  fufifamment  reraté  dans  le  même  cha- 
pitre , il  faut  de  neceflité  que  non  fèulc-- 
ment  les  Sa  vans  dans  les  fècrets  de  la  Natu-  > 
re  , maisaufliles  plus  excellents  Théolo- 
giens , qui  fuivant  la  penféc  de  ces  Inter- 
prétés , n’en  lavent  pas  ni  les  uns , ni  les 
autres  , autant  que  le  Diable  en  fait , & en 
peutexecuter  i il  faut,  dis- je,  qu’ils  s’ar- 
rêtent ici  comme  des  ftupides:  puis  qu’il 
leur  fera  impoffible , de  pouvoir  jamais  la- 
voir par  les  lignes  & par  les  prodiges,  qu'u- 
ne relie  parole  cft  celle  d u vrai  Dieu.  Cette 
opinion  combat  au (ïi  manifeftement,  ce 
que  Dieu  dit  ici  dans  la  fuite  en  termes  ex- 
pies. Et  ji  ta  Ms  en  ton  cœur } comment  con- 
naîtrons nous  la  paroht  que  le  S EJGNEÜ  R. 
ne  notes  aura  point  dite  ? ^and  ce  Prophète 
aura  parlé  au  nom  du  S E 1 G N EU  iy 
que  la  parole  n' av  tendra  point  ^ c^e fila  paro- 
le que  le  S El  G tl  EU  R ne  lui  a point  dite* 
Deut.  i8:iiyia.  . . 

§•  3*  Que  dirons  nous  donc?  Dirons 
nous  que  ia  Parole  de  Dieu  le  contredit  ici 
h mauifèftement  ? Point  du  tout:  cher- 
chons donc  un  moyen  pour  accorder  de  la 
maniéré  la  plus  convenable  ces  deux  choies. 
Pour  le  faire,  nous  n’alleguerons  pas  ici 
cette  railbn , que  Dieu  prête  même  au  Dia-  • 
Me , & aux  Prophètes  feduêleurs , là  pro- 
pre pui/lànce , pour  mettre  quelquefois  à 
l’épreuve  la  fermeté  de  l’atachement  de  Ion 
Peuple  pour  Ion  lêrvice  : c’eft  à dire , pour 
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lui  montrer,  combien  fpibîement  il  eft  at- 
taché à lui , lors  qu’il  le  laÜîe  lèduire  i ou 
avec  combien  d’integritc' , ü'agit  par  la  gra- 
ce  de  Dieu  dans  la  ioi , fi  lors  qu’il  cft  rude- 
ment tenté,  il  ne  lailFe  pas  de  retenir  la  vé- 
rité. Car  fuivaiit  ce  que  j’ai  répondu  là 
deflus  dans  ledit  chapitre,  ileft  impoflible, 
que  des  moyens  d’une  meme  nature,  ega- 
lement Divins  & puillans,  portent  les  hora  - 
nies,  à la  vérité,  & au  menlbuge  ; à la 
vertu;,  & au  vice  j vers  Dieu,  & loin  de 
Dieu.  Jcdisdw  moyens  à' une  mêtpe  nature  j 
atendu  de  part  & d’autre  les  Signes-, 
&.  les,  Miracles  font  ajoutés  pour  une  plus 
grande  confirmation,  également  Divins  y 
parce  que  c’eft  Dieu ,.  ^ui Jeul fait  des  prodi  • 
ges , Pleau.  71:  1 8.  & également  put  (fans  , 
pareux  memes,  pour  la  même  rai  Ibn.  Car 
û ce  font  des  miracles  de  Dieu , qu’il  fait 
feirc  au  Diable  & aies  miuiftrcs , pour  con- • 
fismer  la  faufie  Dodrinc  : ils  viennent  donc 
d*une  puiflance  divine , & le  pauvre  peuple 
d’lfraél  elt  obligé,s’il  ne  veutiè  rendre  cou- 
pable d’une  plus  grande  dureté  de  cœur , 
quelesd- Egyptiens  mêmes,  de  croire  & de 
de  déclarer,  que  c’ell  le  doit  de  Dieu  y qui 
fe  découvre  là  dedans. 

§.  4.  Quelle  preuve  eftecdonclà,  qui 
ne  peut  faire  condamner  aucun  homme  à 
la  mort?  & en  quoi  a-t-il  tort^  s^ilnepeut- 
jaitiaiS' lavoir , llc’eft.un  fignede  Dicuou 
du  Diable  ? Toujours  Voetius,  dit  il , à 
l’égard  dcs  apatirions,.  Di^  p . 1.  pag.  1014. 
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tluv(jnam  certi  e(fe  poffumus  ingeneri  de  ap- 
paritione  fpiritus  fit  nt  Diabolica  an  divirta. 
Nous  ne  pouvons  paf  general  y à l* égard  d/e 
Vaparitiond'unEjfirit  y être  certains  fi  elleejl 
du  Diable  y onde  Dieu,  Je  n’aurois  jamais 
crû  c|u’un  Théologien  reformé  fut  capable 
d’une  telle  penfée>  fi  jene  l’avoislucncx- 
preirement  dans  (on  livre.  Non  engemrat , 
c’eft  de  la  maniéré  qu’il  parle  : réut  de  mê- 
me que  (ijcnc  pouvoiç  pas  lavoir  en  gene- 
ral , fi  celui  que  je  rencontre  & qüi  me  fa- 
lue , eff  un  honnête  homme  y ou  un  fripon. 
Satan  fe  peut  donc  bien  transformer , noh 
fimplemcnt  en  Ange  de  lumière  j mais  aufli 
en  celui  qui  eft  le  Pere  des  lumières.  Vous 
pouriés  penfer  que  vous  avés  Dieu  devant 
vous  y & vous  y avés  le  Diable.  Choies 
horribles  l Voilà  qui  eft  bien,  Moife  ne 
'devoir  il  donc  pas  avoir  douté  , fi  c’étoit 
Dieu  qui  parloir  avec  . lui  du  biiiflon?  Ou 
du  moins  ne  pouvoir  il  pas  avoir  été  rtjefté 
par  Ibn  peuple  , VE  TE  R N E L ne  vous 
efi  point  aparu  ? La  preuve  étoit  e^  donc  fb- 
lide,  lors  qu’il  faifoh  un  figue  ? Car  fi  Dieii 
eut  voulu  alors  éprouver  Ibn  peupte  i les 
Magiciens  auroient  anlfi  pu  imiter  les  10 
Miracles . par  leurs  enchantemens.  Le 
même  Voetius  ajoute  encore,  que  le  Dia- 
ble peut  aufli  exciter  le  tonnerre , les  éclairs, 
la  pluie,  le  vent,  & les  tremblemens  dé 
terre.  Dilp.p.I.  p.969.  Quelle  fiireté  a- 
Toirdonc  Iftaël  à l'égard  delà  Loi  donnée 
fin  la  moutagnç  de  Sinai,  qu’elle  dût  ne- 

P X cefi- 


540  Le  Monde  enchanté . 
ceflaircmcnt  venir  de  Dieu  î Si  tous  ces  ou- 
vrages j qui  furpafTein  les  forces  de  la  Na- 
ture , & quel  'Ecriture  , comme  le  confell'c 
là  Voetius  , atribuë  proprement  à Dieu 
d’une  maniéré  particulière»  peuvent  être 
aufli  produits  par  le  Diable  ; comment  eft: 
ce  que  les  Kraëlites  lâvoient , que  c’etoit 
Dieu  qui  parloir  à eux  ? 

§.  On  ne  peut  nullement  le  décou- 
vrir par  la  Loi  même , fi  ce  n’eft  par  fa  per- 
fedion , qui  fait  Tufilamment  connoitre , 
qu’elle  vient  de  Dieu.Car^qu’elIe  chofe  peut 
contraindre  l’Efprit  à croire  que  le  quacrid- 
me  des  dix  commandemens  doit  être  de 
Dieu,  parce  que  le  feptie'me  jour  , & non 
le  premier  ou  un  autre  de  la  (emainc  y ell 
choifi  i ou  que  jufiement  un  de  ces  jours 
dût  être  fepare' pour  le  fervicede  Diiu , au 
feptieme  , & non  au  troifiémeou  quatriè- 
me jour  -,  ou  que  même  Dieu  veut  ê-.re 
fer  yi  par  le  'repos  ? Le  Miracle  par  lequel  le 
dernier  jour  de  la  Icmaine  avoit  été  déjà  au- 
paravant confirmé  , comme  on  le  lit  dans 
le.  i6.  chap.de  l’Exode,  lors  que  la  Man- 
iiê,  tomba  au  doubleau  fixiémejour,  & 
pointdutoutau  feptieme  j lors  aufli  qu’el- 
le ptij:  fe  conferver  jufques  au  lendemain  , 
ce  qui  autrement  n’arrivoit  pas , nedevoic 
point  fervirde  preuve  au  peuple,  qu’il  fa* 
ioit  que  ce  commandement  fut  de  Dieu. 
Voici  encore  une  chofè  que  j’ai  à dire:  Qui 
diroit  que  le  peuple  le  plus  chéri  de  Dieu, 
D'eut  pas  la  permifUonde  manger  tant  de 
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bonnes  créatures  de  Dieu , & cjue  la  Loi , 
Levic.  II.  qui  defendoit  tant  de  fortes  de 
chair  & de  poilîon  tirât  fon  origine  de 
Dieu?  Que  meme  ce  Dieu  > quipromec- 
toic  à fbn  peuj>Ie  un  pais  fi  fertile  déclarât 
impures  les  betes  les  plus  graifes:  défen- 
dant l’anguille  & le  lard  ? Qiielle  preuve 
avoienc  CCS  Loix  de  la  Divinité,  ficen^eft 
que  Moifè  qui  les  preferivoit  aux  Ifraëlites  > 
avoit  prouvé  par  ces  Miracles , qu’il  avoir 
^tée^rablide  Dieu,  pour  prefer  ire  des  Lois 
au  peuple , & que  la  fpicndeur  de  fon  vilàge 
glorifie , rendoit  un  témoignage  fufifant 
de  la  gloire  Divine. 

§.6.  Mais  fi  ^e  Diable  peut  aufiî  faire 
toutes  ces  choies,  lors  qu’il  en  a reçu  la 
permiflion  de  Dieu  i & que  Dieu  lui  accor- 
de cette  permiflîon  : quelle  alTurance  avoit 
donc  le  peuple  , que  ce  fut  une  Loi  de  Dieu, 
plutôt  qu’une  Loi  du  Diable  î Pofé  que 
Dieu  permette  au  Diable  de  faire  ces  mc- 
ines  miracîes  ( car  en  ce  cas  il  les  peut  faire, 
dit  Voetius)  & qu’il  commande  par  quelque 
Prophète  , comme  fi  c’étoit  un  fécond 
Moife,  aux  Ifraëlites  defè  repoferle  pre- 
mier jour,  GU  deux,  foislafemaine , & de 
manger  de  tout  ce  que  Dieu  a créé  bon  à 
manger  pour  les  hommes  5 ou  de  tenir  pour 
pures  ou  impures , quelques  autres  vian- 
des, que  celles,  qui  font  nommées  dans 
Moife  : Quoi  donc  ? S’il  y a deux  eomman- 
demens,  publiant  l’un  & l’autre  des  Loix 
au  nom'de  Dieu  ; qui  font  tout  diferens, 
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lieforre  c]ueruuiie  peut  pas  fub^fler  avec 
l’autre  s & aucune  de  ces  deux  Miflîons 
n'ecant  d’une  nature  à pouvoir  erre  con- 
vaincue parla  lumière  naturelle  de  l’hom* 
rae  , qu’elle  ne  vient  pas  necelTairement 
de  Dieu , il  faut  qu’un  figue  divin  éface 
enfin  ce  doute.  Or  le  premier  a par  de  tels 
lignes  fait  naitre  dans  les  efprits  la  foi , 
qu’il  a été  envoyé  de  Dieu  : le  fécond  fait 
pleuvoir  doublement  la  Manne  j ou  au 
lèptiéme  jour,  ou  au  troiliémc,  fon  vi- 
fage  refplendit  de  la  meme  maniéré  que 
celui  du  premier,  lequel  des  deux  doit  on 
croire?  Je  disque  c’eft  le  dernier.  Gard 
Dieu  commande  quelqué  choie , celas’ob- 
ferve  julqucs  à ce  qu’il  le  defende , & qu’il 
ordonne  quelque  autre  choie,  comme  cela 
fe  pratique  à l’égard  des  Loix  de  tous  les 
.Souverains.  Et  alors  je  fois  delbbc’/A 
lànt  toutes  les  fois  que  je  ra’atache  aux 
premières., 

jd.  7,  lleftdoncabfplument  tmpollîblc» 
que, Dieu  permette  jamais  au  Diable , de  fai- 
re CCS  ouvrages , qu’il  propolè  dans  là  paro- 
le , comme  étant  les  liens  d’une  manière 
particulière  Et  il  ne  lcrt  de  rien  ici  de  di- 
re, que  ce  n’eft  pas  le  Diable,  qui  les 
fait  i mais  Dieu , pour  plaire , (car  il  faut 
que  cela  loir  ainfi)  au  Diable  i ou  pour 
afiifter  tous  ces  feux  Doéleursdans  lemen- 
Ibnge:  & cela,  çomme  on  dit,  par  le  jo- 
lie Jugement  de  Dieu.  Car  nous  ne  pou- 
vons pas,  dilcat  ils,  favoir  la  railbn  du 
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coufeiHecrct  fie  Dieu  : en  quoi  airûrement 
ils  dilcnc  franchement  la  vérité  i mais  non 
-pas  félon  la  vcrirc  Cette  échapatoire  de 
nos  Thcologit-ns  me  fait  fouvenir  dcsO<:- 
inkte  (fualttates , (juahîii  «ccuUts  des  Phi- 
iofophes , auquelles  ils  ont  recours , lors 
qu’ils  n’ont  point  d'autres  raifbns  àdou'- 
ner.  Ce  qui eft. encore  bien  pis,  c’cftque 

J 'on  parle  au  jugement  caché  de  Dieu»  a 
I égard  d’une  choie  , dont  le  contraire 
nous  cft  révélé  dans  fa  parole.  Cette  pa- 
role crie  depuis  laGenefe  julques  à l’Apo- 
calypie , que  Dieu  ell  vérité  > & la  paro- 
le vérité  ^ qu’il  n’y  a point  de  menlbnge  en 
lui  i qu’il  exterminera  les  menteurs , qu’il 
ne  donnera  point  fa  gloire  à d’autres  } par- 
ce qu’ilfift  Dieu,  & poimd’autre  avecluir 
& ^Eftera  t-il  de  là  Toutc-puillànce  le  Per* 
des  jnenfbngeSt  les  liuventcur* 

de  mehlônges  : I qui  veulent  anéantir  lès 
ouvrages*,  pour  confirmer  icsmcnfonges , 
qui  combatent  fa  vérité , afin  de  faire  croi- 
re au  peuple  qu’un  autre  que  lui  eft  le  vrai 
Dieu  ? Eft  ce  là  un  coidcillecret  ? Je  dis  que 
le  Contraire  nous  a été,  révélé. 

§.  8 Ajoutons  eucotc  une  choie  ; .ce 
liongeur.ou  Prophète  dit  netiés  Itrvons  à’au^ 
très  Dieu»,  C’cift  à dire,  JH,V H'  n eft 
pas  le  Vrai  Dieu  , nous  avons  été  jufques 
ici  dans  l’erreur,  â l’égard  de  la  connoif- 
lànce  du  vrai  Dieu  Le  Dieu , ou  les  Dieux, 
qui  par  exemple,  a été  reprclcmé  par  le 
veau  f non  p8!s  fiaivant  Ibn  .elleucc , ou  (a 
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forme  . mais  feulement  pour  un  figue  me- 
morial i eft  ceUii  c]ui  nous  a délivré  d’E- 
gypte 1 & qui  a fait  tant  de  miracles  , 
mais  non  Jthova.  Il  établit  un  miracle 
pour  preuve,  je  dis  un  véritable  miracle, 
qui  furpafie  la  Nature  , ou  qui  même  la 
combat;  & ce  ügne  arrive:  corn  ment  eft 
ce  que  cefongeur  ou  Prophète  peut  fa  voir 
qu’un  tel  figne  arrivera  , puisqu’il  n’eft  pas 
dans  la  puiflancedo  Diable  ni  danslafien- 
nepropre?  .Dieu  le  lui  a donc  révélé.  Fort 
bien:  predire  un  figne,  qui  doit  arriver, 
ou  bien  (avoir  qu’il  arrivera  j c’eft  la  vé- 
ritable foi  des  miracles,  que  Dieu  a au(G 
communiquée  à Judas,  de  même  que  la 
révélation  de  quelque  choie  de  (ècret  à 
Salaam  : mais  ces  deux  choies  ne  furent 
données  que  pour  confirmer  la  vérité  & 
nonle  menfonge.  Y a-c-il  jamais  cufîir 
la  terre  un  Roi , ou  un  Prince  fi  inlcnfé 
que  de  donner  à quelqu’un  le  Sceptre  & 
le  Sceau  de  fon  Royaume , pour  exciter  le 
peuple  i la  fedition,  ou  à la  révolté  ? Quel 
outrage  ne  fait  on  pas  en  agifiant  ainfi  au 
grand  Dieu  fage . & jaloux  au  fupréme  de- 
gré, de  fon  honneur,  & de  (à  faintc& 
infaillible  parole,  fi  cela  peut  encore  man- 
quer dans  la  plus  forte  des  preuves. 

§.  9,  On  peut  donc  bien  penfet  de  quelle 
maniéré  ce  figne  arrive, fi  l’on  fait  feulement 
reflexion  , que  les  Mages  ou  Savans  dans 
les  fecrcts,connoiflbientfort  bienplufieurs 
prodiges  de  la  Nature , que  le  peuple  igno- 
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roit.  Mais  que  dis-je  le  peuple  ? Les  Prê- 
tres mêmes  > & les  Docteurs  ordinaires  » 
font  quelquefois  défi  pauvres  Philofbphcs  , 
qu’on  leur  fait  prendre  pour  des  miracles  > 
ce  qui  n’arrive  que  natureirement , ou  ce 
que  l’on  connoit  qui  arrivera  par  le  cours 
ordinaire  & conftant  de  la  Nature.  Pofe 
donc  que  les  choies  que  ce  fongeura  pre- 
diresarrivent  une  fois,  ils  ne  font  pas  allés 
hillruits , pour  ne  pas  penfer  que  c’eftlà 
un  miracle:  la  Loi  droit  pour  tout  le  peu- 
ple, qui  n’a  pas  la  capacité' de  dilccrnerfi 
cette  chofe  extraordinaire , qui  lui  a à e'té 
propofde  pour  figne  , cft  naturelle  , ou 
non  -,  il  pouvoir  neanmoins  lire  -,  & cela 
lui  e'toic  permis,  la  Loi  cîr  at4-  tétnoi- 
gnage-,  ainft  ils  ve  parleront  pas  lelon  cette 
parole  , des  faux  Doéleurs , qui  n'a  point 
de  lumière  du  matin , c’eft  à dire , point  dè 
îumiere  de  la  vérité.  lia.  8;  lo.  c’étoit 
une  chofe  prouvée  par  des  lignes,  incon- 
rcftables , que  la  Loi  étoit  de  Dieu  : le 
Monde  entier  lavoir  , qu*^aucune  caule 
crée  ne  pouvoir  opérer  de  telles  choies  : 
les  Chartumrf,ym  y les  MecnJJxhefym  &les 
Sages  d’Egypte,  Cjui  connoiÏÏbient  bien  ce 
quiefl  naturel,  ce  qui  eft  fait  par  art,  ou 
c'equieflaudeflusdela  Nature,  y avoient 
eux  mêmes  remarqué  le  doit  de  Dieu. 
Exod.  8:  i8.  Les  peuples  voilins  d’alen- 
lour  confeflbicnt  que  le  Dieu  , qui  avoir 
donné  cette  Loi  ejîun  Dieu  du  Ciel  en  haut  » 
^ de  la-  Ttrrs  en  lat*  Jof  2:  ii.  Ceslî- 
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gncs  ne  pouyoient  pas  tromper  : c’^ft  poar-r 
quoi  Moï(e  les  propolè  au  peuple  comme 
infaillibles , & comme  des  témoignages  de 
la  dernicre  clarté , afin  de  lui  faire  conce- 
voir pour  le  culte  des  Taux  Dieux  la  plus 
forte  de  toutes  les  horreurs. 

jf.  10.  Je  conclus  donc  ici,  qiiejamais- 
foux  Prophète  n’a  par  la  puilTance  de  Dieu  % 
ou  par  celle  du  Diable  , opéré  ou  produit 
pour  l’établi (Tement , ou  l’avancement  de 
la  faulTe  dodrine,  non  pas  même  le  Dia- 
ble, ou  les  faux  Dodeurs  , par  la  per- 
milfioiide  Dieu,  aucun  ouvrage,  qui  (bit 
au  delTus  de  la  Nature , puis  qu’ils  en  font 
une  partie:  & que  pour  cette  railon  c’efi: 
une  chofe  horrible  à dire , qu’il  tombe  dans 
lapenfée  dequelquun,  que  Dieu  , com- 
me pour  éprouver  fou  peuple,  fait  quel- 
que choie  afin  de  ûtisfaire  à la  mauvailè- 
volonté  du  Diable , & que  cela  même  peut 
fnbfiftcr  avec  le  jufte  jugement  de  Dieu. 
Avec  cela  je  ccmclus  aulG  , que  Dieu  éprou« 
vefon  peuple,  mais  qu’il  ne  s’en  moque 
pas  ; tout  de  meme  qu’il  ne  foufre  pas 
qu’on  fe  moque  de  lui;  & comme  il  n’eft 
pas  tenté  au  mal , de  même  il  ne  tente  aulïî 
pérlbnne , . afin  qu’il  le  commette.  Jaq . i: 
i 3 . Les  Signes  nommés , ceux  des  Ejprits 
àes  Diflibles , c’eft  à dire  des  Démons , (il  y a 
aihfi  dans  le  Grec]  qui  le  faifbient  parl^ 
Bête , & Ibn  faux  Prophète  , luivânt  la 
Prbphetîé  de  St.  Jean , & qui  paroi IToient 
au  plus  haut  degré , Apoc.  16: 14.  & i 
» .4  <1 
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.20.  de  foxce  que  par  parler,  ils 

‘ faifoieiit  déccndre  le  feu  du  ciel  fur  la  Terrf , 
ne  fout  rien  atitrc  chofe  que  des 
Sigms  de  t/jm{ottges , c’eft  à dire  de  Éiux  Si- 
gnes, zTbefl.  1:  9.  rien  dans  la  vérité, 
éc.  pure  aparaiice. 

§.  II.  C’eft  en  vain  qu’à  cet  e'gard  on 
a difpmé  fi  le  Diable , ou  les  faux  Dodeurs 
jjeuvent  faire  des  miracles.,  & .jufqu’où 
ils  peuvent  les  dtendrerparce  qu’ils  ne  le  font 
non  plus  l’un  que  l’aiurc  -,  & que  le  Dia- 
'blc  & ceux  qu’on  nomme  Magiciens  n’en 
ont  pas  plus  le  pouvoir  qu’un  autre  hom- 
me. Et  j’ofe  dire  que  ces  fortes  deque- 
ftions,  & les  bornes  qu’on  y établit,  dont 
,011  a tant  de  livres  entafl'és  les  uns  (ur  les  au- 
tres , tant  des  favans  dans  la  Nature , que 
de  ceux  qui  font  éclairés  dans  l’Ecrirurc 
lâiiite,  ne  font  autre  chofe  que  desdt^uttr 

mal  d propos  paradiatribait 

comme  fi  l’on  difoit  des  excès,  r Tim.  6: 4. 
Cét  excès  donc  étant  parvenu  à fon  comble  ^ 
ils  ont  penfé  à établir  une  borne  de  fepara- 
tionà  1 égard  de  la  fin,  qui  dans  Dieu  Sc 
dans  les  Prophètes  de  Dieu  eft  toujours 
bonne , mais  chés  le  Diable  & les  liens  tou- 
jours mauvàilè.  Ils  s’imaginent  donc  que 
ceux  ci  font  efedivement  des  miracles, 
mais  qui  ne  font  nulkment  de  véritables 
miracles  1 parce,  qu’on  n’y  a pas  en  vue  la 
.gloire  de  Diwi»  De  cette  manière  les  mi- 
racles , que  le  Seigneur  a fait , auffi  bien 
par  le  moyen  de  Judas,  que  par  celui  des 

1>  ^ au 
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smtrcs  ApÔMcs  ne  doivent  donc  pas  êtr* 
pris  pour  de  véritables  miracles , ni  les  Pro- 
phéties du  faux  Prophète  Balaam  pour  des 
Prophéties  , parce  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’a  parlé  ou  opéré  dans  le  deflein  de  glori- 
fier Dieu:  mais  la  queftion  n’eftni  lurlfe 
, but , ni  fur  la  fin  » ni  fur  le  moyeu  > ni  fur 
les  bornes  i maisfur  l’ouvrage 

§ . I Z . Nous  paflons  donc  aux  autres  pa5> 

. fages  de  l’Ecriture,  qui  n’ont  pas  encore 
été  examinés , où  il  femble  que  quelque 
choie  d’efcâif  eft  attribué  à ces  perlôn- 
nés , qu’on  nomme  encore  Enchanteurs 
ou  Ma^ciens,  Je  n’en  trouve  en  tout  que 
ceux  ci  Pfeau.  yS.'d.  Eccl  10:  ii.  Jerem. 
8: 17.  Ezech.  zi;  21,  zz.  Il  faut  remar- 
quer avant  toutes  choies , que  les  trois  pre- 
• miers  contiennent  prelque  la  même  choie  ; 
parlant  le  premier  dts  Lacbafchym  ■,  le  lè- 
. cond  des  Qhavàrfin , & Je.  troilicme  des 
, Necajebym mots  qui  font  connoitre  éga- 
lement les  Encliantemcns  à l’égard  du 
quatrième  il  parle  des  Kifarnym:  (Divina- 
■ sions)  on  a examiné  plus  d’une  fois  tous 
. ces  Noms  en  traitant  dediversautres  palla- 
ges.  Ces  conjurations  font  toutes  d’une 
meme  force , puis  que  ces  paflages  ne  par- 
lent que  des  Serpens:  le  premier  de  leur 
finell'e  à s’armer , de  forte ouel  Enchante- 
. ment  n’ait  aucune  force  : le  lècond  de  là 
foiblclTe  des  Enchantémens  > lorfque  le 
. Serpenta  mordu  quelqu’un.  Letroifiéme 
parle  des  Serpens , dont  la  morfure  eft  plus 

oan- 
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dangeteufc  , parce  qu’ils  ne  font  pas  en- 
chantés. il  y a dans  le  quatrième  palîage 
aulieu  desSerpens  Terafym  ^ & à l’cgard 
de  ce  nom  j’en  ai  parlé  , lors  quil  efl 
venu  à propos  au  chapitre.  X.  §.  11.,  13. 

§.  15  ,.  Pour  examiner  en  particulier  le 
premier  paflage  , il  contient  la  plainte  de 
David , fur  Tinféiifibilité  , & l’opiniatre- 
ré  des  raechans  y qui  n’écoutent  aucune 
rai/bn  : c’eft  pourquoi  il  les  compare  avec 
unafpic,  qui  fê  rend  Jourd^  en  je  bombant 
tes  oreilles  y afin  qu' Un  entende  point  la.  voix 
des  Enchanteurs  , ni  de  celui  qui  eji  fort 
expert  dans  tes  Enchantemens.  Pfeau.  58» 

3 > Nous  examinerons  ci  deflbus»  s’il 
y a de  la  force  dans  les  enchantemens  on 
non  : ici  nous  n’avons  qu’à  voir  û ces  pa- 
roles font  connoirre  que  la  vertu  du  Diable 
y reïïdc.  C'eü  ce  qui  ne  parojt  nullement , 
par  aucuns  des- termes  , qui  fbnt  ici  em- 
ployés Je  ne  me  rapporterai  pas  ici , à. 
fur  la  maniéré  de  parler  félon  l’ulàge 
des  hommes  y quoi  que  je  m’imagine 
bien  qu’il  y a aulTi  lieu  de  le  prétendre 
ici  : mais  je  dirai  feulement  , qu’ici 
r Ecriture  , à entendre  tout  à la  lettre,  ne 
dit  rien  autre  chofe , fînon  premièrement 
qu’un  afpic  a quelque  difpoütion  naturel- 
le , à fe  garantir  des  incommodités , 
comme  nous  voyons  que  c’eft  l’inftint  de 
toutes  les  betes , chacune  félon  fa  nature. 
En  fécond  lieu  que  l’afpic  peut  auffi  enten- 
dre, & qu’un  ion  fertibahle'à  celui  que 

fait 
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fait  l’Enchanteur , lui  doit  caufer  de  Tin* 
commodité  puis  qu’il  (è  bouche  les 
oreilles  de  peur  de  l’entendre  D*bù  if 
s’enfuit  donc  ) que  l’Enchanteur  > quelque 
expérience  qu’il  ait  , n’execute  rien  avec 
toutes  les  forces  defon  art,  de  meme  que 
les  meilleures  leçons  demeurent  inutiles» 
lors  qu  elles  font  feites  à ce  Peuple  mé- 
chant. J 

§.  14.  Le  fécond  palTage  doit  confirmer 
mon  difeours  , plutôt  que  de  le  contredire. 
Le  Sage  Prêcheur  pour  nous  aprer.drc  par 
fimilitude , qu’on  doit  inftruire  quelqu’un, 
avant  qu’il  fallele  mal  , & qu’il  eft  déjà 
trop  tard  de  commencer  lors  que  le  crime 
cft  commis  , dit  ; jî  le  J er petit  a.  Mordu 
avant  tfue  C enchantement  foit  fait  ^ tln'y  a 
peint  de  profit  pour  le  plut  éloquent.  EccL 
10:  II.  H y a dans  l’Hebreu  t e b a-^  i 
1 A s c H ô N i pour  le  maître  de  langue  5 
c’eft  ainfi  qu’il  nomme  l’Enchanteur.  Et 
il  paroit  par  la  qu’il  n’entend  pas  une  /im- 
pie le£lurc  , ou  prononciation  des  mois 
entre  les  dents  , mais  un  afiemblage  feloa 
l’art  de  ces  mêmes  mots , & une  pronon- 
ciation articulée , ou  un  chant  ; de  manié- 
ré que  cela  puifTe  rendre  un  fbn  propor- 
tionné à l’onie  de  cette  bere,  & la  con- 
traindre par  là  de  demeurer  tranquille  t 
làns  nuire  à l’homme  dans  ce  moment. 
JD’ou  il  s’enfuit  neceflairemcnt , que  cela 
doit  être  exécuté  avant  que  la  morfurc  foit 
^tc:  puis  que  ce  langage  ou  chant  arti- 

fi- 
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ficiel  , ti’étoit  pas  pour  gucrir  la  playe, 
mais  pour  empecherics  fcrpens  d*en  faire. 
’ a donc  pas  encore  ici  la  moindre 


, paj  où  on  puifle  découvrir , que 
rien  fe  foie  jamais  fait  par  la  vertu  du; 
Diable. 

§.  15.  Dans  le  troifiéme  paflage  les. 
Chaldeens  , dont  Dieu  menaçoit  le  peuple. 
Juif  > & qui  dévoient  porter  une  rude 
guerre  dans  fon  Pais,lontcompare's  avec  les 
Jerpens  & les  baftlta  , contre  lesquels  tl 
n'y  a point  a'endjantemens  , qui  dévoient' 
mordre  les  Juifs.  lerem.  S:  17.  On  voit 
clairement  que  ce  n’eft  lîmpleraent  qu’une 
maniéré  ufuée  de  parler  , par  comparaifon 
de  ce  qqiavoitdéja  été' dit  auparavant.  Et 
à dire  la  mérité  , c’étoitune  chofè  efeâive 
^ue  les  enchaiî^mens  u’avoient  ici  aucune 
iorce,  ce  oui  lèrt  à nôtre  caufe  > puifque 
nous  ne  plaidons  pas  pour  la  force  j mais 
pour  la  folblclTc  de  l’enchantement.  Si 
donc  il  n’a  point  de  force  ici  comme  cela 
cft  certain , il  faut  qu’on  me  montre  qu'il 
en  a ailleurs.  Neanmoins  il  femble  que 
Balaam  e'toit  dans  l’opinion  que  même  dans 
uu  tel  cas  l'enchantement  fèrvoit  à maudire 
les  peuples  & tes  Arme'es , ayant  été  apellé 
pour  cela  par  lesMoabites,  & les  Madia-  * 
nites»  comme  l’a  vu  cideffus.  Mais 
Içrs  que  Dieu  veut  prendre  foin  de  fbn  Peu- 
ple , comme  le  dit  ce  faux  Prophète,  iln’y 
a point  de  Divination,  ni  d’enchantement» 
puiire  lieu  ço^urc  Israël  ^ &.lprs  qu’il 


veut  ' 
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veut  châtier  le  peuple,  iln'yaauflî  point 
d^cuchantement,  qui  aide  à détourner  de 
lui  rEimcmi , que  la  vengeance  de  Dieu  , 
q^uiFait  marcher  lajuftice,  aarme  contre 
ce  même  Peuple. 

§.  i6.  llnereftc  plus  à examiner  que 
le  dernier  pafl'age  , oûU  eft  dit  que  Nebu- 
cadnetFar  choiliroitpour  faire  marcher  Ton 
Àrmêe  , le  chemin  qui  lui  feroic  montré 
par  la  Divination»  Dieu  y parle  auiTi  con- 
tre le  fentimeut  des  Juifs , qui difoient  que 
cette  Divination-écoit  vaine  ce  ne  fern  pas 
une  vaine  Oivifiatiort  Ezech.  ai:  »i,  ii. 

Mais  comment  eft  ce  qu’elle  ne  fera  pas 
vaine?  Le[ort  le  jette  au  giron , mais  tout 
le  Jugement  e fl  du  Seigneur.  Prov.  \6:  31# 
La  Divination  étoit  vaine  en  elle  meme , 
c’eft  une  chofe  manifefte  j feulement  fans 
alléguer  lés  autres  raifons , p^ce  que  les 
Terafyw  y ctoient  interrogés  : car  les 
Terafym  ne  prononcent  que  des  chofes 
vaincs.  Mais  il  dependoit  de  Dieu  de  di- 
riger les  Kefamym  ou  Divinations  du 
Roi  de  Babylone , auffi  bien  à.la  droite  con- 
tre Jerufalem  , qu’à  la  gauche  contre 
i.’Egypte.  Car  il  avoir  en  vue  ces  deux  Pais 
•&  conlultoit  pour  lavoir  contre  lequel  il 
marcheroit  premièrement  : ufànt  pour 
cela  des  Divinations , qui  n’ont  nulle  force 
enelle  mêmes,  mais  pourtant  dirigées  de 
Dieu  , de  maniéré  que  fon  confeil  lècret 
s’exécute.  On.  ne  trouve  pas  ici  la  moin- 
dre marque  qui  puilTe  faire  connoitre  quo 

le 
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Je  Diable  opéré  dans  ces  chofes  , il  n’y 
vient  pas  à propos  , il  n’y  a rien  qui  lui 
convienne  , il  ne  fairauffi  rien  de  tout  ce 
qui  s’y  parte , il  n’aprend  non  plus  aucune 
nouvelle  des  afaires  de  la  guerre  entre  les 
Chaldeens  & les  Juifs  > ni  par  quel  chemin 
le  roi  de  Babylone  fait  marcher  fa  puirtàn- 
te  armée. 

CHAPITRE  XVIL 

Il  faut  voir  neanmoins  en  quoi  confifte 
le  mal  » ces  Arts  & ces 

commerces , dont  nous  avons  parlé 
i ci  dejfus , font  repris , & même  pu^ 
nis  dans  la  Parole  de  Dieu , & pour 
quelle  raifon  ils  font  rigoureufement 
défendus  par  les  Loix  chrétiennes. 

§•  *•  qui  entendent  fimpfement 

^*-^dirc , que  je  continue  à nier  la 
puirtance  & l’operation  du  Diable  , que 
j’al  recherchées  jufqucs  ici  dans  roue  cet 
ouvrage,  en  les  examinant  (fepresj  font 
fort  difpofés  à foupçonner , que  je  veux 
défendre  le  Diable , ou  ceux  qui  font  à lui. 
C'eft  non  feulement  la  penfee  d’Augufte 
Pfeifer  , pafteur  & fuperintendant  à Lu- 
bek,  qui  le  veut  prouver  dans  un  livre 
qu’il  fait  imprimer  contre  moi,  en  Alle- 
jzian  , mais  aurti  celle  de  mes  çonfreres^ 

d’ici, 
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d’ici,  qui  m’en  ont  déjà  fait  divers  repro-^ 
ches , & qui  par  le  peu  de  charité  qu’ilsionr; 
ont  pris  la  chofe  trop  à langueur.  Mais 
celui  qui  a lu  avec  attention , & à loilir 
tout  ce  qui  précédé  ce  chapitre  ne  icra  pas 
Je  meme  jugement  de  moi.  Car  on  y voit 
afles  évidemment  que  je  n’y  parle  partout 
des  avions  de  ceux  qui  s’adonnent  d im 
pareil  négoce , que  pour  les  en  détourner  i 
& qu’ainfi  je  n’épargne  par  les  hommes. 
Mais  à l’egard  du  Diable  i il  cft  vrai  que  je 
ne  lui  attribue  pas  ce  quin’ed  nuliemenc 
en  fon  pouvoir , cependant  je  l’abailTè  pat 
ce  moyen  d’avantage , & j’éleve  le  grand 
Dieu:  ce  qui  eftla  derniere  fin  que  je  me- 
propofè.  Nous  convenons  donc  fort  biqn  > 
que  le  Diable  ell  le  plus  grand  mal , mais 
non  pas  qu’il  fàffe  tout  celui  qu’ôn  lui  àt* 
tribue>  ce  qui  ne  veut  pourtant  pas  dire, 
qu’il  ne  voudroit  pas  le  cominettre  s’il  en 
avoit  le  pouvoir  -,  car  je  crois  que  c’eft  une 
chofe  que  nous  devons  tous  afirmer.  11  cft' 
auffi  hors  de  doute  , que  ceux  qu’on  nom- 
me Magiciens  & Devins  , commettent  un- 

fraud  péché  ; ruais  à l’égard  de  ce  qu’on , 
it  , qu’ils  contraâbent  un  Pa£te  avec  le 
Diable,  j’ai  prouvé  avec  une  clarté  auflî: 
grande  que  celle  du  jour , que  la  chofe  n’eft. 
pas  véritable.  I^ous  devons  donc  pour  une 
plus  grande  fàtis&élton  de  nous  mêmes; 
& pour  acquérir  plus  de  lumière  & de  cor- 
noilTance  dans  la  fainte  Ecriture , recher- 
cher en  quoi  confiitc  proprement  Je  mal  ». 

qui 
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qui  fait  que  ces  Arts  > & ccs  commerces , 
oufocictés,  fur  lesquels  jufques  ici  nôtre 
tlifpiue  a roulé  , font  regardes  avec  tant 
de  mépris.  Et  pourquoi  ils  font  fi  rigou- 
reufemenc  defciidus  , non  feulement  dans 
la  Parole  de  Dieu , mais  aufli  par  les  Lois 
des  Empeieurs  Chrétiens,  & que  même 
les  Payenslcs  avoienten  horreur. 

§.2.  Pour  ce  qui  concerne  la  Parole  de 
Dieu,  je  peu  le  , quonapù  découvrir  par; 
tous  les  pafiages,  qui  ont  été  raportésÿ.. 
que  tout  ce  qui  nous  y eft  propofé  , à, 
l’égard  de  cette  efpece  d Arts  & çommerces. 
defondus,  eft  prelque  également  par  tout 
compris  dans  ridolatrie.  Et  cela  eft  même 
marqué  fi  clairement  dans  chaque  paflage  f 
que  j’eftime  qu'il  feroit  inutile  de  le  pro*- 
duire  encore  ici.  Ils  font  fouveut  nom- 
més parle  culte  des iàux Dieux x comme • 
de  petits,  échantillons  de  l’Idolâtrie  j ^ 
toutes  les  con  jurations , ne  (h  làifoieiit  q ue 
pour  interroger  l’Idole  fur  les  chofesr 
cachées  i ou  en  conlequence  des  ceremo-- 
nies , qui  fe  pratiquaient  dans  le  culte  ido'  > 
latre  : de  forte  qu'il  paroit  fufifiimment  y 
par  les  exemples  precedens , raportés  au  ; 
I..  Livre  XX.  12.  que  toutes  les  cere- 
monies que  les  anciens  Payens . & ceur 
d!aujourdhui  pratiquent  dans  la  Magie, 
n’ont  leur  origine  que  dans  les  opinions 
idolâtres  de  ces  Peuples  aveugles  , & qu’el- 
les fout  la  plus  grande  partie  du  fcrvicc 
qu’ils  rendeiu  aux  Idoles.  C’eft  pour  cela 

aufil 
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au/Iî  (]ue  Samuel  reprit  le  Roi  Saul  » à eau  fe 
delà  desobeiflànce  envers  Dieu»  & vou- 
lant lui  marc]uer  dans  les  termes  les  plus 
forts  la  grandeur  de  ce  péché  , il  dit  ^ /a 
rébellion  ejî  un  peebé  de  Di'vination  ( K e- 
S E M ) (fr  latrangrejjion  e(î  idolâtrie  ( A- 
T E N , proprement , 'vanité  ) (y  culte  des 
images  (TeK-Aeym)  iSam.  C’eft 

le  propre  de  la  Langue  Htbraique  dans 
l’Ecriture  de  joindre  deux  fentences  fino- 
irinies  i changeant  bien  les  mots  , mais 
retenant  la  même  lignification:  de  forte 
que  la  féconde  fert  toujours  , ou  pourl'ex- 
plication  , ou  pour  l'augmentation  de  la 
première  > mais  jamais  pour  la  diminu- 
tion. Dieu  hait  ces  ftx  cbojes  , même  fa  lep~ 
tiéme  lui  e/f  en  abomination.  Prover.  6:  i6, 
.dhraham  rCa  rien  !fû  de  nous , Jjraêl  ne 
mus  a point  connut,  Xlà,  6 y.  i8*  LeSei^ 
gneur  eJî  près  de  tout  ctux  qui  Vm'vo^uent  , 
de  tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité.  Pfeau. 
14s:  18.  On  trouve  la  meme  choie  dans 
mille  autres  palTages.  Quoi  qu’il  y ait 
donc  dans  le  fécond  membre  Av  e N , P'd- 
nité,  quenosTradudeurs,  & le  Dodeur 
Luther  apres  eux  ont  traduit  par  Idolâtrie  y 
il  eft  pourtant  facilfe  de  comprendre  que 
V Idolâtrie  y elHbus-eniendue;  parce  qu’on 
y trouve  joint  le  mot  de  Teraiym  » que  ’ 
Luther  a rendu  par  culte  des  Idoles  , mais 
les  nôtres  beaucoup  mieux,  par  culte  des 
Images  , ce  qu*ils  ont  fait  pour  éviter  la 
répétition,  du  même  mot.  Au  cas  donc 

qu’on 


livre  Troifîcme,  Ch.  XV U,  357 

Cjw’on  UC  pCic  pas  entendre,  quel  grand 
peche  peut  être  celui  delà  delobeiflànce  , 
en  la  comparant  avec  les  Kefcm-y  Samuel 
dit  au  fécond  membre  , encore  plus  parti- 
Culiercnaenc  que  la  transgreflion  eft  Aven 
& Terafym. 

§.  3.  11  s enfuit  donc  , que  comme  la 
Rébellion  & la  Transgrellion  font  la  me'rac 
choie,  le  Kefem  & VzAven  .,  avec  les 
Terafym , font  aulfi  prelque  dans  un  mc'mc 
degré  de  hauteur.  C’eft  pourquoi  comme  la 
Rébellion  eft  une  Trartgrejfion  j Je  K E*  s E M> 
l^ivination  (nomme'eici  en  Flaman  Tove» 
rye  ) Mafte , de  me'me  ausli  eft  qu’ Av  e n, 
y anitéi  Idolâtrie , & Terafym  > Images  des 
faux  Dieux  , & par  confequent  culte  des 
images*  Car  comme  on  ne  peut  entendre 
ici  d’autre  Vanité  , que  celle  qu’on  prati- 
quoic  dans  le  culte  des  images  des  faux 
Dieux,  quifont  nommées  dans  le  pafla- 
ge  j de  meme  ce  qu’on  apclle  Magie  eft 
au/Iî  bien  Idolâtrie  , que  transgrellion  8c 
rébellion.  De  l'orte  que  le  fens  de  ces  pa- 
roles eft.  que  celui  qui  agitavec  rébellion 
contre  Je  Dieu  d’Ifraël , ne  le  reconnoic 
point  euéfet  pour  Dieu  , & que  c’eft  la 
mémechofo,  que  s'il  fe  joignoit  à l’Idole. 
En  quoi  conliftoit  donc  cette  dcfobeiflance 
de  Saul  ? En  ce  qu’il  ne  faifoit  aucun  cas 
(ie  fiiivre  la  Parole  de  Dieu , qui  lui  étoit 
déclarée  par  Samuel.  Que  lui  manquera- 
t-il  donc  pour  n’étre  pas  prêt  à s’adonner 
aux  Divinations  Idolâtres  ? au  moins  ne 

ic- 
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/cra  ce  pas  Thonueur  qu’il  rcndoit  aux 
choies , qui  lui  etoient  commandées  de  la 
part  de  Dieu , qui  l’en  détournera  > com- 
me on  a vu  par  la  fuite, qu’étant  abaiidonné 
de  Dieu,  il  employa  ces  moyens  i Sam. 
28.  L’ETERNEL  ne  lui  répondant 
point,  ils’adrefla pour  demander con Ici  1, 
^ avoir  la  connoillance  des  chofes  qu’il 
delîroit  lavoir  , à une  fem me , qui  n’étoit 
pas  Prophetclie  qui  n’imerrogeoit  pas 
Dieu  par  l'Urym  , & Je  lumwyrn  ^ mais 
<iui  fe  failbitpaflerpouravoir  un  Efpritdc 
Divination,  & pour  pouvoir  évoquer  les 
Démons , ou  les  morts , afin  qu’ils  rçn- 
dilleni  reponfe , fur  les  choies , qu’on  leur 
demandoir. 

§,4.  Ces  mêmes  chofes  font  confir- 
mées , par  celles  que  nous  avons  déjà  exa- 
riîinées  au  chapitre  X.  §.  10.  lia.  8;  19,20. 
En  comparant  l’un  avec  l’autre , Je  Prophè- 
te dit  premièrement  par  maniéré  de  repro- 
che» interrogés  les  OvoTH,'  Devinfi  Sc 
les  JiD-oNYM,  ceux  qui  veulent  paffer 
pour  Têtes  Sages , que  nos  Traduc- 
teurs Flamansont  tourné  par  ty^rtijans  dit 
Viable  : ( A quel  propos  le  Diable  trouve  fa. 
place  dans  ce  mot , c’eft  ce  que  nous  a- 
vons  déjà  examiné  plus  d’une  fois  ci  dedus  ) 
& en  les  reprenant  rudement , il  pourf'uit , 
le  peuple  n*  interroger  a~Uil  pas  J on  Dieu  } ln~ 
lerrogera-i-on  les  morts  pour  les  vivans  ? Il 
établit  ici  premièrement , que  chaque  peu- 
ple interrogera  fbn  Dieu-i  celui  qu’il  fert 
comme  tel.  Apres  cela  il  découvre  la 
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Yjuité  tles  Idolâtres , cjui  chcrchoicnt  leurs 
Dieux  che'sles  morts,  & quiinterroeeoient 
les  Efprits  des  trepafles , ou  bien  les  Dé- 
mons, fui  vaut  les  figues,  des  entrailles 
d’un  corps  morts.  Lepeche'  des  Ifraëlices 
confiftoit  donc  en  ce  qu  ils  u’intcrrogeoienc 
pas  leur  propre  & véritable  Dieu  vivant,  s’a- 
donnant à ces  Dieux,  que  les  OvoV,  Sc 
les  Jia‘onym  ëvoquoient  du  milieu  des 
morts  par  le  moyen  de  leurs  nachafehym 
8l  kHamym , ou  Divinations , ou  qu’ils 
confultoicnt  par  le  moyen  des  morts.  Ceci 
Cil  donc  dit  autant  que  la  choie  le  demande,^ 
de. la  l'ote  maniéré  avec  laquelle  ils  exer- 
çoiciitr  Idolâtrie:  cela  même  étant  la  cho -- 
te  de  laquelle  Dieu  fe  plaint , lors  qu’il  dit  : 
Mon  freuplü  a commis  deux  maux  : ils  m'ont 
delaijfé , moi  <jui  fais  U Jourcs  d'eau  vive , 
pour  {e  caverde  citernes  t même  des  citernes  y 
qui  ne  contiennent pomt  d'eau,  jerem.  i;  i j. 

§.  f.  11  eft  doric  prelcutement  facile  de 
voir)  quel  grand  péché  c’ eft  que  ce  qu’on  . 
apellc  Magie  & Divination}  quoi  qu'elle 
ne  repofe  pas  liir  uu  Pade , fait  avec  le 
Diable que  ceux  qui  l’exercent  n’aient  au- 
cune ibeieté  particulière  avec  le  Diable , 
que  cet  Efprit  malin  n’y  aporte  rien  du  fien, 
ni  n’en  ait  aucune  connoifiancej  enfin  que 
CCS  gens  ne  renient  pas  Dieu  expreiremenr, 
& ne  rendent  point  d’hommage  au  Diable  i 
il  n’y  a pourtant  point  de  plus  horrible  pé- 
ché que  cette  même  Magie. Car  quoi  que  ce 
ne  loir  pas»  dans  ce  fens  comme  on  l’em- 

ploye, 
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ployé , le  véritable  nom  , ce  doit  être  une 
Idoiatrie  j & c’en  eft  uneefedivemenc.  Car 
comment  ell  ce  <]ue  quelqu’un  peut  aller 
demander  quelque  choie , à de  telles  gens* 
qui  déclarent  eux  memes,  qu’ils  confulreiit 
ce  qu’on  appelle  Dieux  ou  Démons  ; fans 
fe  rendre  en  même  rems  coupable  d'IdoJa- 
trie  ? Quelqu’un  peut  il  fe  proflerner  de- 
vant une  image  > pour  faire  fa  prière , & 
n’être  pas  aufli  Iconolatre  î Si  ce  n'eft  pas 
pour  l’image  , c’cftpourle  faux  Dieu,  ou 
pour  le  Saint  que  cette  image  reprefcnte. 
De  même  les  Teraf)tn,  n’ctoienc  pas  inter- 
roges, comme  étant  eux  mêmes  des  Dieux  i 
mais  on  s’en  fcrvoit  comme  d’uni  moyen 
pour  obtenir  reponfc  des  Dieux. 

§.  6,  Frefentementperfonnenemedoit 
difputer  ici , ce  que  je  foutiens , c’eft  que 
dans  toute  la  Bible  on  ne  trouve  point  de 
péché  plus  atroce  que  l’Idolâtrie.  C’eft 
ce  que  le  premier  des  dix  Commandc- 
inens  defendi  c’eft  le  premier  but  de  l’E- 
vangile,d’en  détourner  les  hommes:  mus 
vota  ano?!fons , dit  Paul , vous  devés  re~ 
noîîcer  à ces  vanités  j il  entend  le  culte  des 
Idoles  , pour  vous  convertir  au  Dieu  vivant. 
Ad.  1 4: 1 f . C’eft  la  conclusion  de  l’Epitrc 
du  Diiciple  bien  aimédejefus;  mes  petits 
enfans  gardés  vous  des  Idoles,  i Jean  5;  zi . 
Cela  répond  à ce  qu’il  a ditàu  verfctqui 
précédé  immédiatement,  fàvoir  que  l’in- 
telligence  de  l’Evangile  nous  a été  donnée 
pour  connoitre  le  vrai  Dieu^  & que  le  Fils 

auftî 
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aüfïî  èrt:  le  vrai  Vf  eu  ér  la  vie  éternelle,  t’efir 
aulTi  la  plus  importante , & la  plus  ^an'dé 
{fartie  de  feis  l^ophèrîesl  qüe  ridoiacrié  » 
&.  la  paiUa^di(ê  fpitiruèHe  de  la  Bâbyldnc’ 
miftique de  t^dtrégt'dnde  Gaillarde , '&  de 
la  Bèce  à Sept  teres  : & c’efl:  en  quoi  confifte 
la  plus  atroce  rébellion  des  hommes , qu'a- 
ples  avoir  léte' châtias  parles  plâyes  de  Dieu 
de  la  manierd  la  plus  grieve , ils  ne  çelïè* 
renc  point  d' aHàt/r'ies  Dewd^s , 'ce  qui^eir- 
traine  apré^  fôi'  ’tahé  d*autr^s  h^tt^blés  p<:-^ 
chds. 

§.  7;  (‘Tes^Bardles'.'  devant  fdee^ 
n!dhï  pias'  été  ihtlodûii'es  'Inutilement  t dans 
Fa  ï.ql . Dlejj  lés  adrefle  alors  aux  Ifràëlitcs, 
après  qii’ils"  ônt  aptiS  par  letrr  lôrtic  d'E- 
gypte, qu'elle  eftâ  bohté&  fa  grandeur  } 
St  qu’jl'h’ÿ !âj)bhitd.*àtitre  pieu  que  hd  fêul, 
q'ui  pat-une  wriiîliaritd , dont  ils  nVtbrent 
redevables  qu  'à /à  ^race  > habi  toit  ^ârmi 
eii^' , ^ qùi  àvoî  t toujours  ^es  yeûx  fur  eux 
commé  fuf  Un  peuple  élù  Vqùï  jioür’ainfî 
dire,  iîàlïitôît'^  mafehoiP devant  ïà  facci 

qu’il  lèis'àvoit'  épôüfés , comme  uh  hbiii- 
me  , qui  a époufé  la  femme  légitime. 
Qu’un  tèl  peuple  le  tourne  vers  les  autres 
pieux , qu’étarii;  en  lërvîce,  il  cherche  uft 
autre  'Màitre,;que  de  tels  éqfans àpellenc 
ûli^âutfe  Icût  1?érd  \ qu’unè  pdlfe  ïêmrile  ait 
commercé  avec  un  autre  hemnie',  eh  là  pre^ 
iènee',  Zc  fous  les  yeux  , de  ce*  Dieu Ion 
Seigneur,  ion'  Pere,  &lbn  Mari;  font  ce 
dés  choies  qui  puilfent  bien  s’accorder  ? Un 

Q,  cf- 
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cfckkvc  ne  commet  pas  de  plus  grand  pcchd, 
que  lors  qu’il  fuit  de  chés  de  fon  Maître, 
pour  en  aller  fervir  un  autre.  Un  enfant , 
qui  abandonne  fon  Pere  & fa  Merc  , 

& qui  contre  leur  confentcmcnt  fe  donne  a 
des  étrangers , p'fche  contre  la  première 
toi  de  la  (’cconde  table  : Et  pour  la  femme 
qui  cft  lice  par  le  mariage  a un  Man,  il 
n’y  a point  de  plus  grand  crime  que  l’adulte- 
re  i c’eft  pourquoi  aulfi  le  culte  idolâtre  des 
Xûaëlitcs  cfttoujonrs  comparé  avecl’adul-, 
tere  * & la  paillardife.  Comme  donc  ces 
péchés,  font  les  plus  grands  que  les  ho.m- 
mes  puilTcnt  commettre  contre  les  hom  - 
mes , à caufe  d’un  engagement  très  parti- 
culier j On  ne  peut  de  même  s’en  imaginer 
îamais  un  plus  atroce  contre  Dieu , auquel 
les  hommes,  & particulièrement  fon  peu- 
ple, fontli'^s  parles  obligations  les  plus  c- 

Voiia.ee  qui  concerne  ia  premicté 

forte  de  ces  méchans  hommes , qui  font  les 
Devins:  les  autres,  qui  font  connus  g^c- 
ralement  fous  le  nom  de  Magiciens , font 
xeuxqui  nuifent  fecrctemcnt  aux  hommes 
Ar  au  bétail , nommés  fartnakot,  cmpoi- 
fonneurs,  comme  cela  a été  remarque  di- 
iierfcs  fois.  Ces  gens  confiderés  en  eux 
memes , par  les  avions  qu’ils  cQmmettçnt, 
ioiventêne  mis  au  rang  des  voleurs  & des 
meurtriers  , à caufe  du  dommage  qu  lUt 
aportent  aux  hommes,  dans  leurs  biens  8c 
daaslcurscoips.  Mais^is  pour  cesgens. 
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dont  l’Ecritiue  fait  foiivcnc  mention,  6c. 
c]ui  (ont  dans  une  même  categorie  cjuc  les 
autres,  on  les  doit  tenir  pour-  une  même 
efpece  de  peuple , parcc^qu’ils  s’adbeioieue 
avec  les  Idoles , ne  fe  coiuemanc  nullemenc 
des  forces  de  la  Nature,  donc  ils  lè  lèrvoienc 
avec  art , mais  s’imaginanc , que  les  Dieux 
ou  les  Démons  y dévoient  encore  prêter 
leur  puilTancç.  De  telles  gens  doivent  aufli 
être  confîdercscommc  des  Idolâtres. 

§.9.  Ceux  qui  le  me'lent  de  conjurer 
ne  doivent  pas  être  non  plus  confiderds  au- 
trement , parce  qu’ils  croient  faire  du  bien 
aux  hommes,  en  les  délivrant  des  malins 
Efprits.  Mais  ils  fc  perfuadent  qu’ils  le 
font , par  le  moyen  d’une  certaine  forte 
d’herbes,  ou  autres  choies,  qui  doivent 
avoir  la  vertu  de  chafl’er  les  Efprits , ou  qui 
aquierent  cette  vertu  par  les  demandes 
qu'on  fait  aux  Dieux,  qui  font  au  dc/Tus 
des  Démons.  C’eftavoir  un  mdprisgrof- 
/ïer  du  grand  Nom  dç  Dieu  , que  d’attri- 
buer aux  créatures , la  puiHanccdechaflec 
les  Efprits;  qui  font  fournis àcc  Dieu  qui 
cit  le  Créateur.  Car  comme  l’Eiprit  des 
hommes  en  fe  feparanc  du  corps  retourne 
à Dieu;  Eccl.  ii:  7 Dieu  ne  faitetoitre 
pour  l’homme,  ni  aucune  herbe , ni  aucun 
pûilTon  dans  l’eau , ni  aucune  bête  fur  la 
terre , qui  lui  puiflent  fervir , pour  fc  Ibu- 
jnettre  ce  même  Efprit.  C’eft  pourquoi 
les  Apôtres  ne  voulurent  pas  le  foufriti 
lors  qu’en  leur  prefcncc  les  fept  frères  , 

ayant 
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ayant  voulu  pratiquer  cette  conjuration  à 
leur  maniéré,  quoi  que  ce  qu’ils  preten- 
doicnt  challèr  ne  lut  cfcclivement  rien  , ils 
furent  réduits  à la  deriiiere  extrémité'.  Adl. 
19:15,14.  Nous  avons ^arlé  ci  deflus  au- 
tant qu’il  étoitnecelTairc,  de  cette  a<5lion  au 
chap.  Y H.  §.  1^,10,  zi.  Ces  gens  a- 
yant  une  telle  penfe'c , ils  tombent  dans  une 
idolâtrie,  quiconfifte,  en  ce  qu’ils  penfenc 
e'voquer  les  Démons  desPayens  d’une  ma- 
niéré payenne , & dechafler  aufli  les  mau- 
vais Démons  i par  le  commandement  des 
bons , & les  moindres  parla  vertu  de  ceux 
qui  font  plus  puifl’ans  ; quoi  que  ni  les  uns, 
ni  les  autrès  ne  foient  pas  des  Démons  -,  leur 
pèche'  n’en  eft  pourtant  pas  moins  grand, 
parce  ce  qu’ils  abandonnent  pour  ce  qui 
n’eft  rien  , celui  duquel , par  lequel  & pour 
lequel  font  toutes  choies. 

10.  Les  Loix  de  l’Eglife  Chrétienne, 
&!/'des  premiers  Empereurs  Chrétiens, 
font  aulïi  ètabliès  fur  ce  fondement. 
Dans  le  Concile  d’Ancyre  , qui  fe  tint 
environ  Tan  500.  on  trouve  à la  fin 
du  premier  chapitre  ces  paroles,  ,^/x- 
^is  aîi^uid  crédit  pofje  fieri  , aut  ali- 
juam  creaturàm  in  melttis , aut  in  detertus 
immutari  ^ umt  transformari  in  aliam Jpeciem 
Jimilitudinem  , nifî  ab  ipfo  Creatore , qui 
«mniafecity  ^ per  quem  omniafaSia  funt^  pro~ 
iuldubiè  îvfidelis  ejf,  & pagano  deterior,  ^ui^ 
conque  croit  que  quelque  chofe  feut,  arriver  ^ 
ea  que  quelque  créature  rffoit  un  changement 
• ' • meiU 


livre  Tro'izjème.  Ch. XVII.  565- 

wüüeur  , ou  plus  mauvais  , ou  quelle  e(i  trauL 
formée  en  une  autre  forme , ou  (emhlance , p. 
ce  n'eftpar  le  Créateur  lui  même  y quta  fuit 
toutes  choies  , & par  lequel  toutes  caofes  ont 
été  faites  y si  efi  fans  doute  infiielle  ^ p re 

qu'unPayen  Le  Le<fleur  retiendra  ceci  » s’il 
lui  plaît  puis  que  npusie  ferons  veniren- 
corc  ici  à propos  dans  la  fuite.-  Le  fondc- 
inent  cft  ici  le  Paganifme , de  la  incmc  ma- 
niéré que  Jercmic  dit , ne  vous  épouvantés 
pas  pour  les  ftgnes  du  ci(l  ^ de  même  qurhs 
Pafens  s'en  épouvantent,  Jerem.  i o:  i.  U» 
Chrétien  fe  tient  très  ofencë  lors  qu’on  lui 
donne  le  nom  de  Payen  : ce  nom  Icul  doit 
donc  fufire  pour  l’obliger  à fe  defàired’u- 
jie  telle  opinion , & à s’abaenir  de  fembla- 
blesaé^ionsk  Les  PapiAes  memes  en  font 
convaincus,  puis  que  ces  paroles  fe  trou- 
venî  oiins  ic  C ^îtiomcuw,  ylt  Dtait  Cünofiy 
Deere.  P.  1 1,  C,  1 6,  qu»  ^ • c,  1 1 , ( , 

§.ii.  Les Loix Impériales  fontifondëes 
«uria Jeconde ration  , lavoir,  que  ces  arts 
font  prejudiciables  au  genre  humain.L’Em- 
pereur  ConAantin  premier  à e'erit  lûr  ce 
fujet  l’an  311.  de  la  maniéré  qui  fuir. 
Eorum- eft  jejesUia  punienda  , ç^r  feverjffimis 
tJierità  legtbus  vtndicanda  y qusi  rnagifss  ac- 
cinSii  artsbus  i aut  contra  falsttem  hornintsm  ' 
mohtiy  pudicos  anhr.os  ad Isbidsnem  deftexsfe 
àeîegentur.  Il  faut  punir  & châtier  jugement 
par  les  lohc  les  plusfeveres  la  (cievee  de  ceux  , 
qui  feront  trouvés  je  fnvir  des  arts magiques^ 
pour  nuire  à la  Jantê  des  hommes , ou  pour  par- 
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ifr  les  ejprits  chafîei  à la  lacinjeté.  Cet  Errt- 
fcreur  à écrit  depuis  enrannc'c  35-8.  que 
tout  ce  peuple  devoitêtre  tenu  pour  ennemi 
du  genre  humain.  L.  IX.tit.  18. 1.4  & 7. 
C.dcMalef  & Math.  IHembleque  Con- 
üantin  n’a  pas  voulu  toucher  le  point  du  Pa- 
‘ganifme  : pareeque  le  Paganilme  c'toit  en- 
core trop  puiflànt  : & que  par  ce  motif'il  a 
mieux  aime'  e'tablir  des  raifbns , que  les  Pa- 
•yens  mêmes  ne  poiivoient  pas  contredire  i 
i’abus  de  ces  arts  étant  trop  public , pour 
pouvoir  être  nié , & le  Paganilme  même  e'- 
tant  contraint  de  s’en  plaindre  j comme  cela 
paroit  par  ce  que  les  Empereurs  Dioclctian 
Maximin , qm  perfecutoient  le  Chriftia- 
• niime,  difent  eux  mêmes  fur  ce  fujet,  dans 
'la  1,  Loi  du  même  endroit,  afi  mathemati^ 
damtiabilis  eft . ^ interdrSla  omnino.  Ler 
Mathématiques  i entendant  parla  le  métier 
infâme } de  ceux  quife  nommoient  Mate- 
maticicnsjmaisqui  ne  l’ctoient  pourtant  pas 
en  éfet , fo7it  damnahlesyô*  enfierement  d-’frK^ 
dues.  C’eft  ccqiie  j’ai  aulTi  fait  voir  au  1 L. 
IV.  §.  1,7,8.  C’e'toitauffi  pour  cette raiion 
qu’Apollonius  furnomme  Thyanæus  fe  Ju- 
Itilîoic  devant  Tibcre , afiûrant  que  c’etoit  à 
tort  qu’on  l’accuibit  du  crime  de  Magic  } 
comme  Philoflrate  l’araporté  avec  les  cir- 
Conftances  au  8.  L.de  l’hifloire  defevie. 
De  cette  maniéré  on  voit , quelles  ont  été  les 
.raifons  , qui  ont  oblige  à défendre  cesarts  ; 
fans  qu’il  (bit  befôinac  recourir  en  aucune 
manière,  a ce  qu’oi;  croit  qui  en  fait  ffc  pruî-' 
cipal..  ' CH^- 
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CH  APITRE  XVflI. 

Il  ne  faut  pas  auffî  omettre  les 
ges,  oùl*BcTiiuîe  efi  entendue  patm 
lerdeceux,  qulfont  comhatus  danS' 
leur  e [prit  y ou  tourmentés  dans 
leur  corps  par  le  Diable,  . 

§r  X.  "^Ous  avons  parle  jufqpcsici  <Ie 
«^*^ccux  , qui  à ce  qu'on  croit  » 
s’entendent  avec  le  Diable  > qui  font  unis  >• 
& allie's  étrcircmeni  avec  lui  • & qui  par  le 
moyen  de  cet  Efprit  malin  exécutent  des 
_^chofos  prodigieules.  Et  nous  avous  trouve 
^€]ue  r£(^«ure  ne  fait  aucune  mention  de 
çes^rtes  âc  gensj  le  Diable  n’ayant  psu: 
cûufoquçtK  I ni  tant  de  Peuple  a /a  dévo- 
tion.V.  nipue  telle  puiflance  dans  le  Monde. 
Cependant  cc  n’eft  pas  là  tout  ce  qu’on 
veut  qu’il falTet  c’eft  à dire»  qu’il artirc, 
&.  qu’il  retienne  fous  les  loix  » un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  ; on  croit  encore  > 
qu’il  vient  de  plus  attaquer  tous  les  jours  au 
milieu  de  l’Eglife  les  plus  craignans 
Dieu  , & qu’il  les-  tourmaitc  dan»  leur 
corps  , & dans  leur  efprit  Et  cette  opi- 
nion eft  encore  beaucoup  plus  commune 
que  l’autre  i de  forre  que  je  ne  fâche  per- 
lonne , qui  la  contredife  , & qu’au  con- 
traire j’entens  parler  pat  tout  le.  mera^c 

CL  4. 
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^6-8  LeMonie  mch^nté,  ,\\ 
îaiigage.  J’aurai  donc  plus  de  difîcuire 
<]u’auparavant , puis  que  je  dois  létre^  lèul 
ici*,’  & exàrri'incr  un  pdini  , au(Ti  ferme- 
iqcnt  & aulli  generalernenc  reçu  , que  le 
peut  etre  un^oinc  de  dodriiie  , qui  n eft 
^pas^dans  la  lifte  dès  Articles  de  foi 
• V vMais  la  première  recherche  nous 
•^en.^jujquç^  ici  trop  apris  , pqur  ^déformais 
recevoir  fi  iaçilemcnt  , ou  crôire  ferme- 
ment une  chbfe'V  ^avant  que  der  ravoir 
nous  me'mes  .e^tamine'e  , & cpuferc'e  ex- 
^iiSr^ment' avec  l’Ecriture  i fur  tout  apres 
'âvbir  partoum  toute  la  Bible  fàns  avoir 
pu  trouver  une  (cule  lettre , qui  parle  de  ce 
que  nous  y avons  cherche'.  Ce  pourroic 
‘âuilîetre  ici  la  même  chofè,  à l'egard  de 
“Cè  qu’bn  dit  dés  combats  , dcsàflauts , Sc 
^ des  tenterions  du  Diablie.  Gdmmc  aufG 
qu^toiirjirtehtc  dansleué  cbrptf, 
■'•(&'(^*il  pofléde  de  forte  > qu'il  en  éft  dn 
' pp/fefljon  , d'où  ‘vient  auflî  ^i^ù’on  les 
nommé  poffedés  : j*çn  at  pburtaht  déjà 
parlé  (î  amplement  au  fécond  Livre  7 qn  il 
ne  m’en  relie  pas  ici' beaucoup  deebofesà 
dite.  Neanmoins  ce  feroit  ici  le  lieu  de 

Sarleddans  ce  livre  des  perfontres  / qui  ont 
^ la  •familiarité  de  leur  bon  gré , bu  con- 
tre leur  vqlbnté  avec  le  Diable  : n’étoit  que 
' dans  lé  Livre, precedent  le  nom  de  Daiwon 
’ s’efl:  rcricontré , qui  nous  en.  a fourni  trop, 
tôt  roccafîôn  ; puis  que  fuivaric  l’Ecritu- 
re, ce  font  toujours  des  Démons,  & non 
des  Du&oloi  ou  Diables  7 dont  ces  per- 

foo.' 
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{bnnes  ont  été  tourmentées.,  Voyons 
donc  prefelitement , où  l’Ecriture  parle  de 
combats,  d’afl'auts,  ou  de  tentation,  qui 
conviennent  au  Diable. 

§.  3 . Je  me  bornerai  aü  nouveau  Te  fl  a- 
ment,  parce  que  c’eft  delà  qU’bn  tire  la 
plupart  de  ces  chofes  , & qu’on  pretend 
que  le  Diable  y combat  aux  beaucoup  çlus 
de  force  que  fous  Je  VieuX’  Teftaniéii^  i 
l^rcc  que  par  la  venue  du  Sauveur  en  chài|  > 
Ibn  Empire  eft  accablé  d’un  plus  grand 
poids  qu’au  paravant.  Marque  qu’il  n’a 
pas  encore  Ik  tére  aulTi  briiée  , qu’il  la 
devroit  avoir  par  Je  Meflie  , ‘ fuivant  la 
promefle , qui  en  a été  faite.'  Je  recher- 
cherai premièrement  tous  les  Panàges  .de 
l'Ecrirure,  où  il  eft  parlé  du  combat  fpi- 
ririiel , & en  Ante  ceux  qui  font  mention  de 
la  tentation.  Les  premiers  font  encore  de 
deux  fortes  ^ y en  ayant  une  partie , qui 
ne  nomme  pas  expreflement  rEhnçini  , 
avec  lequel  les  fidelles  ont  à combatre;, 
mais  qui  neanmoins  le  fait  cohnoftré  par 
les  circonftances  j & lésautrès , qui  norn- 
ment  l’Ennemi.  Au  refte  quoique  les 
mots,  tovnbat  J cdmbatre ^ guerre,  foien,t 
marqués  dans  le  texte  ' par  divers  mots 
Grecs',  je  ne  les  diftinguerai  pburtàpt  pas^ 
de  peur  de  fatiguer  inutilement  le  EcéVebr  : 
attendu  qu’il  h’y  a'  pas  une  A grande  di.f^- 
rcncié  dahs  la  Agnification  des  mots  (Sreç^, 
poutqü’il  foit  nçcelTaire  d’y  àporpér  beau- 
coup 'de  diftinéliôfif.  * ' '' 
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§.  4..  Le  combat  dont  l’Ecrhiirc  nons 
pailc  » doit  etre  quelquefois  entendu  du 
; zelc.  : Voyeslà  deflus  cespallages.  Com- 
tatèf  i dit  Te  Seigneur  > pour  tyitrer  par  la 
perte  étroite  ^ Luc.  ij;  14*  Ceft  avoir  du 
zcle  pour  emporter  le  prix.. \.Qonv\i.  9:  1.5. 

; CVft  le  combat  d’un  Cbrciien  ^ ou  d’un 
; Miniftre  de  l’Evangile  , non  avec  fbn 
' Ennemi , mais  avec  (es  compagjious  ,^pour 
gagner  le  prix  , pour  avoir  de  l émulation 
' avec  chacun  > & le  fûrpafl'er  I‘un  l’autre 
' dans  la  courlè  : c'efl  chu(f  r Phii  3;  z. 
C’eft  ctrezelé.  i.,Cor.  11.  i^.Sciy.  i. 

C’éll  K?;  , qui  confifte  ^.npne-, 

^res  ■,  adrejfees  à Dieu  le  grand  Ami)  Sile 
Pere  des  mifcricordes  i Rom.  15:  30. 
C’elt  à dire,  une  prière  fi  pleine  dezele, 
que  Dieu  en  foit  comme  vaincu  , poux 
nous  aflilîer  , lors  qu’il,  Icmbloir  qu’au 
commencement  il  ne  donnât  pasaudianccs 
c’efb  ce  que  Te  Seigneur  lui  même  nous 
aprend  par  la  parabole  du  Juge  inique^ 
Luc.  18:  1*8  C’eft  comme  lutet  avec 
Dieu  , & lui  dire  > ne  te  Lvjferai  point 
aller  (fue  tune  m'ayes  bénit,.  Gen.  31:  16. 
C’efi;  courir  apres  lui,  & l’apeller  , jul- 
qu’à  cequ’enfin  il  fe  rctoiune,&  nousdonr 
ne  du  fecours , comme  à la  femme  Cana-? 
ueenne.  Mar.  15: 

§.  5.  Voilà  ce  qui  concerjie  lé  mot 
èombatre.  Voyons  comment  l’Ecriturc 
nous,  met  devant  les  yeux  la  choie  même? 
'conuncut  enonomme  Içs  parties , & com- 
ment. 
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nient  elles  agifTenc  les  unes  avec  les  autrcsw 
11  y a un  combat  de  l’homme  avec  lui 
mdme,  &avec  le  monde.  l’Apocrc  SaiiK 
Pierre  nous  veut  armer  contre  le  premier 
par  cette  (èrieure  admonition  j Je  voue 
fup/ie  mes  ires  cbers  freres  y de  votft  abftenir^ 
comme  étant  etrangers  , ^ éloignés  de  votre 
Ÿ»U  r des  payons  de  la  chair  > cjHt  éomba- 
fent contre  i'el prit.  i.  Pier,  l,  ii.  Caria 
chair , ditSaint  Paul , combat  par fes  eielirs 
contre  L'Efprit  s (^ilrfont  opolês  L'un  à l'au- 
tre t de  Jolie  que  vous  ne.  faites  pas  tout  ce 
que  vous  aeftres.  Gai.  5:  i '7f  Cet  Apotre 
îcnavoit  fait  Pexperience  dans  lui  mdme; 
c’eft  adiré  qiî’il  y avoir  comme  une  mau- 
vailc  loi  dans  jes  membres  ,■  qut  combatotp 
contre  la  loi  de  (on^efprst- f ^ qfti  le  ternit 
dans  ta  fervituàe  Jous  la  loi  du  péché  > qfti 
ètoit  dans  les  membres  Rom.  7;  13.  Tou-p 
tes  ces  chofes  e'tant  donc  dans  l’homme 
meme  , logeant  che's  lui , & ayant  pris 
iiaillâncc  aveclui,  il  ne  lai  eh;  rien  arrivé 
d’exteneur  de  la  part  du  Diable  *,  & à cec 
egard  il  y a toujours  ujiie  dininâioii  ex* 
prellè  , de  ceux  qui  prennent  des  armes 
pour  les  combats  du  Diable.  C*eR  donc 
un  combat,  intérieur , où  les  apetits  char- 
nels , les  inclinations , les  • pallions 
empêchent  la  volontd , dans  l’entreprifc 
& dans  1 execution  des  choies  que  i’en- 
tendement  > éclairé  de  Dieu  choilit  pour 
Jes  meilleures. 

Lexombat  erteneur  nous  cft  en-r 
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tieïement  de|>cirtt  d’une  tnâuierc  ïi^vivéS 
c|uelc  Diabk  tonfiderd  comme  nn-Efp Ht 
ïnalin,  it’7‘\)oatroit  pas  étre  ômis,  s’il  y 
avoir  tant  foie  peui  départ.  Cur  tnorthave 
/«  chdir  , c'eft  à dire,  durant  cette 
i tandis  que  nôtre  atne  eft  dahs  le  corps,. 
ttfiitne  faifons  pas  la  guerre  félon  la  chair. 
£ft  ce  à dire  non  avec  les  hommes  ? fi  cela 
etoicilauroit  bien^iit , non  avec  la  chair, 
comme  n* entrer  pas  en'Confiil  avec  la  chair 
^le  jang.  Gai.  i:  Mais  pour  iuivoiis 

nôtre  le6l.ure , Saint  Paul  *en  fera  lui  meme 
rexpîicâtidn  î àar  les  'arrnee  de  notrerniltce^ 
ne  font' peint  charnelles  mais  puipmf es  en 
P/>a.  Céftdonc  à l’dgard' de  la  maniéré , 
& de  la  force  de  cette  guerre , qu’H  le  làut 
entendre  , fiivoir* , qu’elle  ne  le  fait  pas. 
félon-  U châtrai  ou  lelon  le  bras  de  Ist  chair, 
mais  félon  la  puifl'ance  Divine  ; le  plus  foi- 
feîe  hoiiime  dans  lachair,  c’efl:  adiré  de 
corps  , pouvant  de  cette  maniéré  être  ici  le 
plus-lorU  ' Mais  contre  qui,  & où  tend 
enfin  tbut-ce combat  ? renvârfer^les  for- 
tere(jfés4  '‘  Quelles  font  donc  ces  forterbfles  ^ 
les  paroles  qui  fuii^ent  ici  imediatement 
nous  l’aprendront  ; parce  tf  ne  nous  retvver* 
font  les  coüfeih  , comme  Pierre  fit  ceux 
deSfmQn*,  A(îi'.  81  ii.  Chaque  hcMnmc 
a fes  propf es  Gonfcils , Rom.,  i;  ai..  Jean, 
a:  4.  Ù*  tenté  hauteur,  cfui  s' eleve  contre 
taconnoifaiice  de  Vien.  (Ce  font  leS  Sou* 
verains  infidèles  , & les  Puilfanccs  de 

ce’ 'rhonde  n^feau.'  6i  ii».  Qui  abufent 
■ ^ de- 
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de  leur  autorité  dans  la  perrecqcioii  > & 
l’opreflioude l'EgUtê.  Voye's>L^  IL  chap» 
XXXL  2^-7.  ) \^cjUAmus  amtnms  tvutts 
les  ^etiieos  prijouîuere,',  i l’sbet^'ance  de  Chvtfl. 
Les  Apôtres  convertiroicntilsaufliles  Dia» 
blés , de  forte  qu’ils  fe  teudiflent  avec  o- 
beiflance  prifbniiiers  Iqus  l’Evangile  de* 
Chrill  ? Et  jue  nous  lo  'mmes  prêts  à punir  tou- 
te rébellion  « apres  que  vous  aurés  accompli 
/vôtre obeijfance.^x  Cor.  to:  }-<-(>,  Cette  o- 
beUlauce  efl:  de’ la  foi.,  ,Rom.  i<>:  i>.  &. 
cette  desobeilfaucc  de  J inaedulité  , Jcao 
3 : que  . Dicai  punita-par  les  - flammes  • 

du  feu  Z.  Tbôfli. 8.  i Voiia  toute  la 
delcription  du  dombacr  fpiri  tuel , tel  qu’un 
chrétien  la  doit  toujours  euteudte  •,  com- 
bat àJa  veritdbi(eD.gr.aiid;.&  bien  diflcile  , • 
mais  avec  les  hommes iroechans  , u’étant 
pas  dit  un  lenU'moc  du  DiabJei  Nean- 
moins .pourMpailcx:’pac;fimilitiide  } c’cft 
laguerne.  contre  le Qragon  (^  contre  la  Betf 
‘Ap’.  13:  4-  '.C’cÉt  à.djre. que  les, Rois  delà 
terré  afTemblcntileurs.ArnideSj  pour.fairc 
Ja  guerre  coutrcL’Acmée  rpixituellcdii  Peu- 
plcdeDieü;  Apoçr.'^i9iii9v.  r->  ’ 

7.'  '.Orxomme  les  Apôtres  avoient  le  • 
plus,  ài  foufiHr  & à combarre  dans!cétte;guerr 
le , ce.  corn  bat  eft.aùffiiplus  d’une  fois’apli-» 
qüéau  miûi&rede  l’Evahgilc,  &deccttd. 
maniéré  nommé !part|culieremenwin  com-> 
bat.  . Iletl  compare  ipremicrement  avec  la 
Guerre  mondaine, •ôniiPon  ptiend  fervice 
pour  der  > i Cor..9:  7^  pous  ce- 
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la  que  l’ Apôtre  exhorte  ion  fils  Timothe'c  y 
de  (outenir  Ui  bon  combat  dam  les  Prophéties  , 
1 Tiin.i;i8.  Il  lui  dit  encore  de  plus  /ou- 
tenés  le  bon  combat  de  la  foi , 6:  ix.  de  li 
même  maniéré  qu’il  pouvait  dire  de  lui 
meme  ; J'ai  foutenu  le  bon  combat , j'ai  4- 
eheve  ma  coml<  y j'at  gardé  la  foi , a Tim. 
4:  7.  C’eft  ainfi  que  l’Apôtre  parle  dans  ces 
deux  partages , où  il  donne  ces  bonnes  le- 
vons à Timothée,  afin  qu’il  fc  comporte, 
comme  un  fidclle  & vigilant  ferviteur  du 
Seigneur  Jefijs  , dans  la  prédication  de  iba 
£vangilc.  Tiriwmme  ceux  quiétoicnteiip- 
ploycs  avec  luiàce  travail  , [es  compagnons 
dans  le  combat , faifant  cet  honneur  à Epa- 
phrodite  & ù <tyî^cktpe  \ Phil.  i:  1^5 . PliK 
lem.  vcrl.  1.  maisles  Apôtres  ne  font  men- 
tion nulle  parc , d’aucune  rencontre , où  le 
Diable  air  conibütu  contrcuis.  i • ' 

§.  8.  L’ Apôtre  s’étoic  trouve'  en  plu.- 
fieurs  oprertions  &.  pertècmions  des  hom  - 
mes  méchans , tlavott  epron*vé  des  combats 
au  dehors  y ^ des  craintes  au  dedans,,  i Coti 
.7;  5.  Ce  combat  au  dehors- fe  faifoiravec 
les  hommes , mais-  toujours  n’y  av.oit  il 
point  de  combat  audedans  avec  le  Diable. . 
A l’égard  de  ce  même  combat  des  (bufran- 
ces  ,Hcbr.  10:  les  Philippiens  l’a  voient 

bien  éprouve'.  Phil.  i:ro.  Ecce combat, 
conlifte  à s’endurcir  par  la  grâce  de  Dieu 
contre  les  pcrlècutions  : en  combat ant  yi't 
goureulèment  enicmble , pour  la  foi  de  C £- 
•mnÿU  f afa  ^ue  vous  m çraigniés  en  aucuni' 
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p)rte  ceux  qui  vous  font  contraires,  verf.  2 7- 
De  forte  que  ce  combat  cft  proprement  con- 
tre les  hommes  me'cliants,  mais  non  pas 
contre  les  malins  Efprits.  Aiiifï  l’Apotrc 
anonçoit  l'Evangile  parmi  pluCtturs  combat', 
à l’cgarci  des  opprobres  qu’il  dtoit  obligç 
de  foufrir  pour  cct  Evangile , 1 Thefl.  t;  2- 
le  devoir  à'un  bon  lillat  de  fefus  Chrif^, 
confîflc  à Ibufrir  oprefffons.  iTim.i: 

Saûit  Paul  avoit  un  graud  combat  pour 
Tes  Colbiriens  , contre  les  empechemens  » 
qui  s’opoforent  à £bn  départ  pour  les  aller 
prouver , & ce  combat  dura  tout  le  tems 
‘qu’il  ne  put  pas  furmonter  ces  cmpcche- 
inens.  Col.  z:i. 

Il  n’y  a pas  dans  aucun  de  tous  ces  palTat 
ges  un  feul  mot,  ni  une  feule  lettre  , qui 
fall'e  mention  du  Diable. 

§.9.  Car  àl’e'garddece  qu’un  Angedc 
Satan  foufleta  un  jour  Saint  Paul , j’ai  dé- 
jà dit  là  deflus  mon  (èntiment  au  II.  L» 
ch  XXV.  § OnnepcutaufU 

m’objedler,  que  par  le  Dragpn,  qui  fit  I4 
guerre  à Michel , il  faut  entendre  le  Diahlè 
iS:  Satan:  parce  qu’on  le  litainfi  exprefle- 
ment  dans  l’Apoc.,  1 1:  7,9,  1 7*  ^^.r  j’ai 

déjà  fait  voir  au  X 1 X chapitre  de  mou 
II.  Livre,  §.2,  10,  que  cela  (e  doit  tout  a 
fait  entendre  des  hommes  me'chans.  Et  (I 
l’on  dit  que  ceux  ci  neanmoins  fontpouflei 
intérieurement  par  Satan , à faire  ce  qu’ils 
font , il  faut  que  je  demande  la  raifon  pour-- 
i^oi  r.Ef  liture  ne  die  donc  pas  un  mot  d’u* 
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ne  chofe  fi  dtrange  ? Auffi  cft  il  utile  de 
pouvoir  bien  dire,  d’où  vient  que  la  Pàrofe 
de  Dieu  ne  npus  porte  pas  elle  même  à de 
telles  penfe'es , (n  ce  n’elt  qu’on  veuïel/e  te- 
nir pour  la  /^arolede  Dieu  la  tradition  re- 
çue fur  l’interpretation  ) & que  nous  y 
trouvons  une  fi  ample  . êê  fi  haute  deferip- 
tion  d’un  facheitx  combat  des  meilleurs* 
Chrétiens  avec  leur  chair  corrompuë-i 
§.  lo.  Nous  venons  prefentement  à Ja 
Tentation,  ou  à l’Epreuve  qu’on  attribue 
à Satan  j ou  plutôt  nous  revenons  au  même 
combat,  ;fignifiê  dans  l’Ecriture  par  ces 
noms,  Pour  y entendre  l’un  & l’autre  on 
nefc  formera  point  dcdificulte'  furlespaf- 
iâges  de  1 Ecriture,  qui  parlent  de  la  ten- 
taiioh , où  Dieu  met  l’homme  , toujours 
pour  le  bien  j ni  de  la  tentation  des  md-' 
chans  hoir  mes  à l’égard  de  Dieu , ni  de 
celle ’ â liquêlle  un  homme  porte  un  autre 
hbrniiie  i ni  de  l’e'preuve  qu’on  fait  de  foi 
ii>ême^  p^our  faVoitli  l’oneft  dans  la  foi; 
îhais  furce'üx  qui  font  mention , de  la  ten- 
tation qui  atrivc  aux  fidclles  mêmes  , & 
qiil  lés  mer  en  danger  de  perdre  leur  foi  & 
leur  lalüt..'  Dans  quelques  uns  de  ces  paf- 
iagés  i'à-  câufe  de  la  tentation  n’efl:  point 
liommée  cxpfcflèm^nt  mais  on  l’y  de- 
çbûyrc  pourtant  paf  les,  cirdfconftances  ; 
dans  d’aùtfes  elle  eft  biénnornméej  mais 
dé  telle  manière  , que  le  Diable  n’y  eft 
point  T’âüteur  delà  tentation.  "Il y a cn^ 
tp^re  une  troifîême  forte  de  paflâges  > où 
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le  nom  «de  Dtxible.^  ou  de  Satan  cft  expri- 
mé. .Examinons  les  tous'  (uivant  l'ordre 
-^de  cette diflindion.  ' • i 

§.  11.  Premièrement  donc  à l’égard 
du  malir. , ou  mal , car  le  mot  Grec  ■xzyYi^ü:, 
peuerou , fignifie  autant  l’iin  cjue  Pauire  » 
Matt.  6.15.  & Luc  . ÿ 1:4.  contre  lequel  le 
Seigneur  nouSHcomn>ande  de  p^ier,;  pour 
ae  pas  tomber  en  teni^ation  , S ert  faîcilede 
découvrir  ce  que  c’eft  , par  ce  qui  cft  dit 
auparavant.  La  predicatibn  que  le  Seigneur 
lefus  fit  fur  la  montagne  , éft  comprife 
tout  d’une  lufté  , dans  les  f,  & 7.  cha- 
pitres de  fàint  Matthieu;  & ces  paroles  de 
la  prierci  en  font  une  partie  , avec  l’in- 
ftrudion , qui  y eft  " jointe  pour  bien 
pticr.iiOn  tv’a  atfcurt  licü  de  penfèr , que 
nôtre  Seigneur  dans  un  même  difeoursait 
^dnnd  divers  font  a fos  paroles.  ' Il  n’y  a 
üit  mçntfon  d'auâüus  méchans,  fi  ce  p’eft 
des  hommes.  Ne  reftjlés  pomt  aux  méi 
cbam  5:}  9 L>ic:i  ftiii  Lv:f  Ihn  'Ssleil  Jnr 
les  rnéchatip  ^ fur  lei  bons  , vers  45.  ^ 
vous  quiètes-  mauisais vous  favér  bien  don- 
ner  de  bonnes  ebofes  à vôs  enfims,  7:  1 1 . Qui 
■me  prouvera  maintenant,  que  lè  mâlin^ 
du  \Q  màl , d’où  lefuS  Chrift  dit , que  tout 
ce  qui  eft  par  defiùs  ouï  où  non  tire  Ton  ori- 
gine , n’eft  pas  auffi  l’hômme  méchant, 
ou  la  méchanceté  de  l'homme?  Et  de  plus, 
puis  que  nous  pouvons  trouver  dans  l’Ecri- 
curc,  qu’un  homme  rente  l’autre , ou  qu’il 
eft  aufli  tenté  en  lui  même  par  là  propre 

me. 
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liiechanceté } quiine fera aufîî  voir  , qu’u- 
ne de  ces  deux  choies  > ou  même  coûtes  les 
deux  > ne  (bieuc  pas  eucenduës  dans  cccce 
même  priere. 

§.  11.  Pour  ce  qui  regarde  encore  cette 
matière r quelquefois  la  tentation,  ou/’rf- 
preuve , c’eft  à dire  la  preuve , ou  le  témoi- 
gnage de  ce  qu’eft  ut^homme  > provient  de 
ce  qui  lui  eft  arrivé  > ou  de  ce  qu’il  a fou- 
ferc. 

Telle  e'toit  l'épreuvei  que  làint Paul  de'- 
fîroitd’aprendrc  pour  connoicre,  jufqu’où 
s’écendoit  robeïlTance  de  l’Eglife  de  Corin- 
the à l’égard  de  l’Epitre  qu  illuiavoit  a- 
drclïce.  a Cor.  1:  9,  C’eft  ponrquoi  cette 
épreuve  n’étoit  du  tout  point  d’une  natu- 
re > à attirer  tauc  Tpic  peu  les  Corinthiens 
dans  les  œuveesdu  Diable. 

.L’Apôtre  parle  aulILde  Vépreuvet 
les  Macédoniens  avoient  fouferte  par  /'o- 
pre(fton  1 Cor,  8;  a. 

Les  Philipiens  làvoicni  qu’elle  avoitété 
l’épreuve  du  fidellc  Timocée,  favoir  que 
comme  un  fils  qui  s’aquite  de  fon  devoir 
envers  Ibn  Pere  , il  avoic  afiifté  l’Apôtre 
làint  Paul  dans  le  miniftrede  l’Evangile, 
& Ibutenu  ainfi  l’épreuve  d’un  fidellc  Mi- 
nillre  Philip,  a:  la. 

$ 13.  Quelquefois  les  tentations  font 
ce  qui  doit  fervir  à éprouver  nôtre  foi* 
blcflé. 

Et  vous  ne  tneprifates  , ni  ne  rejeltales 
point , dit  1;  Apôtre  Paint  Paul  dans  fon  Epi- 

tre 
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trc  aux  Galatcs  , 4:  14.  met  tentation  a i*é- 
gard  de  la  t haïr  y c’cftà  dire  à l’egard  du 
corps.  Mais  on  prétend  c]ue  les  tentations 
qui  viennent  de  la  part  du  Diable  ont  pour 
objet  l’ame  i nous  parlerons  encore  ici  de 
celles  qui  regardent  le  corps.  Cependant 
l’Apôtre  parle  exprcllemcnt  de  lafotbleffè  di 
la  chair  y ou  de  rinfirmitd  du  co^s  , à la- 
quelle ilc'toit  fujet.  lors  qu'il  vint  pour  la 
première  fois»  comme  il  le  dit  au  verfet 
qui  précédé  immédiatement  y prêcher  l’E- 
•vangile  aux  Galates.  Tant  que  cela  ne 
s’étend  pas  plus  loin  > ec  n’cft  qu’une  ten- 
tation humaine  i-Cor.  lo:  i 

Ceux  au  leeours  defquels  lefus  veut  ve- 
nir par  fes  propres  tentations , c’eft  à dire 
par  1 eflai  jie  fes  foufranceS)  (ont  les  per- 
-ibnnes,  qbi  durant  cette  vie  font  tentés 
dans  let  tnjirmiîts  du  corps.  Hcbr.  i;i8. 

& 4Mf. 

% 14.  La  periccution  eft  nommée  le 
plusibuvent  tenration.  te  tems  delà  ten- 
tation, Luc.  8:13.  auquel  les  fidcles  » qui 
ne  lelbnt  que  pour  un  tems  tombent  dans 
l’apoftalic  > eft  le  tems.  n"e  la  venue  de  l'a- 
prejjion  ou  de  la  perjecution  y Mac.  13:8. 
C’étoic  aulTi  cette  tentation  » contre  laquel- 
le nôtre  Scigueur  veut  armer  lés  Dilci{)les  , 
lors  qu’il  leur  parle  en  ces  termes 
Ô'  priés  y afin  tfue  vous  nentriés  point  en 
tentation.  Matt.  16:  4^*  Luc  » 11:  40»  46,. 
Car  comme  il  dijoit  cela  pour  la  Icconde  fois, 
il  fui'Vint  une  troupe  de  gens  -,  le  Seigneur 
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Icfus  fuc  prilbuuier  &les  Apôtres  prirent 
Jd  fuite. 

Les  Patriaches , & les  Prophètes  du  vieux 
Tcftamenc  furent  aulîî  ten'^s Hebr.  ii: 
17.  Savoir,  comme  nos  Traduileursl’ex- 
plicjuenteux  memes  , par  de  Jev^res  mena- 
ces t de  rudes  tmrment.  Ainfi  T Apôtre 
iiint  Paul  fe  plaignoitdes  , qu  il 

avoit  foufertes  de  la  part  des  Juifs,  A<îl, 

ao:i9. 

C’eft  en  ce  fens  que  l’explique  l’Apôtre 
faiut  laques , ce  qui  eft  encore  mieux  é~ 
clairci  par  faint  Pierre  Car  la  tentation 
que  le  premier,  veut  que  nous  regardions 
comme  un  fujet  de  très  grande  joie,  & 
q^u’il  nomme  épreuve  de  nôtre  foi  laq. 
i:  X,  3.  eft  une  tentation  que  chacun  doit 
Juporîer:  vers  11.  au  lieu  qu’on  doit  refi- 
fter  à celle  qui  vient  de  la  part  du  Diable. 
L’Apôtre  (àint  Pierre  tient  auflî  le  même 
langage.  Les  tentations \ ou  l’on  doit  trou- 
ver matière  de  joie  , ne  fout  autre  chofe 
félon  le  ientiment  de  cet  Apôtre  , que 
des  épreuves  de  la  foi.  1 Pier.  5;  6,  7. 
Et  il  donne  en  fuite  l’explication  de  cette 
tentation  , lors  qu’il  dit  quelle  confifte  à> 
foufrir  plufieurs  oprobres  pour  le  nom  de 
Jefus  , & le  feu  de  la  perjeention,  4:  ii, 
13,  14. 

§.  If.  Enfin  l’homme  eft  encore  ten- 
té, lors  qu'il  efi  détourné  ^ fediiit  par  (a 
propre  concupicence.  lâq,  i:  14.  Voyés  le  IL 
livre  XIX.  §,,9, 
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Ceux  qui  'veulent  ds'venir  riches  toynbent 
dans  la  tentation  , dans  le  piege , C?*  en  èeâk~‘ 
coup  de  de  (1rs  •vains  ^ nuifihles.  ,i  Tim.  6:  9. 
Toutes  CCS  chofès  fe  trouvent  dans  1 hom- 
me j & ileft  lui  meme  emporte'  parlede-' 
fir  qui  régné  dans  le  monde  ; mais  il  n’y  a 
pas  un  mot,  qui  attribue  ici  quelque  cho- 
feau  Diable. 

Qonftierès  'vous , mous  memes , de  peur  que 
vous  ne  foyes  aujft  tentés , de  même  que  celui 
qui  eft  tombe'  dans  quelque  pêche'.  Gai.  6:  r . 
C’eft  fou  propre  pêché  qui  l’a  fait  tombèr  > 
& non  le  Diable.  Le  mal  qui  habite  con- 
tinuellement en  lui,  Rom.  7 l*a  failî  une 
fois,  lorsqu’il  n’y  prenoit  pas  garde. 

§.  16.  Dans  tous  les  paflages  , où  le 
Diable  eft  exprefl'ement  nommé,  on  trou- 
vé dans  le  Grec  le  mot  » diabôlfSy 

calomniateur  , médifant  , détraittW  \ en» 
nemi:  j’ai  parlé  de  tout telà au  XlX. cha- 
pitre du  II.  livre , où  je  renvoyé  le  Lèdeur, 
l’ajouterai  feulement  ici  , telùïque  l’Apô- 
tre nùmme  par  excellence  le  Tentateur  y 
pour  lequel  il  étoit  dan$  üne  pèhie  extte- 
me  , craignant  qu’il  n’eut  rendu  vain  le 
travail  qu’il  avoitfait  dans  Thélîalonique. 
I Thefl.  5:  y.  Si  noos  confiderofts  les  paf- 
ïâges  qui  precedent , 'nous  Ver rons  ^qtr 11  a 
déjà  parlé  auparavant  dans' lè  le  4* 
Ters  des  opreflions.  Coid^è  il  âdbhct|it 
dans'  le  fécond  vetfet  ,'!qù’iï'àvbic  'fedVqyé 
Timothée  pbar'  exhort^er  ^ds  ,'î^hé/laloni- 
<iens  9 à demeunr  tonflani  àans  leur  for , 

qu’il 
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fju’il  donne  aufli  tôt  la  raifbn  pourquoi , 
quieft, qu’il  craignoitqu’ilsnepuflcnt  pas 
fbutenir  les  perfecütions  > & qu’il  leur  ré- 
pété aptes  cela  au  vers  f.  encore  la  meme 
choie,  il  efl:  facile  devoir,  que  ce  Ten- 
tateur , n’elt  autre  choie  q^uc  le  perfecu- 
teur,  ou  l’oprcfieur.  Par  la  l’Apôtre  peut 
bien  avoir  lignifie' , toute  la  Troupe , oulc 
condu£lcur  de  la  perfccution.  Au  cas  qu’on 
le  nie  & qu’ou  afirme  que  c’eft  le  malin. 
Efprit  , qui  excite  les  pcrfecuteurs  ; on 
foutient  de  nouveau  une  choie  , que  je 
montre  n’avoir  encore  jamais  cfte'  prou- 


vée. 


Ç.  17.  lufques  ici  nous  avons  examiné 
les  combats , & les  tentations , que  le  Dia- 
ble > comme  on  le  prétend,  livre  àl’efprit 
de  l’homme  ; prefentement  nous  dirons 
encore  un  mot  , des  tourmens  qu’ii  fait 
fbufrirà  ceracmé  homme  dans  fou  corps. 
Carilleroit  entièrement  fuperflud’en  par- 
ler encore  une  fois  à fond}  apres  y avoir 
cmployccinq  chapitres  de  mon  lecond  Li- 
vre. Mais  je  n’y  ay  pas  encore  dit,  ce 
qu’il  eft  à propos  de  coniiderer  ici , lavoir , 
quelle  étrange  choie  c’eft,  que  les  tour- 
mens  1 que  le  Diable;,,  commeon  lèl’ima- 
^inefait  Ibufrir  au  corps,  foient  plus  ob- 
lérvés  pat  les  hommes»  que  ceux  dont  il 
àflige  rEfprit , quoi  que  les  premiers Ibienc 
d’autant  moindres  que  ceux  ci , que  le  corps 
cftlc  moins  confiderable.  Et  de  plus  l’A- 
me court  plus  de  danger,  puis  qu’elle de- 
j.  , iccu- 
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TOCute  , apres  que  le  corps  efl;  delivre'  de 
fes  douleurs  par  la  mort.  Neanmoins 
dans  la  l^apaufe  le  nom  d'ExorciJïes  ^ ou 
Faileurs  de  conjurations , eft  attribué  com- 
me quelque  chofe  de  (àint  à quelques  per- 
lonnes  particulières  du  Clergé  » qui  n’ayant 
pas  le  moindre  loin  de  l’ A me  ne  fe  mettent 
en  peine  que  de  chader  le  Diable  du  Corps. 
Cela  n’a  plus  de  lieu  dans  nos  Eglifes  j èc 
je  ne  veux  pas  mettre  dans  ce  rang 
orcifme  , ou  la  conjuration  des  Proteflans 
dans  leBaremc. 

§.  i8  C’eft  encore  U ne  autre  abfiirdité', 
que  lors  que  le  Diable  a pofledé  le  corps 
de  quelqu’un  , jl  lui  fait  dire  les  choies 
cachées } & parler  audiles  langues  étran- 
gères, mais  l'uE  tout  la  langue  Latine  : & 
qu’il  ne  puifl'e  pas  opérer  avec  tant  de  force 
lur  l’Ame  , que  la  perfbnne  , entende 
aufli  ces  chofès  , & ces  Langues  i lors  que 
le  Diable  pc  la  piq/l^deplçs'.'  Car  ceux  dont 
je  combats  lesfentimens  ne  font  point  de 
didculté  de  dire  que  (e  Diable  peut  auffi  agir 
en  quelque  manière  immédiatement  , (ÎT  d/- 
reiîement  fur  l'Efprit  de  l’homme:  Diabo* 
lus  aliquâ  ratione  immédiat  i , ^ dit  elle 
agit  in  mentem^  Voct.  Difp.  p.  |.  çag. 
962.  Concl.  5 &.il  pops  rcnvoy.e  pour 
la  preuvè  , pag.  a dé  certains  écri- 
vains Papides,  quidoiVerié  avoir  faportc 
iadelTus  quelques  exemples.  Mais  je  ne 
trouve  pas  qu’ils  fafl'ept  la  centième  partie 
tant  iitçncioq  , ^ çwclque  .cUcurcilIe- 
- ' mçnt. 
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ment  , ou  ausfi  de  quelque  illumiriatioft- 
de  l’Efptit  de  l’homme  i»  que  de  ta  de*'- 
ftru<î^tion  du  co.ps  , ou  du ‘mouvement 
qu'il  aquiece  pour  coûte  s chofes.  Mais 
le  Diable  peut  faire  que  rJBiitendèmcnt 
aperçpiv‘e^,&  imprimer -dans  la  mémoire 
1-idée  des  choies  , dont  l’homme  n’avoit 
auparavant  aucune  connoiftanee,  cela  efl: 
bien  eijcajîge  que  ce  même  hôhime  nere- 
tiem)e;pas  ces  idées  -,  lors'  qüfe  l’Efprit  eft 
parti, j àliioihstquecetEfprit  ne  reprenntr 
pour  ainfi  dire  , cette  e'eritu ré  ou  cetté 
iibpEcsfiÔD;.75  6t  ccla  ' cft  c’eft  uiie  grande 
pcrc&poùt  rcefc  kpnime^Ujoe  lè  départ  de 
cet  Elprit  :’Jcddcèuyre'eucotd  tànt  d’ab- 
fiirdite's  .dans  cet ic  opin ion-  ^ iqde  je  grosfi- 
lîois  trop  moniillvje  V fije  dîfois  tout  cc 
im’il  7 la  icià  dire  li-dïfliis,-\ 1 

turjii  , t l!  jiip  f 

- UL';lf  .1*  ÿi  t 

Il 

3h  .M-../ni«5-t ?‘J*  Zi"-  yo  y 

X^n  'fat  'iv'àt  ce  ^'qûT'é fi  ' fcrlt  ci 
. V defitfs  y quel  jentimen{'  pn  doit  avoir 
, de  la . preuve  pour  i*opmon  • coinma- 
- ne-  \ & -de  quelle  inamere  Jès  Fbr- 
^ yVqûl  U'concirnent . ' dot* 
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/^onl-* âvis  ',  '^déya 
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condufîcn  , fur  ce  qu’on  doit  penfer  i 
l’egard  de  tout  l’ouvrage  : c’eft  à dire , fiir 
ce  que  laRailbn  , ou  l’Ëcrirure  nous  en. 
feigne  aufujet  de  ce  qu’on  attribue,  fui- 
vaut  l’opinion  commune  , aux  Efprits, 
au  Diable,  aux  Devins  & aux  Magicicnsi( 
Tout  eft  ici  hors  de  la  raifon  , contre  la 
raifon , opofe'  en  partie  à l'Ecriture  , & en 
tout  hors  de  1 Ecriture.  On  ne  trouve  par 
la  raifon  humaine  , ni  Diable  , ni  Ange  « 
niEfpriti  on  n’eftpas  affuré  qu’ils  fbienc 
en  être  j on  fait  encore  moins  ce  que  cha- 
cun d’eux  peut  faire , & on  ne  connoit  en 
aucune  maniéré  ce  que  les  uns  & les  autres 
font  efedivement.  Ceux  qui  n’ont  jamais 
Jû  l’Ecriture,  ni  jamais  entendu  parler  de 
ladodrine  deChrift  , n’ont  aucune  con- 
noiffance  du  Diable.  C’eft  de  l’Ecriture 
que  nous  tirons  cette  connoifTancc  j mais 
on  en  fait  dix  fois  moins  , qu’on  n’en 
veut , ou  qu^on  n’en  croit  favoir.  On  penfè 
quec’eft  l'Ecriture  qui  nous  dit  , ce  que 
l’on  croit  dtre  dans  l’Ecriture  , parce  qu’on 
le  cro)'oit  déjà  , avant  qu'on  fçut  s’il  y 
droit  ou  non.  LePafte  deS Sorciers  & des 
Sorcières  avec  le  Diable  , n’cft  qu’une 
fidion  , il  n’eft  nullement  corn  u dans 
1 Ecriture,  il  combat  egalement  l’Alliance 
& la  Parole  de  Dieu  , il  eft  abfolumcnt 
impoflible,  & c’eft  l’abomination  la  plus 
abiurde , & que  les  Poètes  Payens  n’ont  ja- 
mais inventée.  Cependant  il  tft  foutemi 
par  pfulîeurs  des  principaux  Théologiens 

R de 


le' Monde  enchanté. 

3ê  .l’EgIi(eProteftante,.,s’iln’eft‘' aufTi' 
cupacLie^eleuc  iiivéntion.  Car  je  ne  trou-' 
ve  prefe^ue  aucun  Tapi  A:e  ^ ejui  ayent  plui 
écrit  de  prodiges  a I egà'rd  du  Diable  & des 
Euchant^rs, ,,  c|ue  Danxus  Zarichius  , 
& leurs  kmtlables."  ï^arou  Ion  peut  voir, 
le  déplorable  état  de  TEglilê , dans  laquel' 
le  un  aufli  terrible  monftre  d opinions  * 
ii’eft  pas,  Iculementibufcrt  > mais  de  plus 


careüe..  , ^ « i . 

a.  jédis^.fou'fert:  car  qui  cft  çerui , 

Güoiqu’iljne  s’étende  pas  fort  loin  dans^ 
feu  opinion  > quijufqù’ici  s y foit  lerieii- 
^uaent  ,opofé  fans  en  j>ôrtér  là  peine  ? Ee 

Üvre  déReinholtSçhqtt , fuivant  1^  ra- 
port  de  Yoetius  > Difp*  P*  Hl.  p.594* 

brûlé  pour  cela  en  Angleterre.  Le  Roi 
même  écrivit  contre  ce  livre  ; ain/î  fà  caufe 
croit  trop  mauvailc  pour  la  gagner.  Et 
pourquoi  doiic  le  Roi  ? Parceque  ceux  de 
ibu' clergé  l’avoient  iriPruit  de  la  forte  j 
^ pour  n’etre  pas  acciifés  d infidelHe  , ils 
airnerent  rhieux  voir  brûler  le  livre  > que 
4’étrc,  contraints  euxmcnies  à le  rcrüter. 
Cependant  pluficurs  bons  CHretiéns  , S: 
gens  dont  le  jugement  étoit  fain,  <]ui  ne 
favoient  pas  fi  le  livre  avoir  été  brûlé,  fu- 
rent éclairés  parla,  & armés  contre  lafu- 
pçjRition.  C'a  etc  aufli,  dans  cette  vue 
qpé  j’ai  commencé  d’écrire,,  & j ai  cu^  lc 
jrnçme  fort  dans  l’un  &dans  l autre  fucces. 
jC’eft  avec  une  auAî  grande  raUon  que  je 
dis  , "que  cette  opinion  eft  encore  careflee. 
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Ons’eft  opofé  pat  & dans  lachaTre» 
^ chqque.  £n  Anglecerr*e  & eu 
Allemagne  divers  livres  ont  étd  mis  en  lu- 
mjere  contre  celui  dcSchottî  6n  Ta  traité 
& ceux  qui  etoientde  Ton  opinion  d^avocats 
deslorciers  , tandis  qu’on  faiCoitCon  poâî- 
blepourddftndrelacaufedu  Ôiable  ; mai! 

• a & avec  quefle  fuite  cela 

s eft  1 fai  c ? Ils  ont  fait  parler  fa  Biblq , fuil 

vant  I idce  qu'ils sVcoient  fondée  fans, elle 
dufens  quelle  renferme,  & deja  force,  des 
paroles  quelle  éonrient.  Perf^ir^ne , auta'nc 
que  ma  connoiflance  s’étend  ,/n’eft  tàus 
coupable  en  ce  point  que  Zanchius*  Voe- 
niis  , qui  de  leur  tête  ont  entrepris  de 
refoudre  des  quellions  qui  ne  reçoivent 
point  de  folution  , & ausquelles  Üs  don* 
lient  , des  limirarions , qu'ils  étendent  fi 
loin  que  kfiu  memen’apouit.  de  ÉmieeW 
Je  vois  que  ccraY3ntVoetms,q^inou5eftlç 
plus  connu,  fe  propofe  dans  (èsDifputc^ 

regard  des  Diab  c5 afin  d’y  répondre,  u 
D .uilt  jonttorr^bés}  de  quelle 

n<^iture  ils  font  ? Combien  î 4,  En  quel 
T*^lle  (Uite  ? y.  Èn  quel 
r.  7.  ^,l ^ è>:é  leur 

p-'cbe  ? g.  Et  quelle  a été  la  juite-i  Or  il  efl 
certain  qu’on  ne  fauroit  tirer  de  toute  la 
Bible  aucune  reponfe  à toutes  ces  deman- 
il  donc  que  je  nomme  encore 
^ T^neologie  ? Cés  queftions  font  fui  vies 
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des  limitarions  pag.  <>j+ï  favoirce  qucle 
Diable  peut  faire  ou  ne  faire  pas  i ces  limi- 
tations retiendroieiit  & e'tourdiroicnt  le 
Ledeuc,  quand  mdmc  je  les  propofcrois 
en  ab^ege^  Il  remplit  d’cciiture  au  fujec 
“^des  Fantômes  & des  Pofledc's  tant  de  pa- 
pier j & il  parle  dans  la  111.  partie  fi  am- 
plement delà  Magie,  qu'il  n’y  a point  de 
JÎn  : Tout  cela  fur  ce  fondement,  qui  ne 
le  trouve  point  dans  l’Ecriture,  qu’il  y a 
un  Pafte  de  cette  nature  avec  le  Diable , ôc 
que  cetElprit  malin  peut  opeier, des  choies 
U prodigieufçs.  Il  eft  vrai  que  Voetius 
témoigné  avoir  plus  de  diferetion  que  Zau- 
chius , puis  qu'il  refufb  d’accorder  divérfes 
ichofes  > ou  qu’il  les  révoqué  en  doute  , au 
lieu  que  le  dernier  n’y  trouve  point  de  di- 
ficulté.  Et  neanmoins  le  grand  Dodeur 
S^e'tcnd  encore  liloin  , que  nous  avons  dtd 
obligés  de  voir  & de  réfuter  ici  par  tout. 
C’elc  pour  cela  que  le  chemin  nous  eft  pi  us 
dificile  polir  avancer  tout  droit , & pour 
ne  tirer  fimplement  que  de  l’Ecriture  ce  qui 
né  s’y  trouve  efedHvement  pas , & demeu- 
ter  ferme  la  deflus. 

§.3  . Or  puifque  l’Ecriture  elle  meme 
eft:  expliquée  de  manière , qu’elle  favorifè 
l’opinion  commune  I il  ne  faut  pas  trouver 
éri  ange,  que  la  Théologie  foie  aufïî  trai- 
te'e  comme  on  là  traite.  Et  non  lèulemeiic 
en  general  ; mais  auffi  l’ordre , la  conduite 
& la  pofirîon  de  quelqu’un  le  demande  en 
particulier , jiifqueslà  que  toute  la  Theolo- 
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gie  d’une  perîonne , fîiivant  (on  fifteir.e  , 
tomberoitj  fi  elle  pcrdoic  ce  fondera  eut, 
cjue  le  Diable  avec  Ton  peuple,  doit  panier 
lePade,  Its  Seaux  du  Paéle»  les  lêcrets 
les  miracles,  & eu  tout  fa  place.  Que  les* 
mifteres  de  la  foi  ne  peuvent  dtre  bien  ex- 
pliqués à moins  que  le  miftere  d’iniquitt? 
n’y  foit  joint  : que  les  evenemens  arrivés 
dans  l’Eglife  , ne  fauroient  être  bien  en- 
tendus , fi  ce  n’eft  qu’on  puifle  faire  voir 
en  mémetems  quel  rôle  le  Diable  y a joué. 
Cela  procédé  entièrement  de  la  coutume 
qu’on  a de  lire  dans  l’Ecriture,  ce  qui  n’y 
eft  pas , de  lui  donner  un  fens  , que  fes 
paroles  n’expriment  point  J & decompo- 
fer  le  Corps  de  la  Théologie  de  plufieurs 
pièces- dont  Dieu  n*eft  pas  l’auteur , gî- 
tant OTS  queftions  qu’on  ne  fâuroit  refou- 
dre par  l’Ecriture  : cela  vient  auffi  de  ce 
qu’on  accommode  le  tout  ça  & là  avec  cette 
memcEcriture,  félon  que  les  motsfrap'enc 
1 oreille , ou  que  la  coutume  en  a pris  raci- 
ne. je  rencontre  quelquefois  un  tas  de 
pafTages  delà  Bible,  qui  font  fimplement 
cités  i fans  qu’on  en  donne  l’explication  , 
ni  qu’on  prouve  , qu’ils  doivent  être  pris 
en  un  tel  feus,  ou  qu  ils  ont  quelque  afi- 
nité  avec  les  chofes  qu’on  veut  prouver  par 
ces  memes  pafi'ages. . 

§.4.  Comment cft ce  qu’ils pourroienc 
foutenir  par  l’Ecriture  cette  opinion  , qui 
n’eft  point  véritable.  Voyés  un  peu  com- 
ment ils  prouvent  quelquefois  la  vérité 
. . . R 3 mé- 
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même.,  Doar  lavoir,  par  exemple,  qu*il 
y a aet  Diables  ^ voici  comment  Voetius 
lions  le  prouve  Di(p.  I.  pag.  yop.  I.  Pur 
un  nembrt  inpnini  dt  tétAui^nfl^et  de  t* Ecri- 
ture , .d'où  nouf  tirons  là  de  fus  c/uelcfues  pi- 
Jtjions.  ( Remarqués  bien  ce  mo;  nous  tu 
ro»s.  Sf  rfe;i.  d’avavamage } II.  Pur  les 
Ffntotnfs  ne  peut  r^tporter  àutuuns 

tante  paiur.tjle  (mais  cçs  Fantômes  ne 
m’ÔJU  encore  jamais  aparu  ) m aujfi  à P^ieu^ 
i^vx  hfis  Ames , à çuuje  (Us  oenvrês  faujjes 
t3  rnêc^u7itfs  d^t  ifs  nUmes  Fantômes,  Q'efîd^ 
cette  preuve  que  les  anciens  Payens  tirent  cetJt 
yeritif  icinème  que  ceux  d*aujourdituiy  ^ les 
’ànhes  Peuples,quijont  hors  du  Chrifiianifme^ 
^extr aueSi')  commp  les  MabouietAns»  11  diç 
dptic  <ju<^,iipiis  fbmmes  toujours  ç^ligési 
çmite  pela  parce  que  les  Payens  Ma- 
^ometans  le  çroyent  Cela  fai  ve- 
^ir  d’incertain  compagnon  orfevre,  que 
) ^icounu  ai^reibis,  qui  voulant  prouver 
a un'de  mes^ouiiiis , qui  Ibutenoit  Je  parrj 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  Barcme  , que  la 
Guerre  était  peripilè  aux  Chrétiens  , lui 
tint  ce  diieouts  Lps  Payens  ^ les  Turcs  janij 
bien  la  Guerre  y ^pourquAt  les  Chrétiens  ne  la 
pourtohnt  ils  parfaite  aujjî}  Sut,  quoi  mon 
cdulîii  r^epondit  > parce  que  les  Payens , 
lès  “Turcs  la' font.  Et  pqur  continuer  ici  à 
I, égard  (fs  la  preuve -de  Ypetius  : les  Payens 
prquvçuc  aufli  par  les  Fantômes  qu’ils 
croient  yoir,  leurs  Démons , larves  y Lé- 
mures y ^ Pénates  y au  lùjec  desquels  vpyés 
. : dans 
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dans  le  II.  Chapitre  de  mon  I.  Livre  > 
quellç  c'ipit  ropinion  des  ceS  Paycns , & 
dans  le  IIL  Chapitredu  IV.  Livre,  par 
.quelle  railbn  le  fondement  de  cette  opinion 
11  croit  d’aucune  valeur.  Je  pourfuis  donc 
à examiner  -Voeiius  ; Car  il  continue  à 
prpuver  l’^^iltence  des  Diables,  Ilï. 
lés  Oi  acîei , lortoieni  des  càvernes  de  /« 
ièrre , des,  arbres  , des  images . 7/ 

greffer  cette  pr‘eu'V£  avec  une  pareille  fuit^ 
‘d'àrgumens  eju'e  la  precedente.  Il  tient  donc 
que  c’eft  là  un  argument  bien  prelTant.  U 
ajoute,  l^idedifp^  de  Prophétie,  voyes  ma 
dsipnte  fur  la  Prophétie  ; & moi , vide  Da- 
tininm  de  oraculü  Gentilsum,yo'jés  van  Da^ 
la,  dans  (bn  livre  , des  oracle/  des  Payent  ^ 
auquel  j’efpeçe  qu’il  joindra  bien  tôt  foa 
autre  livre  des  Prophéties  y puis  qu’il  n’y  a 
pas  long  teins  que  j’en  n vu  chés  lui  le  ma- 
nufçtit  en  Latin  prcfque  tout  rempli.  I V.. 
Par  leurs  operations  dans  Phomme  ( ex  ener^ 
gematis')  ^les  Pojfedés  par  cette  même  con- 
jecfutnce.  La  deflus  U nous  renvoie  à (a 
pifp.  fur  les  Poflede's  , dans  laquelle  il 
prouve  de  la  même  maniéré  qu’ici.  V.  Par 
lés  e^cts  que  les  foreurs  produilentyiS  par  leurs 
Tnéchcintes  dbhons  i en  tirant  encore  cette  mt- 
tne  confequence.  •••Il 
■ /*.  f»  Vokicinq  raifons  de  ce  fameux 
Voetius  , polit  pïouvèr  qu’il  y a des  Dia- 
bles , dontil  ivy  en  a qu’une  , favoir  la 
première  , qui  foit  bemne.  Mais  elle  eft 
fimplement  produite  , & nullement  de- 
. R 4 mon- 
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rnoiuree.  II  nous  renvoyé  feulement  <îans 
1«  lieu  fâuvagc  > où  il  a raporcé  dans  cette 
partie  quelques  articles  de  ces  e'critures,qui 
▼ont  â 1 infini , & de  cette  maniéré  , il  me 
donne  du  fecours  dans  ma  recherche  i je 
irouYc  les  principaux  dans  la  I.  Thefc,  où 
il  fait  i’énumeration  des  noms  du  Diablé  > 
Savoir  > DlAnoLOSyCa/ommateur  Matt, 

4-.  i/.  Daimoni,  &,DAiî4oy, 

DcmonMatt.'j  8:3 1.  ÏII.  Pone- 
ROS  Moti.ù.  Malin  pneumatika 
Te  us  P ON  ER  I AS)  rEfprit  de  mühanceté 
Ephef.  6.  iK  Efprit  impur.  Luc.  7; 
ai.  p.  Le  Prince  & le  Dieu  de  ce  mon" 
'de  > èr  de  ce  fiecie.  \ean  ix;  31.  2, 
’Horf.  4-''  4.  Principauté  f puijjance  ^ 
Prince  de  de  mande  » Prince  de  la  puiffdn- 
ce  ) Vertît.  Eph.  6;  ii.  ijr  x;  2. 

8:38,  VI  An^cfom  afoitter nulle épitéte^ 
’Pÿm.  8;  38-  1.  Cor.  6;  3.  i!T  en  y joi- 
gnant une  epitàcj  Ange  de  S atan.  i . Cor, 
11;  7*  An^es  du  Diable^  Matt.  ly;  4.1. 
Vil.  Serpent  % Cor.  H«*  3.  Lr  grand 
Dragon  , ancien  Serpent.  Apoc.  11:  5^, 
■VI  II.  Quelrjues  uns  y ajoutent  ces  noms 
tirés  de  l*  Apoc.  9:  II.  Ange  deTabyme^ 
jipollyon  en  Hebreu  Abaddon.  jjTc. 
Ce  grand  homme  eftime  qu*il  fufic  de  ra- 
porcer  ainh  tous  ces  témoignages.  » fans 
nous  faire  une  fois  l’ouverture  d’un  fèul> 
afin  de  nous  mettre  devant  les  yeux  , la 
i figni- 


livre  Tmjiéme,  Ch,  XIX.  595 

fîgnîfication  c|ui  s’y  trouve  renfermée. 
C’eftee  que  j’ai  prefenremenr  fait,  com- 
me le  Lcileur  le  trouvera  dans  les  XVI I. 
XVIII.  XIX,  & XXXI  chapitres 
de  mon  1 1-  Livre  : & attendu  qu’ayant 
penetrd  dans  le  fond  des  pafTages,  & les 
ayant  découverts  , j’ai  fait  voir  qucdansla 
plupart,  ilnefe  trouve  pas lemêmefens, 
tel  que  mes  confrères  1 ont  reçu  de  leurs 
maitres  . ni  tel  qu’il  l’ont  en  fuite  écrit  5c 
preche' : ilsdifent  que  je  ddtourre  l’Ecri- 
ture ; parce  que  par  ce  moyen  leur  bonlîbic 
eft  entièrement  détournée  du  lieu  où  ils 
avoknt  refblu  de  faire  voile. 

§.  6.  Pour  prouver  ce  qu’on  apelle  ctre 
polfedé , cet  homme  demerire  fc  ferr  de 
la  même  preuve  que  la  precedente. 

1020.  /.  P.ir  des  témoignages  de  rEcrttarei 
Matf.4:i4.  9:51.  I2: 

iftxa.  8;  7.  & 19:  11,  13.  Luc. 
4:  ? , 41.  Voici  encore  de  nouveaux  pafla- 
ges  de  l’Ecriture  cites , lans  être  dclaircis.r 
i /.  Parce  queChnfî  a donué  la  puiffanceà- 
Jes  Difciples  de  chafjer  lis  Diables  {Daiwo- 
nas  ) cjut  avotent  poffedé  les  hommes  , ù“  de 
délivrer  les  pc(fedés.  Matt.  10,  Luc.  p, 
Marc.  16.  Mais  ces  pafi'agcs  ne  prouvent 
pas  queces  Démons  (oient  vetitablemcnt 
ce  que  nous  nommons  Diables.  HL  Par. 
ce  ijue  queltfHts  aBions  ^ qu'on  remarque  dans . 
les  po(fedéSidotve?it  être  neceffairement  rapoV’., 
têes  au  Diable  , ( ad  Damonem  ) qui  s'y 
trùuve  p!  ejent , , ^ qui  y fait  jes  opérations. 
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Et  cef  mdBisns  font  ^ parler  aaits  une  Lan-' 
gue  ♦ auparavant  inconnue  ausc  pojfeslés, 
(YoycS  ft  cela  fe  troiiye  dans  aucuns  des 
^moignages  raportéi)  la  révélation  des 
cbojes  ) aont  on  n* avait  auparavant  aucune 
eannof(fiince  ( cependant  aucun  de  tous  ces 
Démons»  chaflés  par  le  Seigneur  & par 
les  Apoiies  , n’a  jamais  rien  exécuté  de 
tel  ) le  pajfage  e^  le  tranjjiort  des  poids  peianSf 
^ autres  cbajes  jernblables  ; On  ne  ddeou» 
vre  pias  dans  aucuns  des  paflages  raporte's  > 
qbe  de  tous  ces  poiledés  dont  l'Ecriture  fait 
meiuion  , ily  en  ait  en  un  feu l qui  aitexe>* 
cuté  quelque  choie  de  pareil.  Il  ajoute 
encore  I V.  L'experitncegenerale  tant  an- 
cienne que  nouvelle  t dans  toutes  les  fortes: 
ce  que  faufle  relpcft  du  petfonnage  je  nie 
& que  je  réfuté  à fonds  dans  mon  I V Li^ 
■ne.. X 11  y ajoute  encore  le  confentement  des 
Pères , . des  Conciles  , de  nos  Théologiens , des 
Lnterienvy  des  Papi(les,  6i€,  Ceux  ci  vien- 
nent les  derniers , comme  aufli  cette preu- 
Te  eif  entièrement  des  Prêtres  Papiftes.  La 
dcHus  ireii  nomme  divers , & plus  que  je 
n’en  connois.  Mais  s’il  y avoir  dix  fois> 
moins-  de  ces  écrivains  » mes  écrits  n’aa* 
loicnt  pas  été  fi  necelFaircs. 

: §.7.  A l’égard  des  fantômes»  apres  e» 
avoir  lait  aux  pag.  78 f— 998.  une  ample? 
dôfcriptton  par  raportà  leurscaufes , leur 
difettnee,  & leurs  operations  » il  demande 
yà  i'i‘ pagç  9 9 9 . S'tly  actes  Fantômes}  lEcçït 

pafluier  lieu  il  donne  une  ]^tiede-  liomsot- 
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dieux  , de  nouveaux  Epicuriens , Saduceens  ^ 
d‘ Ecrits  liber  ttni , de  J^avid  J or  i fie  ^ ^ de 
railleurs  comme  J^ucien  , à ceux  qui  ne  ïe- 
connoilîçnt  pas  rexiftcnce  de  ces  Faufomes, 
& qui  cômir.e  moi  traitent  cela  de  (btiiès. 
Mais  Voetius  pour  là  preuve  nous  aporte 
comme  auparavant  dei  témoignages  de  l'E~ 
triture.  Matt.i^:z6.  Marc  6:^^^  Luc 
S7>  38,  gÿ.  O"  Jeanô:  I9jîo.  i Sam.tÿ- 
oit  il  ejîfait  mention  du  Fantôme  àe  Samuil,- 
f^dyés  la  defftts  les  tntrepretes  (je  les  aide'ja’ 
vus,  ils  ûJlènr  cela:  maisj’ai  vu  les  témoi- 
gnages de  l’Ecriture  même  j qui  neledi- 
fentpas  )iü^8s^,diç  il, ajoure  Mttft(jf:  1,2,  5.» 
dans  cet  annotations  fur  Saint  Matthieu  14. 
CÎT  les  tire  enfances  de  cette  tentation  nous  "font 
ajfés  connoitre  i ejue  c'éîoitune  aparitioii  ex- 
térieure.du  Diable,  ( 11  i^parut  donc  comme- 
uhfâutonie  eu  plein  jour^j  dans  le  deferr  > 
au  Temple  , & fur  la  Montagne.  ) J l.  Par 
la  meme  raijon  ^ 'avec  laifvullé  noUravo>is 
prouve  qu'sljl  a dis  poffedes  ■ d ili  Par  etn- 
jo\nutè  , i'ily  à des  pofedés  » des  Diables 
poffèdent  j 'il y a aujf  des  fanüme s > cef 
d dire  y des  Diables  y ^uiaffifent,  ^^itia- 
paroiffint.  }e  puis  bien  dire  auffi , de  la 
mememauiere:  ques'il  y ades  Elprits  qui 
huiitint  dansle corps  de  i’homhve,  fàvoir» 
les  Ames,  il  doiraulïîy  avoir  deslamcsal- 
illlantes>.  qui  Ibnies  du  Purgatoire , oude 
quelqu’autre  lieu  , aparoiffent  quelquefois. 
1 V,  y il  y a de  la  Ma^te^dir  dzs  vperaitons 
maosquis-t  ilÿ  a auffi  des  fantômes , &c. 

Ré  n 
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V.  S'il  y ades  Dsaùles  t ^Dxmom)  qui 
fe  promènent  paŸ  l'air  ^ fur  la  terre , & 
qui  y opèrent  autour  der  hommet  y fuivane 
t'Epitre  étux  Eph.  i:  6,  <iTla  i.  Saint 
riir*  I.  ère.  on  ne  [aurait  jamais  nier 
avecraifony  leurfenfibte  (fcnfiéilis)  a* 
■parition  > c*eïï  à dire  1er  fantômes, 
VL.  Par  rhijioirede  \ob  chap.  i,  & %.. 

VII.  Puifque  dans  Vûat  d’innocence  il' 
y a eu  quelque  aparitwidu  Diable.  Gen. 
3:1,1.  compaii,  avec  %Cor.  11:  3.  qui 
niera  qu'tlyait  des  fantôme  apres  la  cbûte^ 

VIII.  U y ajoute  encore  pour  la  firv  i’£x* 
ferience  *,  même  des  Poètes  & des  Ora- 
teurs  -y  & pour  le  moins  dix  fois  plus  l’cx- 
perience  des  Théologiens  de  notre  commu- 
nion . <]ue  celle  des  Apôtres  > ou  des  Pro- 
phètes. Celui  qui  a lu  julqiies  ici  cette  III- 
partie  de  mon  Livre  > lâura  bien  ce  qu’il 
doitpenlèrdcla  IV.  railon.  Il  verra  bien 
auslîdansle  III.  ch. du  IL  Livreccqu’il 
faut  croire  des  Diables  de  l’air*  dedans  le 
XXXI.  §.  1 3-19-  de  quelle  maniéré  ils 
font  prouves  par  l’Ecriture.  Apres  cela  il 
pourra  lire  le  XXV.  chapitre  au  fujet  de 
Job  & de  Saint  PauL  Le  X X.  lui  fera^ 
\oir  qu’il  eft  difîcile  de  trouver  dans  l’hi- 
ftoire  de  là  chine  de  l’homme  > que  le  Dia- 
ble ait  aparu  comme  un  fantôme  >.  c’cflÀ 
dire,  qu’il fe Toit  montre'  vifiblement dans 
le  Paradis.  Et  à l’e'gard  de  la  huitie'me  rai- 
lon,  je  veux  leverlcr  l’expçxiencc  j telle: 

qu’cL 
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eft  raportce  ci  deflas , pour  la  re- 
cherche de  mon  I V Livre. 

8.  Or  il  faut  voir  premièrement  la 
preuve  que  notre  reverend  Dodleur  donne 
delà  Magie,  puis  qu’on  lait  ce  qu’il  entend» 
par  là.  Savoir , { comme  on  l’a  dit  tantôt) 
part  II  L pag.  548.  Un  art  défendu  ^ your 
operer  quelque  choie  de  pri/di^ieuXi  c’eft  à dire 
poui;  ceux  , qui  ne  connoifl'ent  pas  les  for- 
ces de  la  Nature  > l’artifice  & la  tromperie, 
je  conviens  de  cela  julques  ici , mais  je  n’ad  - 
mets  pas  la  luite , par  U jecours  du  Diabléi, 
C’efl:  donc  à lui  à prouver  principalement 
ce  dernier  point.  Pour  le  faire  il  entalïe  en 
premier  lieu  une  infinité'  de  partages  » mais 
en  fe  contentant  de  les  produire  fimplc- 
ment,  comme  auparavant,  làns  en  dire 
un  lèul  mot  , j’entens  (ans  expliquer  la 
moindre  clîôlê , pouç  montrer  en  quoi  la 
force  de  la  preuve  conrtfte.  Il  nous 
donne  feulement  cette  lifte  , pag.  56p. 
JÈ.vod,  7: 1 1.  8- 7»  *8.  érii:  i l.  Lev* 
19.51.  a7-‘ I,  2^  3,  4.  ire.  ir 

23:14.  18*  10,  11,11.  iSam. 

»8-‘8.l3,l4,  IÇ.  24. 

53:6.  iChrm.  10:  13,  13.  P/. yS-^v 
i^47- 9>  12, 13.  ir  19: 
lô,  II.  fer.  17:  9.  Dan.  2:1,  Mich.^z 
1 2.  Eccl.  10:  1 1.  Aci.  8.'  9, 1 1.  1 3*  6. 
ir  16:  16.  ir  19:13,14.  Gai.  10^ 
2 1 : 8^  ir  que  Je  Saint  Efprit  fer, 
8;  1 7.  iS'  QaLl'-l.  tire  une fimilitude  de 

la 
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la  MagU  9 iJr  qu\au  i Sam.  if  : 2Ç,  |7 
compare  le  pech'  de  tebelUon  avec  cette> 
même  Magie  ^ comme  ùant  le  plus  noir  rie 
tous  les  crimes.  Qu* ils  examinent  ces  paf- 
figes  & q U* ils  les  comparent  en.fiiee  avec 
tous  les  interprétés  9 les  Peres  , tant  an” 
dent  y que  ceux  qui  les  ont  fuivis  vers  le 
milieu  des  fiecles , ér  enfin  les  plus  moder^ 
nés  ÿ fait  Papijles , foit'  Protejians  » 
P^formù  y exceptt'perfonnéy  que  je  fiche. 
Prefeinem'cnc  jai  fait  rciamcn  'de  tous* 
ces  Paflages , & de  phifîcurs  autres  j jcn’ai' 
pas  eu  bcloin  pour  cela  de  tous  ces  înccr- 
prêtes , & un  petit  nombre  des  meilleurs' 
Ecrivains  a mfi.  Neanmoins  j’ay  em- 
ployé' dans  cette  partie  14.  Chapitres  en- 
tiers , depuis  le  I V.  jufqu’au  XVII, 
pour  examiner  ce  que  Voetiuspropofe  feu- 
lement dans  10  oü  t'i  lignes.  G’eft  âu 
Lcdleur  à voir , fi  ce  fameux  Dodeurpar 
une  limple  expofition  prouve  plus  forte- 
ment, -que  cette  Magie,  de  la  maniéré 
qu’ilen  f'aitla  defcri’ption  . Ce  trouve 'dafns 
ces  pal&ges  i que  je  ne  montre  apres  avoir 
tout  découvert , que  dans  la  Parole  Je  Dieu 
il  n’en  eft  nullement  fait  mention  l 

§.  q.  Puis  donc  qu'on  nous  montre 
dans  l’Ecriture  même  un  fi  pauvre fohde- 
luencfiir.Iequel  on  veut  que  cette  Magie  re^ 
pofe,  qu’elle  raifbnry.  a-t-il  d’ailleurs  qui 
nous  puifie  convaincre  de  fonexiftencéî 
Celle  que  ce  révérend  perlbunagc  nous  don4 
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n'  en  (ècond  lieu  y confifte  dans  l’expèrien- 
Gt , non  de  lui  même  (albrs  i’en  ferois  plus 
de  cas)  mais  du  redt  qu’il  faic 
potloniuî  Tyanauf  , dh  Sm^n  Magus  j de 
Jean  Fan^e  , de  Chnflofe  Wagenaar  y ^ 
d’antres.  Mais  l’Apôtre  nomme  cela  des 
fables  imtttes , & des  tontes  de  nsielles  fem- 
mes , que  nous  ne  devons  pas  attendre  des 
hommes  avances -en âge  j & expérimenté 
dans  l’Ecriture:  & itloi  memé  avant  que 
ie  fulTc  dans  un  âge  avance',  je  les  avois 
ddja  rcjettccs.  lil.  \\  )^pmc.  Décréta  ton- 
ci  Itor  ut»  y Les  Decrets  des  Conctles  'y  & il 
nous  renvoyé  à Caraim  s qui  les  à recueil- 
lis en  abrégé.  Dans  d’autres  occafions 
nous  voyons  que  le  Sieur  Voetius  combat 
& rejette  même  des  choies  .médiocre s , par- 
ce qu’elles  font  reçues  dans^  le  Papifîne. 
Mais  pour  moi  â I c'^^rd  de  ces  Decrets, 
autant  qu’ils  font  de  la  même  teneur  que 
celle  que  j’ai  raportée  au  XVIII.  chapitre 
§.  9.  je  veux  bien  les  admettre:  quoiqu’ils 
no  prouvent  pas  ce  dont  il  elt  preîêntement 
queftion  IV.  Le  confentement  unanime  des 
Veres  : j’ai  cité  plus  de  ces  Peres  dans  le 
XV.  chapitre  de  mon  I Livre  qu’il  n’en 
nomme  là  : s’ils  prouvent  cette  Magie , 
J’ai  plutôt  prouvé^  que  réfuté  cette  qpinioiu 
V.  Le  consentement  unanime  de  tous  les  Tkto~ 
logiens  de  f^ueJtjue  parti  cfH*tU  pmfpnt  être  j 
ce  qu’il  foutient  en  alléguant  une  mfiriitd 
de  noips  VI.  Les  Loix  des  Peuples  y au- 
queilcs  il  joint  les  Jurtfconlultes,  VU.  L*ex- 

pe- 
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^erience generale  : mais  elle  s’étend  ici  enco- 
re aulîi  avant  qu’à  l’égard  des  Fantômes  & 
des  PolTcdcs.  VIII,  Le  conjentement  untt- 
nimedes  Peuples  de  toutes  fortes  de  Religions  i 
Là  il  raporte  beaucoup  plus  d’Ecrivains, 
qu’il  n’a  eu  detemsdeleslire.  Comme  il 
s’égare  dans  le  nombre  de  tant  de  raifons  » 
il  pofe  à la  page  569.  pour  la  VIL  quide- 
vroit  bien  être  la  IX.  "J-us  Canonicum, 
Le  Droit  Canon t dont  j’ai  dé/a  tiré  /a  moel- 
le au  Chap.  XVII.  §.9.  Pour  la  VIII  c’eft 
àdire  > la  X.  toutet  les  hijleires  & les  re- 
latiixns  à l’égard  des  Ecoles  de  Magie  &c. 
Mais  il  ne  nomme  là  que  celles  qui  ont  été 
ci  devant  i fans  faire  mention  de  oellcsqui 
font  aujourd’hui  dans  la  Laponie  j j’en  par- 
le pourtant  après  Schefter  au  I.L.  VL  §.4. 
& j’en  dis  mon  lèntiment  au  IV.  L.  XIV. 
§.a.  c’cftàdire,  qu’on  ne  (àuroit  tirer  de 
ces  Ecoles  aucune  preuve  pour  cette  Magic 
controuvée. 

§.  10.  Puis  donc  que  l’Ecriture  même, 
n’cft cirée,,  fuivant  la  fupofition  des  Doc- 
teurs, que  fi  fimplement  , pour  prouver 
avec  les  témoignages  qu’on  en  tire,  quel- 
que pointée  doélrine  i fans  nulle  reflexion, 
ni  aucun  examen  \ quoi  que  le  fens  foit  tel , 
qu’on  en  puifle  tirer  la  preuve  de  ce  qu’on 
recherche  : ce  n’eft  pas  un  miracle  qu’on 
renverlc  auflî  les  Formulaires  dePEglifc, 
& qu’on  les  plie  ; peur  les  expliquer  de  mê- 
me qu’on  fait  l’Ecriture.  Parles  Formu- 
laires, c’eft  à dire,  les  portraits  de  la  doc- 
trine 
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trine  & des  coutumes  de  l’Eglifc  nous  en- 
tendons nôtre  Catechifme  & Conreffion  de 
Foi , avec  les  Limitations  & les  Réglés  du 
Synode  national  de  Dordrecht , c’efi  adiré 
de  toute  la  Nation,  & twn  d’une  de  celles 
des  Pays  bas , qui  (ont  unies  (nous  nom- 
mons celui  ci  Synode  Provincial)  tenu  dans 
les  années  i8  & 19.  au  fujet  du  difcreni 
ilir  la  doctrine  avec  les  Remontrans.  Le 
CatechiCne  eil  ailes  connu  des' grands  & 
des  petits:  mais  la  Confejjfion  quoi  qu’elle 
loi t imprimée  a la  fin  de  plu(îeurs  Bibles , 
nouveaux  Teftaments,  & Pfeauraes  » qui 
ne  font  pas  en  trop  petits  volumes  > ellceft 
pourtant  fort  peu  lue  des  Prédicateurs  > 
(quelques  uns  mêmes  ne  Pont  jamais  lûë) 
parce  qu’ils  ne  font  pas  obligés  de  la  prêcher 
comn^  le  Cateçhlfme.  A Pégard  des  Rc-, 
gles  du  Synode  de  Dordrecht  > de  cent  Pré- 
dicateurs à peine  y en  a-t-il  un  qui  les  H(è  }’ 
parce  qu’elles  ne  font  contenues  “"que  dans 
les  Ades  du  Synode,  qui  ne  (e  trouvent  que 
cliés  peu  de  perfonnes.  Neanmoins  ce  font 
fes  Formulairej  auquels  ils  sfobligent  par 
leur  ■ (ignarure , déclarant  qu’ils  les  tien- 
nent conformes  à là  Parole  de  Dieu.  Et 
Cela  âurànt  que  cela  eoheerne  la  doélrine 
même  ; car  il  y a encore  des  Formulai- 
res pour  le  Service  public  , pour  le  Bâ- 
te me  , & lafaincc  Cene,  pour  le  Maria- 
ge, pour  la  confirmation  des  Miniftres , 
des  Anciens , & des  Diacres  ; ces  Formu- 
laires font  alTcs  connus  pat  leur  ulàge  : il 
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y en  a auflî  pour  les  Pricres,  mais  qui  de 
tous  font  les  moins  ufoes.  On  trouve-auffi 
dans  CCS  Formulaires  ^ lors,  qu’on  le  juge 
à propos , cette  doctrine  à l’e'gard  du  Diable 
&dc  fon  peuples  dont  nous  devons  aufli 
dire  quelque  chofe 

§.  II.  Nous  dirons  donc  » qu’il  ne  Cç 
peut  pas  faire  que  ces  Formulaires  s;‘accor|- 
dçnt  avec  la  Parole  de  Dieu  » fi  I*ô‘n  y ên- 
foignc  quelque  chofe,  qui  combgre  cette 
même  Parole:  comme  aüsfi  quenous  ne 
pouvons  pas  favoir  ni  déclarer , qufe  ces 
Formulaires  font  conformes  à la  Parole  dé 
Dieu,  dans  l’un  ou  dans  l’autre  point} 
fons  lavoir  premièrement  ce  quieft  cnfci- 
gne  dans  la  Parole  de  rEternel  fur  ynt^ 
point.  Or  nous  avons  vu  bien  clairerrient , 
ce  qui  nous  y çft  enfoigue'  à IVgard  delà 
Magic  J & de  tout  ces  ouvrage  qü’oh  atrn- 
buë  au  Diable.  Cela  ctapt  ifne  le  peut  pas 
faire  prclcntçmcnt  quç  ces  Formulaires  en* 
foignent  une  femblableopiuion , quicom-- 
me  je  viens  de  le  prouver , eft  contraire  à la 
fâinte  Ecriture  } & par  confoquent  s’il  s’y 
trouve  quelque  choie;  qui  paroille  le  dire  i 
il faut  inévitablement,  que  l’une  de  ces  deux 
choies  tombe  dans  la  penice  } ou  qu’il  li’eft 
pas  véritable , que  les  Formulaires  s’accor- 
dent en  tout  avec  la  làintc  Parole  de  Dieu  • 
ou  qu’ils  doivent  être  entendus  fiir  cespàf* 
Pages,  de  la  même  manicrere  que  la  Paro- 
le de  Dieu  en  parle  là  clic  même.  Et  c’eft 
cederniex  point  ^up.  je  veux  prou ici  a- 

\vcc 
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Yec  brièveté  ; pour  montrer  que  Iqrs  que 
l’Eglife  réformée  3 tenue  pour  avoir  fait  la 
reforme  fuivann  la  Parole  de  Dieu  > parle 
en  quelque  endroit  de  fes  Formulaires»  il  ne 
lefaut  cncendie  que  dans  le  fens  que  la  Pa- 
role de  Dieu  en  parle  elle  même.  Nous 
devons  au^  toujours  avoir  foiij 
faire  parler  ces  Formulaires  l’un  contre 
l’autre,  rd  aucun  d’cujc  contre  loi  ipêmci 

Sç  chercher  pqur  cela  ie?  rnoyens  d^lçv^ 
routes  les  dinculte'squipourroicnt  y patoi-T 

trç  dans  les  paroles.  r -t 

§.  Il,  Çcla  m’eft  d’autant  plus  faalç 
à faire  voir  que  premièrement , ni  le  Car 
lechifme  , ni  la  coufeffion  , ni  les  FormU'- 
laires  de  fervieç,  ou  de  confirmation»  u» 
aucune  de  toutes  ces  Prières  ne  dilèut  paÿ 
le  moindre  mot  de  ce  piaudii  Padte  du  fria- 
ble avec  les  forciers  j ni  dçç  ppewiipns  que 
CCS  méxîiesfbfciers  font  à ce  qu’on  pictcud 
parla  vertu  de  cet  E£piii  malin,  (bit  dans 
l’air  » (oit  dans  l’eau  , (oit  fur  la  terre  , 
(bit  dans  les  hommes , ou  le  bétail,  foit 
dans  la  faifon,  ou  fur  les  vents  i ni  au  (H 
de  la  moindre  chofe  que  les  hommes  puÆ 
lent  favoir  , ou  prédire  par  le  moyen  dà 
Diable;  ni  des  Pofledds,,  qui  découvrent 
lesfècrets,  & parlent, les  Langues  étran- 
gères ) ni  des  Ululions  Diaboliques , bu 
d'autres  choies  fcmblablcs.  Rien  de  tou- 
tes ces  choies  n’cft  contenu  dans  les  iufdits 
formulaires , comme  tous  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  les  lire  le  pourront  vdir^ 
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A I egard  du  Synode  de  Dordrecht , tl  ne 
s’eft  pas  embarafle'  de  ce  diferend  j & les 
Règles  , auquellcs  nos  Miniftres  , nos 
ProfeiTcurs,  & nosPropofàns  s’obligent, 
comme  aux  Formulaires  par  leur  fîgnatu- 
re,  contiennent  toute  autre  chofe,  3c  ne 
touchent  en  aucune  maniéré  cette  diC’ 
pute. 

§.  IJ.  Et  pour  montrer  que  je  ne  veux 
pas  omettre  la  moindre  chofe,  j’ai  recher- 
ché & marqué  pour  la  fatisfadlion  du  Lec- 
teur, tous  les  mots  que  je  trouve  dans  les 
Formulaires  ; tant  dans  ceux  que  nous  n’a- 
Tons  pas  lignés  , que  dans  ceux  que  nous 
avons  foulcrits  : afin  qu’il  puifîe  voir^  ce 
qu  ils  difent  du  Diable  ) & de  tout  ce  qui 
concerne  le  Magic. 

Le  Catecbilfne  noui  parle  du  Diable 
dans  rétat  de  la  chute  de  l’homme  &de 
ià  rédemption.  A l’égard  de  la  chute,  il 
cft  dit  fur  la  9.  Demande,  que  l’homme 
par  i'in(^sraùon  du  Diable  y s’eft  depouïllé 
deTlmage  de  Dieu.  En  ce  qui  concerne 
le  mot , cela  dlde  l’Ecriture:  puifque  le 
Diable  ax-vit  f/.is-d^ins  le  cœur  de  Judas  Ifca- 
riot  de  trahir  Jefus.  Jean  i );  1.  ce  qui  pour 
cette  raifoiicft  exprimé  au  vers  17.  Amfi, 
Satan  entfa  en  lui  y & làint  Luczi:  J.  dit 
que  Satan  entra  dans  joncœur'y  & après  ce- 
la Je  même  Evangelifte  nous  raporte  les  pa- 
roles de  l'Apôtre , qui  dit  à Ananias , poar- 
çfuoi^Satan  a- t-il rempli  toncœur?  A<ft.  5:  5. 
Je  u’omets  non  feulement  aucun  de  ces  pat- 
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fagcs  au  XVIII.  Chapicic  de  mou  II  Li- 
vre i mais  j’y  explic|ué  auflî  1 comment  ce- 
la doit  dcre  entendu  du  mal  quieft  dans 
l'homme  même  1 entant  que  le  mal  tire 
Ion  origine  du  Diable  » parce  qu'aucune 
autre  interprétation  ne  peut  lubliftcr  avec 
le  contenu  ordinaire  de  l’Ecriture.  Et  com- 
me l’Ecriture  ne  parle  pas  de  la  chute  d’A- 
dam , de  lorte  qu’elle  exprime  que  le  Dia- 
ble lui  ait  injpiré  une  telle  cholè  ^ & qu’el- 
le ne  nomme  pas  non  plus  dans  Thiftoirc 
de  cette  chute  Gcli.  3.  le  Diable:  je  m’en 
tiens  à l’examen  que  j’en  ai  fait  au  XX. 
chapitre  -,  & j*cmployc  ici  le  mot  du  Ca- 
techifme  > fimplement  daiisle  lèns  que  l’E- 
criture tious  euCeigne,  lavoir,  que  le  Pê- 
che' tire  fon  origine  du  Diable. 

§.  14.  A l’egard  de  l’état  de  la  Ré- 
demption & de  la  Grâce , le  Catechilme  die 
lùrla  I.  Demande  que  mon  Sauveur  m*a 
àelvuré  de  toute  puiffance  du  Diable,  Ce 
n’cft  pas  du  moins  ce  qu’on  m’objedlera  : 
voyés  ce  que  je  dirai  encore  là  delfus  dans 
le  chapitre  fui  vaut. 

Sut  la  3 a.  Demande  il  eft  dit  que  je  dois 
co^ibaîre  contre  le  Péché  contre  le  Diable  , 
&fur  la  117.  que  nos  ennemis  mortels  ^ le 
Diable  y le  MoniCy  à*  tfiotre  propre  Chair 
ne  ceffent  point  de  nous  faire  U guerre.  Si 
je  dois  ici  par  le  mot  de  Diable  entendre 
celui , de  la  puilTance  duquel  Chrift  m’a 
delivre  i & même  de  toute  puilfance  je  ne 
puis  pas  comprendre,  comment  je  fuis  en- 
core 
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çore  attaç]ué  pa^  lu{  tous  Içs  jours , & obli- 
gé de  combatre  contre  lui  j car  c’cft  une 
choie  lâns  aucun  contredit,  cjue  celui  qui 
combat  fait&  Ibufredi?  la  'V-ieiî'we.Si  jefiiis 
delivre  de  lui , comme  de  celui , qui  ell 
le  Prévôt , le  Maicre  de  la  prilbn  , ou  le 
Geôlier , c’eft  une  chofe  étrange  , dont 
perlbnne  n’a  jamais  ouï  parler  , qu 'après 
cela  il  aille  combatre  de  tous  les  côtés  les 
prilbnnicrs  , qui  ont  été  relache's  & remis 
en  liberté  par  le  juge.,  & que  ceux  qui 
pour  leur  plus  grande  joie  Ibnt  Ibrtis  de 
leurs  ters , tombent  alors  par  ce  moyen 
dans  un  nouveau  danger , pour  être  obli- 
gés de  combatre  contre  le  Geôlier , com- 
me s’ils avoient  forcé  leur  prifon  , & qu‘ils 
u'cullcnt  pas  été  légitiment  relâchés.  }c 
ne  crois  pas,  que  li  un  Geôlier  faifbit  cela 
ici,  il  demeurât  long  lems  lâns  erre  privé 
de  Ibn  emploi.  Cependant  Çhrift  nous 
a plus  pleinement  délivré  delà  puiflance 
du  Diable,  que  jamais  perfonne  n’a  éré  re- 
lâché par  la  cour  , ou  par  les  Ecbevtns  -, 
puis  qu’ils  ne  donnent  nulle  allurance  , que 
le  prilbnnier  ne  fera  plus  déformais  arrêté, 
lllâudroit  que  )e  fçulTé  lî  ceux  qui  don- 
nent un  tel  fens  à nôtre  Catechifme  , n’en- 
tendent pas,  que  les  Ennemis,  contre  les- 
quels un  Chrétien  doit  combatre  , font  tous 
nommés  dans  le  paflage  où  ce  combat  nous 
cft  enleigné  ? Si  cela  n’eft  point , ce  pafla- 
ge efttres  defeélueux  dans  un  point  prin- 
cipal & fi  important.  Si  au' contraire  ils 

font 
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font  tou5  nommés  > d’ou  vient  donc  que 
dans  .un  paflàge  le  Diable  /t  le  Péché  (ont 
nommés  > & que  le. Monde  & la  Chair  ne 
le  fout  pas  ; & que  dans  un  autre  le  Dia- 
ble , la  Chair  \ ^ le  Monde  (but  exprimés , , 
fansquele  Péché  y fbit  compris.  Oueft- 
eeque  le  Péché  doit  être  entendu  pat  ces 
deux  derniers.  L’Ecriture  ne  joint  nulle 
p^art  ni  ces  deux  , ni  tous  ces  trois  mots 
enfcmble , mais  çlle  en  employé  un  ici  & 
l’autre'  là<  Ip  ne  fais  donc  point  de  tort 
au  Carechifme , lors  que  je  le  prens  dans  Jft 
rqême  Cens  que  l’Ecrirurc.  . ; 

, §%  X.#  Pecjjè  c’eft/f  que  T Apô- 

tre dit  qui  habite  en  moi , c’eft  à dire  l’inJ 
clipation  naturelle  de  la  chair  au  ; mal  ; 
vers.  I4i  18,  qui  reftfîe  à la  loi  de  mon 
Elprtt  , cfut  me  tient  dans  la  fervitude 
fous  U loi  du  Péché  t qui  e fl  dans  mes  mem-: 
fir/j.  Vêts.  15.  Cette  Cbqtr  combat  par  Jet 
defrs  contre  l'ÉJ^rit  ) ces  deux  chofes' 
(ont  opofées  fune  à Pdutre.  Gai.  5: 17.  Voi-i 
l^donc  ie  combat  de  la.  Chair., 

Le  Diable. eiï  le  Calomniateur , qui  tour- 
tiç  autour  de  nous , & qui  cherche  où  il  peut 
trouver  quelque  cho(è>  pour  Calomnier  no- 
tre bonne  coniniîe  en  Chrifî  > & médire  de 
nous,  afin  que  nous  foufrions,  en  apa- 
rance,  con^me  des  malfaiteurs  j & que  de 
cçtte  maniéré  il  nous  puifie  devôrer.  l’ai 
expliqué  ci  dellus  ainfi  ce  partage  IPier. 
5;  8.  avec  d’autres  au  II  L.  Chap.XVII. 
§.  4.  fondé  fur  les  raifons  qu’on  y peut 
lire.  hc 
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Le  Monde  qu’eft  ce  aï^re  chofè . que  la 
corruption  e(î  dans  le  monde  par  la  lon- 
eupijcencci  dont  les  fidelles  je  font,  garan- 
tis en  fuyant  a Picr.  1:4.  cependant  ceux 
qui  ne  font  pas  fermés  & les  inconffans , 
en  font  facilement  rnvclopés  ^ furmontés  de 
nowijeau^  vers  lo.  C’eft  pourquoi  auflî 
faim  lean  nous  avertit  de  n’aimer  pas  le 
Monde,  puis  qu’il  nccohfillequc  dans  la 
concutnfctuc  de  la  chah  , eÎT  des  yeux , dans 
V orgueil  de  cette  •vie,  1 Ican  i;  1 5", 

Voila  donc  ces  trois  chofes.  Le  Diable 
cft  tout  ce  qui  s'opofèà  la  vie  Chrétienne, 
calomnie  , menace , pcrfecution  , opref- 
fîon,  qui  fout  les  chofes  par  lesquelles  un 
Chrétien  doit  fbufrir  ici  bas  : Le  Monde  eft 
ce  qui  peut  attirer  & charmer  la  chair  en 
cette  vie  pour  la  porter  à commettre  des 
abus , l’excès , l’iiifolcnce  : & la  Chair  une 
partie  de  l’homme  non  régénéré , le  refte  de 
la  corruption  naturelle.  Comme  le  Pcche',ni 
le  Monde  ne  font  pas  des  perfonnes , de  mê- 
me le  Diable  n’en  eft  pas  auflî  une. 

Tout  cela  eft  compris  dans  les  œuvres  du 
Diable , centre  lesquelles  le  Catechifme 
nous  enfeigne  de  prier  for  la  113.  Deman- 
de j n’entendant  conformement  à l’Ecri- 
ture par  ces  oeuvres  , que  tonte  la  puifauce , 
quis’c'leve  contre  Dieu&  fon  Eglifo. 

§.  16.  Jeprensdanslareponlëfurla94. 
Demande , la  Magie  & la  Divination , cou- 
chées fur  le  Rcgiftre  des  péchés  contre  le 
I.  Commandement , dans  le  même  fens 

‘ que 
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«jue  j’ai  montré  que  l’Ecriture  elle  même 
lui  donne:  & fi  j’avois  d’autres  peulccs  , 
je  ne  pourrois  pas  dire  , cjue  je  riens  que 
«ocre  Catechifme  s’accorde  avec  la  Parole 
de  Dieu,  comme  je  le  fais  neanmoins  du 
plus  profond  de  mon  cœur. 

Il  m’eft  facile  de  prendre  dans  le  fens 
que  l’Ecriture  nous  l’explique,  ce  que  la 
1 1 Z Demande  dit  fur  le  IX.  Commande- 
ment , lavoir  que  mentir  (y  tromper , (ont 
let  ceivres  propres  dii  Diable.  Et  cela  veut 
dire-»  que  le  menlbnge  a premièrement 
commence'  par  le  Diable  , Jean  8:44.  ce 
qui  acte' fufilàniracnt  expliqué  ci dellus au 
ll.L.  XVIII.  §.  I.  xz.  qui  étoit  le 
lieu , oû  il  couvenoic  le  plus  d’en  parler. 
£i  cela  ne  fufit  pas  encore , examinons  pout 
J’aprendre  le  mot  de  Diab/e  meme,  qui 
fignifie  Cidommatéur  & . Menteur  , Efpion 
&.  Trompeur -f  de  quelque  maniéré  qu’onlç 
veuille  prendre.  Car  toutes  ces  traduéfion? 
Ce  trouvent  fur  ce  mot,  dans  divers Trar 
duéleurs. 

§.  17.  Voila  ce  que  j’avois  à dire  du 
Cacechifme  : il  faut  voir  prelèntemcnt  1^ 
CoîjFESsiON.  Ce  que  j’ai  écrit  daps 
les  livres  precedents,  s’accorde  ^vec  cettp 
confèflion  , entant  qu’elle  parle  au  X I L 
Article  des  Diables  , en  y.  ajoutant  le,  mot 
de  malins  Ecrits.  Mais  comme  le  mot  de 
Diable  vient  de  -dtabolus  , qui  dans  le  nour 
veau  Teflamem  Grec  Ce  trouve  par  trois  fois 
fimplcmcnt  au  nombre  plmicr , df  que  nos 

S ■ Tra- 
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Trâdu(StcuTS  oiit  traduit  une  fois  en  Fl^ 
man  par  achterklapprt  , détracteurs  , CC 
deux  fois  par  lajîèreffen  , cahmmauurs  , 
mais  jamais  par  DuM^n  i Ombles  î ^ il  tauj 
dire , fl  on  vent  parler  ï laman  , qu  on  n y 
reconnoit  point  d’autres 
qui  font  hommes.  Mais  a I ^gard  de  O m- 
ble au  fineuher  rcomm^  ils  traduilent  ce 
mot  D abftos , <iuoi  qu’ils  eulTent  la  même 
taifon  de pofer  calomniateur , ou  detraCfew  ) 

«ntant  qa-on  »cat  ‘>8“ 

par  ce  mot  le  malin  Elpric  ; 1 
wns  dit  de  luiqu-ij  a les^v^ii«« 

«ftpat  confeqiKBt  le  cheh  comme  je  1 
■auffi&iteoit  dans  (on  lieu,  L.  U-  *.  1 1. 
d a,«.L’t«itiire  fait  encore  bien  connoitre, 

me/eOKiWttîr/"  [ont  les 

heu,  & Je  teutbier,,  puisque  lefeudter- 
nel  leureft  prepanf , & que  les  hommes 
lifonfemiemisde  Dieu  &du  ^eny  font 
fleftinds  awc  eux  Matt.  ap:  4 1 • Mais  qu 

Ibient  em'dtat  u'efser  , 
triers,  deteutleurpeuveirl  Eglije, 
km  de  les  membres,  ?•»>•  ttut  perdre,  & 
peut ravue/T pur  leur  trmpme-,  ceftcec) 
nefe  irbuve  point  dans  rEcrirate,  ni  ^4 
fettri  ni  dans  le  fens  des  paroles.  O 
«’y  ttpute  pas  aufli  que  rouR 
•pi  U sa  >ls  fmt  pur  ", 

Hudùmnés  à lu  dumnutim  étemelle  ; & qu  ils 
tmt'teus  les  purs  duns  l ulleute  des  uur- 
mens  ipeùvuutubles  . r ,ls  desvmt  teufrsr  . 
tômmclHine  & l’autre  de  ces  deux  choies 
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fe  lifèncda^  le  même  Article X I I."  Mai® 
fuivani;  rerplication  generaledes  ‘ Doâréutîî 
de  nôtre  EjçliTe»'ley  mauvais  IbuC 

déjà  relcrveS  dés  lè"cbmrnéncem’eiu' «j  £»- 
fir  t dans  I s chatn*s  de  teneétes  : 1 Fier,- 
2:4.  lis  ne  font  pas  àuÆ  relâchés  de  fois 
à autre,  pour  drefler  ahifi  tou^  les  jours 
des  embûches  a l’Egîilc  Ôc  îüi  livrer  déscon^ 
bacs  î ptrist^uc les  chaînés  éremelfcs  IbMdcS 
Itèvr  qui  hc  le •l'ompcm; jamais,  ’^jud  ' vérs<^6'^ 
Pai  déjà  éxpHcjué  ma  peiiiéc  4â  délRis  àrf 
rX.’Ca pitre  dû  II.  Uvre;-''  *■'  •'  • ^ •nb’> 
18.  II  y a bien  dani  lé  XIII.  ArtrJ 
cle>  ^ne  lej  D abies  a^tffent' avec  injHjftcei 
ce  qui  fans  aucune  doute  eft  véritable  : mais 
<ju’ils  ayenc  quelque  commerce  avec  les 
nommes,  c’elt  ce  qui  ne. s’y  trouve  pas. 

Il  n*y  àpasaufïî  dans  tout.ée  qui  avoitd^il 
■été  dit  très  abiplënrcHf'an  ;XH  la  nidlnd 
dre  éhofcqui'relïcitibîç'à  un  tel  cbnimetfcb 
du  Diablé'àvec  le^’  ficJi^méSï -où  àdeJ(èrft- 
Blables  ’ôperaiioûs  tjù’ttij'^^^eridqà’éefeé 
JE'fprit  malin  fait  pair  le  mdyéh  des  hoitt- 
mes , & dans  le^  horarUes  i comme  ôn  le 
raconte  des  Sorciers,  & dés  PolTedés  IP 
eft  bien  encore  dit  en  foire  j dàns  le  trieziét 
ihe  'Amcle  , Dieu  ïhiit  les  Dtabhr  étf 
bririê\  àz  (ône,que  fàks  fid  -permijjitnp^  fit 
volonté  V rfious"^ -peuvent  pas  huirei' 

ihais  je  rérens  julques  là  ; que  par  cétte  b«ï-, 
de  on  n’eh  ’ Ihuroit  eheebdéé*  d’autré  qUe  cefe  ‘ 
ibémes  chalh^  's  de'  ténèbres  , oû|  les  Dia<*  ' 
bics  iQiit  attachés  pour  l’Eternité  > car  l’Er 
' ‘ ^ Sx  ter- 
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et  iturc  ne  noiw  ,paxle  d’^uci^c  afttre  bride , 

qiiedç  çelie, fà.'*;  , ; oiür:  ■ 

,19.  Dans  tout,  fi £ ae  la 

KeUgion  Chrétienne  y compofe  pour  ceux, 
qui  veulent  participer  à la  tainte  Cene  du 
Sci «Tueur , & qu’on  trouve  apres  la  Con- 
le  Diable  n’eft  point  noiu- 
ine  , , ni  meme  rien  qui  le  touche  : ce  qui 
eft  une/prte  preuve  q\ie  nos  Eglilês  du  Pays- 
b;is  nçvjugent  pas  nçceflaire  qu’un  de  leurs 
membres,  Çàchc^quqlqye  choie  du  piablc,. 
éftimant  qu’if  peut  bien]  être  lauve  laus 
coivroipîÇ  cet  ^'gfitnvrlin,  Iliàurremar- 
querlà  dêfl.usquecct  Abrégé  a été  enuU- 
gç  dés  le  commencement  dans  lesEgUl«^. 
du  Pais  bas , & fortement  établi  en  la  Sef- 
ÜQU  » 77t.4u  Siuodjs  ,i;enu  à Dordrechtlan 

4woic:etreQ^iibhe . 

J*' 

lau-ve  .car  cç4.  djetneure  ferme.  H Pftoit 
donc  bien, que  ce  Synode  n’a  pas  cru  qu  il 
faloit  faire  un  point  fi  ncce flaire  & u im- 
portaiit  du  DiaSlfi,,  .cpmme  on  eft  con- 
waüit  de'  i'cntendfe  les  louts  :^aqs  le^ 
eliskes.,;  & ,acle  lirp  ^p  tofjs  Us  livres 
4e-fiMÏUeî:  en  feuïUc:,t3Î>  qtoudoned  au- 

cSüt  Jflqs  itiU  founa Wai:  f> Sj 

■)“>ss  PfiF.i'Si^WifeSfîf 

autoit,  que  ^cla)..fiu^ , cV;f\  i^iEfe 

qu’i|l  troub}^  fuuifqri^té  du,C^rilt^ndm;e. 

' " ' “ ' § 10. 
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' § . 10.  Nous  ; soici  aux  P it  j s » e s. 
Dans  la  Vnere*  fuivant  la  QoLlnne  duCats- 
chtjme  ^ ileftbien  prié  CQwiv:  le  Rfgne  df 
Satan  : mais  comme  cela  vcut<lire  (elul  qui 
s'opole  , on  n»(  doit  entendre  parla  fuivanc 
l’Ecriture  > qi^e  toutes  lesdivcrfes  Puiflan- 
ces  du  Mondé  , c^uis’aïïemblcnc  contre  l Et 
ttrnd  y contre  hn  Oint.  Pfèau.  lî  ît» 
corn  me  cela  eft  aufli'exjlliqué  au  §.>5* 

. ..'Tels  fontaufEv/w  affdnti  du-Diable  1 Crçft 
adiré. du  Calomniàteury  &:.dü  pcinieiçu^ 
•Ennemi , contre  lequel  on  irhplorc  dans  la 
Prière  du  Soir , de  liiênic  que  dans  la  fécon- 
dé Pr/Vrtf  ,Ia  piotedlion  de  Dieu  pour  les  per- 
ibnnes  , &qui  font  combatuëspar 

la  tentation,  & c’eft  ce  que  j’implore  aujour- 
d’hui le  plus  dans  mes  prières.  Car  (i 
quelqu’auttç  aime,  mieux  dire  la  ciatda?nnar 
tion  le  pifge  du  ^Dij/ible  \ nos  Traduc- 
teurs me  fe;ront  pourtant  gaUans  d^ifi  dis  la 
eondaixnation  ^ le Jpiege  dt*  calomniateur^ 
& fi  je  ne  inVcartc  pas  delà  penCée  de  l’A- 
pôtre , lors  que  je  veux  ne  l’entendre  que 
des  hommes.  1 Tim.  3;  6,  7.  Quand  je 
prie  donc  fuivant  les  Formulaires»  je  prié 
dans  le  même  fensque  l’Ecriture  me  i'eja- 
■lèignc.  . -1  • '1 

§i  a iv  Je  viens  aux  F o R m u i*  k 1 r e‘s 
du.  S B RïV  i>c  E.  «Dans  le  Formu1air< 
l’Excommunication  je  trouve  ces  paroles. 
.Petharqués^  .combien  Sâtan  rll  rtifé*  Mais 
♦lors,  que  le  Sauveur  appella  Simon  Pierre 
•$atan>  il  avoir  égard  à l’Erptit  charnel  » 

S 5 
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<|ui  s’opofbft  aux  raifons  Divines.'  Matt. 
j6:  «3^  C2V~Ifs  pen/éej  (p^iyUftM  ' T O 

■■p  R'ON  EMA)  U confuieratiüu  , hi  médita^ 
tion)  de  la  chair  fmt  immïtié  contre  DteH 
Rom.  8:  7. 

Dans  le  Formulaire  du.  Mariage)  od 
trouve  aull»  ces  paroles  afin  c^m  Satan  m 
remporte  aucun,  anjontage  fur  ^vouj  , qui  font 
fuivies  de  eelles  de.  l’Apôtre  ) de.  peur  tjue 
iàatan  ne  fuous  Unte.^  i Cor  7:5.  ce  que 
f’^xplique  d.âns  le  il.  Gli.  XIX  §.9.  en 
montrant  qu’aucun 'avantage  n’en  peut  étiSc 
tird  pour  entendre  cela  du  malin  Efprit. 

A l’dgard  de  ces  noms  Mort  ) Diable  > 
Enfer-,  par  lelqncls  tous  nos  Ennemis  font 
^gnifi^s,  de  la  maniéré  qu’ils  font  noni<- 
fnes  dans  la  Confolatioiv  des  malades  r je 
n’ài  rien  autre  chofo  à dire , quece  que  j-’ai 
déjà  dit  Cide/Tus  • 

''  <Maisîîlf  yneft  pafld-creç  amplement  de 
l’a'ttaqite  fubtile  du  Diabliè»  & de  la  refi- 
ftânee  qu’on  doit  faire  à fa  violence.  Les 
paroles  de  l’Apôtre  font  raportdés  à cet  é- 
gard.  I Pier.  5:  8.  Que  Dieu  par  le  moyen 
de  Chrifla  foulé  fous  nos  pieds  le  Diable  , lous 
la puijfance , dans  les  piégés  duquel , nous 

étions  retenus  dans  la  fervitnde , qu’ilr^  /# 
'Wince  dé^ce  monde  i.  cfae  Cbrtfl  a rejette^  & 
’^u*'ainfi  notis^  ivonf  remporté  la'  •viSioiré , in 
ayant  été  rendue  pariieipam  par  inStre  fo\ 
Qu--/  .fl  r ancien  Serpent  , qui  cherche  à 
nous  devorer  j qui  à même  dévoré  ntt  pri- 
miers  parens  ) fv  qui  nous  mord  au(fi  .encofe 

au. 
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au  talcn  i c’eft  pourquoi  nous  devons  nous 
tenir  joigneujement  jur  nos  gardes  contre  U 
meurtre  ^u' si  fait  avec  [uhtilité.  Mais  fi  l’on 
veut  enteii'lre  quclqu’ une  de  ces  paroles  au-: 
tremeiu,  queluivant  Texplication  que  j’en 
ai  déjà  donne'e  amplement  ci  deflus , en 
traitant  des  paflages  de  l’Ecriture , d’où  el- 
ks  (ont  tirées , Ü faut  qu’elles  Jfoient  forte- 
ment opofées  les  unes  aux  autres  jcomme  je 
le  ferai  voir  avec  plus  de  clarté  dans  le  cha- 
pitre fuivant. 

CHAPITRE  XX. 

Voftnhn  commune  à Végarà  de  la  Ma- 
gie ^ & de  ce  qui  la  concerne  y ne> 
j>eut  pas  fubfijler  avec  les  fondemens 
generaux  de  nôtre  Doctrine , nêavee 
. Les  Formulaires^  _ 

• I 

I.  tE  paflerai  prefentement  de  l’autre 
Jcôté , pour  voir  fi  je  ne  pourrai  pas 
prouver  que  ceux  qui' fout  pafTer  mes  écrits 
pour  être  désavantageux  à l’E^life  Refor- 
mée, ne  lui  caufentpas  eut  memes  beau- 
coup plus  de*  préjudice , attendu  qu’à  l’é-' 
gard  delà  Magie , & de  ce  qui  la  concerne,  i 
ils  ehiètgnent  des  choies  qui  combatent  la 
Doftrine  rc^édans  nôtreEglilc,  & par-* 
ticulierement  nos  Formulaires.  C’elt  cc‘ 
que.  j’ai  bien  fait  voir  çà  & là  féparemcnt  > 
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dans  les  lieux,  où  l’occafion  s’enefl:  pre- 
Icntee,  lors  que  j’ai  compare' quelque  par- 
tie de  l’opinion  commune,  avec  le  ftile 
general  de  nos  Eglifes:  mais  prelentemenc 
il  eft  queftion  , d’examiner  un  peu  plus 
cxadlcmcnt  cour  d’une  fuite  ces  Formulai- 
res. Pour  le  faire  je  parcourrai  en  premier 
lieu  les  paflages , où  il  eft  parle'  en  quelque 
maniéré  des  chofesqui  fortifient  mon  opi- 
nion. 5 & apres  cela  ceux , où  nous  trouvons 
des  leçons  , avec  lesquelles  l’opinion  com-. 
mune  ne  peut  pas  fublîfter. 

§.  A l’e'gard  des  pallages^  qui  font 
de  la  première  forte  > le  premier  qui  eft  con- 
tenu au  Catechilme,  dans  la  reponfe  ci 
deflùs  mentionnécjà  la  première  Deraande,^ 
dit  en  termes  exprès , monfideU  Sauveur 
n'a  délivré  de  toute  la  puijfance  du  Diable.  La 
mdmecholè  eft  répétée  en  mêmes  fermes 
d’ans  là  reponfe  à la  54.  Demande.  C’eft; 
ainfi  qu’on  aorend  a nos  enfans  dés  leur 
jcunclle  à parler  dans  l’Eglife,  tandis  que 
d’un  autre  côté  on  leur  enleigne  au  contrai- 
re à craindre  le  Diable,  commel’ennemi 
le  plus  terrible  qu’ils  ay.ent  : & cela  iiiccf- 
iàmment , fans  y mettre  fin,  de  plus  en 
plus,  & àl’cxtreraité  delà  vie  encore  bien- 
d’avantage.  Pour  examiner  l’ouvrage  avçc- 
plus  de  diftindion , dequoi  eft  ce  que  le. 
Seigneur  nous  a rachetés  ?•  Le  Catcclufme 
dit  dans  ces  deux  pallages  que  c’eft  de  toute 
la  pufjfance  du  Diable.  Mais  quelle  eft  cette 
puifiance  ? LUc  eft  moindre  aujourdhul 

qu’elle 
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qu^cllc  ne  peut  l’avoir  été  dans  le  Paradis, 
.(^c malin  ÈCpritaun  Royqimicqui remplît 
tout  le  monde;  n’eft  fepaslà.  une  grande 
puillancc  î il  ne  Icgue  que  fur  les  infi- 

déliés.,  ye  fuis^  dit  L'enfant  Ghrêticn, 
deii'vré  de  la  puijfunce.  La  rédemption  fub- 
üfloit  elle  déjà  alors  , quand  il  injpiya 
(pour  employer  prclèntcmenc  ce  mot  à 
propos)  à Eve  de  manger  du  fruit  de  l’aibre 
delciencede.bieii&'de  mâU  'Non  aflure- 
mentc  c’droit  lalchrùte  meme  de  l’homme 
. dans  laquelle  il  fùccomba  la  puiHance 
du  Diable.'  ^Mais  neliÉon''pascommuue- 
•ment  dans  les  livres  de  libs  Doûcurs  ',  & 
n’eiucnd  on  pas  dans  leurs. prédications, 
que  Je  Diablenous  tout  le  mal  que 

nous  foi  Ions?  C’elt  une  eholc  fi  générale- 
ment connue  qu  il  n’eft  pas  befoin  que  je 
prenne  la  peine  de  faire  aucune  recherche 
pour  la  prouver*'  En  dtant  done  bien  allu- 
ré, je  püis  dire  que  le  Diable  n’ayant  jamais 
uie  d’une  plus  grande  puilfancc  qüedans  la 
chute  du  premier  homme’,  que  cette  puil-' 
fance  ayant  coufiftd  dans  l'in^iration  des 
penfées  de  pécher  ; & que*  cette  infpiratton. 
cft  encore  tous  les  jours  donnée  aux  meil- 
leurs eufans  de  Dieu  : il  faut  necellairement 
qu’il  en  refulte  cette  horrible  & abomina» 
blc  pofîtion , (jue  Cbri/l ne m*nracjjeté  d*aii^ 
eune  puijfance  du  Diable,  Je  donne  la  liberté 
à qui  que  ce.  foft . & autant  qu’il  voudrai, 
d’éteodte  J détourner , &de  plier  la  choie 
de  quelle  <n4juiere  il  lui  plaiia , je  me  fais. 
. ! S / fore 
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fore  de  lui  fctraer  le  chemin  paritoüt,  dc' 
quelqueicôt^'  qu’il  cherche’ la. imoindre 
chapaccrire.i 


i i j II  : J ?• 


§-.5.  En  lccondlicu  j!  mediromiJs, 
(î  je  prouve  quele  Diable  . fuivanc  cequ’ils 
afirinenc*  icïerce  aujourdhui  pIusdepuiG- 
fànce , fur  les  chers  eufaus  de  Dieu  > qu'il 
n’en  a exercé  fur  le  premier  hom  me  dans 
la  chûce  h Eut^uoi  épouvanta'-t-il  tant  loir 
peu  la  femrtie,i  lorsqu’il  loi  parla,  comme 
oudit,  avèc-anlitiéjpar.  le' moyen  duScr- 
:pcnt , -podr  Ja'portcr.  adeoitemeur  fic  avec' 
Tulèdansilachixie  èiOn  ne  temarque  nüUe^ 
ment  dans  les  difcoursdela!femme,v  qu’eb- 
Ic  fut  épouvantée  ou  troublée.  11  y en  a. 
même  plufieurs  qui  le  rompent  la  tete  à 
nous  dire  que  la  femme,  m’eut  aucune 
crainte  du  Serpent.  Cependant  le  premier 
homme  & ia. première  femme  ayant  vû 
d’abord  qu’ili  étoicoc  hus  fc  cacher e ni  de 
peur  , non -pour.  Ja  v4e  du  Diable.;  mais 
parce  qu’ils  cntendoieuit  h voix  de  l’ Etemel 
qui  tonnoitdans  le  jardin.;  ilors  cpieThom- 
me  tout  tremblant  (dit  nôtre  Confellîon 
au  17»  Article  ) fie  de'vant  lui». 

Mais  depuis  que  Dieu  lui  même  s‘eft  porté 
Àrechttcher  encore  l’homme  (comme  il  elb 
dit  dans  Ih  fuite  dc  ce  même  pallage  ) & qur 
la  fèmence  de  la.fcramea  brifé  la  tête  dur 
Serpent;' le  Diable  épouvante  la  femenft 
làintc;  dans  le  fommeil,  & en  fonge». 
}iac  des  rêveries,  & quoi  qu’en  veillant  pat 
iktsi'ancoincs-  hot^bks  qu'il  lui  mec  dcyaM 
• V les 
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Tes  yeux  ; par  le  bruit  qu’il  fait  à fcs  oreilles, 
par  le  lentiment  qu*il  donne  à lès  mtfm-' 
bres;  & il  lui  porte  la  frayeur  dans  f^Ame 
par  des  penfèes  qui  la  combatent.  ' Et  apres 
tout,  le  cher  enfant  de  Dieu  n’eft  delivrd  de 
cette  puilïance  que  par  la  mort  : c’eft  pour- 
quoi on  ne  peut  pas  dire , queChrift  l’a 
délivré  du  Diable , auffi  long  tem s qu’il  n*a 
pas  perdu  le  (bufle.  N'eft  ce  pas  être  bien 
délivré  ? 

§.4.  En  troifiéme  lieu,  ni  Adam  ni  Eve; 
n'étoient  pofledés  du  Diable  : le  Sérpent  eil 
écoir  pofledé , fi  c’eft  que  ce  rnalin  Efprié 
ait  parlé  par  le  moyen  du  Serperit.  Mais  il 
arrive  aujourdhui  que  le  Diable  poflede 
fouvent  l’ame  & le  corps  de  l’homme,  & 
qu’il  le  tourmente  fi  mifcrablemcnt , qu’il 
faut  que  le  cœur  d’un  barbare  en  ait  de  U' 
compafl ion . Prenés  que  cc'fuflent  des  Dia- 
bles, dont  jefus  a délivré  tant  de  perfbmies 
( j’ai  pouitant  bien  prouvé  le  contraire  dans 
inon  II.  livre,  ch.  XX  VI-XXX.)  il 
n’ayoit  pas  encore  alors  répandu  fbn  fàng  , 
ni  anéanti  parla  mort  la  puifTancedu  Dia- 
blc.Mais  cela  ne  convient  pas  ici:cé  n’ètqu’- 
dhc  preuve  qu’on  nomme  dans  lesécoles  a'd 
hofmnefrt-)  pour  V homme-,  fuivant  fes  propres 
fûpofitions  J de  forte  que  pofant.uhe  chofé, 
il  fout  de  ncceffîcé  qu’il  aclraettc  auffi  laq- 
tre , puis  que  l’une  ne  peut  pas  fubfiftèr 
fans  l’autre.  L’état  de  l’homme  fbus  la 
grâce  devoir  être  du  moins  plus  libre  du 
Diable  que  celui , où-  il>fe  trouyoit  dans  là 

S ^ chûte. 
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chute  > puisque  ect  e'tat  qui  a précédé  ^tô- 
le plus  mauvais  ; c’eft  dont  chacun  doit  con- 
venir; par  conlèquent  doncla  puiHancedu 
Diable)  ne  peut  plus  avoir  lieu  dans  celui 
qui  a depuis  été  relevé  de  cette  chute  par 
Chrift. 

§.  5^  Surtout  fi  je  tiens  pour  véritable, 
que  cette  rédemption  efl  parfaite:  d où  il 
s’enfuit  que  mon  Sauveur  a pleinement  fa- 
it j fait  pour  tous  mes  péchés  ^ comme  le  dit 
le  Gatechifme,  étant  par  ce  moyen  délivré 
de  la  puifTauce  du  Diable.  Car  l'Ecriture 
joint  ainli  fortement  eniemblc  la  mort  du. 
sauveur)  & la  aefiruhlion  de  celui qui  te- 
m\t  l’empire  de  la  mort , c’eft  à dire , le  Dia- 
ble, Hebr,  r:  14.  Et  cela  ne  peut  pas  le 
faire  à cet  égard , que  la  fatisfatftion  arrive 
la  première,  & qu’aptes  plu/ïeurs  combats 
clic  doi  ve  être  à la  finfuivie  de  la  rédemp- 
tion. Car  apres  avoir  reçu  la  fentence  & la; 
lettre  de  grâce , ma  partie  peut  bien  encor^j. 
me  tourmenter, en  force  qu’elle  ne  mequite 

Î>asfttôt;  delà  même  manière  que  je  dois, 
oqre^ir  encore  en  premier  lieu  le  combat 
de  la,  chair , comme  un  refte  du  premier 
ouvrage  du  Diable  fi  bien  que  j’ai  befbia 
de  tems  pour  guérir  des  bleirures,  que 
m’ont  faites  les  coups , que  j’ai  reçus  dans 
la  fcryitude  où  j’étois  auparavant.  Mai& 
que  rnon  ennemi  me  batte  encore  tous  les 
jOurs^,  qq*!!  me  poulie , qu’il  me  traîne, 
qif  il  mp  foule  anx  pieds apres  que  mon 
nouveau  m^ue  a payé  .li  plciacmcut  nia 
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rançon  à-un  Seigneur  & un  Juge  auffi  e'qui- 
iable,que  l’eft  monDien  & monPerequi  eft 
aux  Cieux  , e’cft  cequ  on  ne  me  pcxfiiadcra 
jamais  y & je  n'en  alaulTj , Dieu  foie  loue'  > 
uullemenc  fait  l expérience.  Si  je  feus  des 
coups  que  j’ai  bien  mérités , ce  font  des  cha- 
timens  du  bon  Dieu,  le  Diable,  bongjre'  mal- 
gré qu’il  en  air,  me  làillèra  iàns.  me  fraperi 
Le  Seigneur  mon  Médecin^  guérira  lui  mê- 
me les  playes  qu  il  lait  i mais  il  ne  permettra 
pas  que  le  Diable  m’en  falTe  aucune. 

Je  viens  à ta  Magtr , couchée  dans 
nôtre  Catechifme  fur  le  Regjlhe  des  pé- 
chés contre  le  premier  commandemenr  v 
& nommée  immédiatement  apres  l' Idolâ- 
trie i la  Divination  vient  en  fuite  avec 
tonte  forte  de  Juperfiition  & apres  cela 
l' Invocation  des  Saints  , pu  d'autres  créatu- 
res comnae  tout  cela  fo, trouve  dans  la. 
Reponfe  à la  94.  « Demande.  11  paroie. 
par  là  que  je  n’ai  pas  tort  de  comprendre  1^ 
Magie,  &ce  qui  eft  de  cette  nature,  fous 
l’Idolarie  & ce  qui  la  concerne  i*  ayant 
prouvé  clairement  dans  le  XVII.  Chapi- 
tre , que  c’eft  auflî  le  langage  de  l’Ecritu  re. 
La  Magie  eft  ici  opofée  au  premier  Coro- 
xnandement  > tu  n'auras  point  d'autres 
Dieux  devant  ma  face*  Elle  eft  placée  ici 
entre  l'Idolatie  > particulièrement  ainli 
nommée  , & la  Divination  j ou  celle  ci 
avec  la  Magie  entre  V Idolâtrie  & la  Su- 
per ihf  ion  fuiviede  V Invocation  des faints, 
cpneftauüi  une  véritable  Idolâtrie  Com- 
me 
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me  donc  ridolatrie  cft  placée  au  commen- 
ccmenc  & à la  fin  , la  Magic  n’eft  autre 
choie  que  le  culte  desidoles  & la  Supcrftî- 
tioui  Mais  fi  elle  confiftoir  en  ce  Pade 
du  Diable  avec  les  Sorciers  J ce  partage  fc- 
roit  trop  petit  pour  la  contenir,  du  moins 
pour  en  faire  en  particulier  ladeferipcion , 
comme  celle  de  l’idolatrieeft  faite  ici  lur  la. 
95.  Demande  1 qu'edee  qufVïdûlatrie}  à. 
plus  forte  railon,'  dis  je,  on  pourotc  de- 
mander, qu'élîeeque  la  ^îagie\  Et  alors  it 
feudroit  qucla  Reponfe  frapit  plus  épou- 
vantablement les  oreilles:  puis  qu’elle  ne 
confifte  pas  feulement  à reverer  comme 
Dieu  quelque  chofe  , foit  en  la  compagnie  , 
fbit  à la  place  du  véritable  Dieu  , mais  de 
plus  à honorer  le  Diable  même  direéle- 
ment  contre  Dieu , ceux  qui  le  connoirtent 
Ic'  reniant  i au  lieu  que  les  fimpics  Idolâ- 
tres, quine  connotffeni point  Dieu,  fervent 
Ceux  qui  nefbnt  pas  Dièüx  Gàl.  4-  8 Dé 
plus  les  Payens  ne  fèrvoient  jamais  l’idole  , 
que  dans  l’intention  de  faire  leur  lâlut  j au 
heu  que  ces  Magiciens  controuvés  fc  livrent 
à la  Damnation.  Les  Màitres  qui  in- 
ftruilcntdàns  le  Catechifme  , fe  feroient 
fort  mal  aquités  de  leur  devoir , fi  à l’égard 
de  la  Magie  la  tenant  pour  telle  , il  n’a* 
voient  au  moins  joint  deux  demandes  en 
particulier , tout  de  même  qu’une  aufujet 
de  ridolatrie.  Ou  cela  auroit  trouvé 
plutôt  & plus  convenablement  fà  place 
dansia  30.  demande,  & il. auroit  pû  y- 
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étt>e  in(èré  avec  beaucoup  plus  <k  rai  (on  . 

’ 4^ue-èe  i^’on  y lit  preïeiicenieoc.  Cro^nt<^ils 
bicuau<lcoI  Sauveur  Redempteur , eux 
<|üi'chcrchem  C'U'Jn^'Srs'  ieiSatnti  ) mais 
vers  le  Diable  la  plus  ptoplîahe  toufc 
les  créatures  T non  Uut  jalue , mais  leur 
cùnd  iwvation  î & qui  ne  l'c  contentent  pas 
do  chercher  j:  maisc^uiavec  cela  s’obligent 
& s’engagent  patlenrJig]iîacurc  à renoncer 
a Dieu  , & aie  doiTncr.au  Diable  ' Et  cette 
demande  fccoicd’aucarit  plusi  necedaire  ici , 
que  xei  gens  font , ' domibc.  on«le  croit» 
dans  nôtre  Eglifc , 8c  fqu’il  eft  clair  que  les 
Papitlcsenfont  fepares,  ' ,i  > 
^..7.)  je  parlerai  prefentement  fans  dé- 
tour, & je  dirai , que  ceux  quifoutiennent 
l’opinion  commune,  ne  (3nt  pas  dignes 
fui  vaut  IcFormulairedefâirelaCene  i puis 
que  cela  efl  défendu  nou  feulement  ar/M 
Enshunttwrt  y ^ aux  DéVins  y quibenilTent 
le  bétail  , ou  les  hommes  > mais  au'flî  à 
feux  qHi  a)9Utentf$iàjcette^ediBt0Hi  Or 
il  eft  coaftaoc  y.,  que  ceux  dont  je  pari:  y 
ajoutent  fot  à cette  heneàiUiorty  ou  pour  le 
moins  font  la  caure , que  le  commun  peu- 
ple demeure  dans  cette  creance-  Pour  bien 
entendre  ceci  il  faut  remarquer  , que  la 
queftion  n’eft  pas  ici  , fi  quelqu’un  peut 
mettre  en  ufage  cette  benediBion , c’eft  à di-* 
re , contraindre  par  les  menaces  » ou  pat 
les  coups  celui  que  l’on  tient  avoir  enfor- 
celc  , le  bétail ou  l’homme  , de  redon- 
ner la  faqtdy  àdua  desdeux  qui  eft 
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.ctclif  > par  la  prouonciaci ou  des  paroles^ 
donc  les  Ibrciers  eut  accou  cumé  de  le  ièr vk 
CO  pai;eilles  odcaHous.  C’eU  àinli  que  lé 
prend  Voetius  Difpi  P.  III.  pag.  ^ 
félon  (]ue  je  le  .remarque,  par  la  reponîL 
Mais  ce  font  des  termes,  bien  expre's  >.  qui 
croient  c:tte  beneàiSion  , or  qui  efteequi 
ajoute 'foi  à cette  benedidhon,  fi  ce  n’eft 
celui  qui  croit  qu’elle  ell  éficace  ? L’un 
peur  croire  x}ue  cette  vertu  refide  dans  la 
prononciation  dç  ces  .imots  > & l’autre 
qu’elle  confifte  dans  l’operation,  du  Diabiej 
neaumoinéils  croient,  tous  deux  cette  bei> 
nedi(5iion  , Ibit  que  les  paroles  opèrent , 
Ibit  que  le  Diable  agille.  Or  que  cette  be- 
nedidion  ait  de  la  force  . c’eft  ce  que 
croyoit très aflûrem eut  Voenusi  lorsqu’il 
^crivoit Difp.  P.  IIL  pag.  yyd.  Verbay 
acitones  ^ res  ilLas  aliquid pojfe  docet  expe^ 

Îientia:  qttet'experifxce  nous  enjeigne  y que 
es  Paroles  ,i  ces  aüions\  ^ ces  choj es  ont 
quelque  pouvoir,  . C’eft  ce  qu’il  polè  fer- 
picment,  lors  que- fur  ce  principe  > ilpro- 
polè  cette  queftion  > de  quelle  cmje  procédé 
la  vertu  de  ces  rnoy.ms  ^ (inon  toujours  >.  du 
Moins  quelquefois,.  Quelle  reponfe  donne- 
t-il  ladellusî  Procedtt  hoc  ex  arbitrio  Dia- 
boit  y non  ex  conSlanti  aliqua  mediorum  illo’^' 
tum  aptitudine.  Cela  procédé  delà  volonté 
du  Diable  i ^.mn  d! aucune  confiante  diJp.o~ 
Jit ion  naturelle  de  ces  moyens,  Plufieurs  au- 
tres diront  auflî  la  même  choie.  De  Ibrtc 
quqtc’elt  l’opinion  du  commun  peuple 

que 
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que  la  vertu  refide  dans  ces- moyens  i mais 
le  femiment  des  hommes  (avans- , & qui 
ont  de  l efprit,  cft  , que  toute  la.  force 
procède  du  Diable  ; Ainfi  les  uns  & les 
autres  croient  egalement  cette  htmiiiBion  ^ 
& qu’elle  eft  dftcace  y foie  par  fa  propre 
vettu  y.  foit  parcelle  du  Diable.  D’ou  il 
s’enfuit  donc , queplufieurs  perfonnesqui 
aminiftrent  la  Ceue , &qui  y lifent  les 
paroles  du  Foriimlaire  > fuivant  les  mêmes 
paroles  exprelfes  de  ce  formulaire,  font 
indignes  delà  Cenc.  ^ 

§.  8.  Celaefl  fi  clair  de  foi  même , qu’il 
aété  reproché  aux  Minifltes  . par  plufi- 
eurs  membres  de  nôtre  Eglife  de  cette 
ville , qui  ne  peuvent  pas  comprendre  com- 
ment l’on  interdit  la  Table  du  Seigneur  à 
V Auteur  d’un  livre,  où  il  eft  prouvé  qu’il 
Défaut  pas  ajouter  foià  cettebencditftion  , 
tandis  que  ceux  qui  croient  cette  même 
bencdiâion  fervent  à cette  Table  j & les 
' membres  dont  je  parle  , ne  fàuroient  s’em-n 
pecher  d’en  avoir  de  l’indignation  j j en 
ai  connu  divers  qui  ont  fait  cette  plainte, 
mais  pas  un  qui'ajtre^u  icetegard  fàtis.- 
iadiüon  de  fbn.Pafteur,  Et  à dire-  la  vérité 
ils  ne  voient  pas  combien  cette  opinion 
cft  abfurdc,.  & même  pourquoi  ne 
dirois  je  pas  ouvertement  ma  penfée  j 
combien,  çlle  eft  abominable  ? Il  fut  dit 
à Chrift , dit  [eulement  la  parole  , 0“ 
Jerviteur  (era  guéri.  Mate  8:  8»  La  peu- 
Gfc  de  celui  qui  parloit  ii!ctoit  pas , que  la 
. vertu. 
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vertu  qui  operoic  la  guerilfbu  > cônfiftat 
dans  cette  parole:  mais  dans  la  volonté  , 
& dans  la  puilïànce  du  Seigneur  Jefus. 
Celaparoit  rudlàmment  parla  raifon  cjue 
le  Cemenier  allégué  en  fiiite  > pnfc  de 
JPautorité  qu'il  avoit  lui  même  fur  (èslèr- 
viccurs,  &fur  Tes  Soldats  > prêts  à faire 
toutes  choies  lèlon  là  volonté.  Et  c’eft  ce 
que  nôtre  Seigneur  apelle  foi  j le  lépreux 
ayant  aufli  raporté  Toperation  à là  volon- 
té , lors  qu’il  lui  dit , Seigneur , ft  (le  ovwaf, 
tu  peuxmenettoier.  V.  x>  La  vertu  ne 
confiftoit  pas  aulfi  , luivant  le  /èntimenc 
de  cet  homme  dans  les  paroles,  mais  feu- 
lement dans  le  plaifir  & le  vouloir  du  Sei- 
gneur, quila  dcflus  éteihiit  lawatn  y ^ It 
toucha  en  difant  , je  le  veux  Ibis  guéri, 
C’étoit  là  la  benediélion  à laquelle  le  lé- 
preux ajoutoit  foi,  donc  la  vertu  ncrc/i- 
doit  pas  dans  l’aâïon  de  toucher  t ni  dans, 
fa  prononciation  des  paroles  , mais  dans 
la  volonté  même , & dans  la  puiflancc  par 
laquelle  l’homme  fut  netteté.  Mais  n’eft 
Ce  pas  une  chofè  maUeante  au  dernier 
point  , cela  u’cft  il  pas  même  exitemc- 
ment  abominable,  de  parler  deBeÜal  de  la. 
même  maniéré  que  dé  Chrift  ? Et  n’en  par- 
le-t-on pas  tout  de  même:  J'apclle  le  plus 
grand  Dodenr  pour  en  voir  la  ^piece , afin 
qu’il  me  difê  quelle  eft  donc  cette  dife- 
rcnce. 

§.9*  Car  à l’egatd  de  ce  qu’on  (c  recrie 
là  dellüs  que  le  Duble  ne  faüroit  executer 

la 
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la  moindre  chofè  , qu’entant  que  Dieu  le 
lui, permet , il  y a deja  long  teins  que  j’y 
al  répondu  dans  mon  II.  livre  au  XXXIV. 
chapitre  iS  — ii,.  & montré  entre  au- 
tre chofè , que  Chrift  lui  même  n a em- 
ployé la  puifl'ance  Divine  qu’entant  que  le 
Pere  le  lui  a permis  XXXV.  §.  lô.  Et 
fi  I on  dit  de  plus  pour  exeufe  que  ni  le 
Diable  , ni  les  Sorciers  n’agilïênt  pas  » 
comme  les  Prophètes  & les  Apôtres  y efi 
vue  dti  glorifier  Dieu;  mais  au  contrainc 
pour  détourner  les  hommes  de  Dieu:  "l’ai 
Élit  voir  dans  ma  Quadruple  Reponfe.  pag, 
11.  8-1+.  Que  cela  rend  la  choie  encore 
pire,  puisqu'on  ne  peut  pas  juger  qu’ilcft 
convenable  à Dieu  , de  prêter  (à  propre 
puifiance  Divine  au  Diable , ou  a Ion  peu- 
ple,. pour  parla  prononciation  d’un  mot, 
PU  par  le  fimple  attouchemenr,’  exécuter 
quelque  choie , qui  ne  peut  pas  fè,  pat; 
ks  forces  de  Ia>Naturè.  Là  chofe  eft  telle 
qu’à  l’inftant  une  maladie  incurable , 
la  Sorcellerie  font  chaflée  par  là  fimplé 
prononciation,  d’un  itijot  ou  deux ou  par 
quelque  attouchement  &adionj  ex  arhi~ 
trio  Diabolt , fuivant  la  yolouié  du  Diable 
( car  c’eft  ainfi  que  parle  Voetius le  Pere 
de  la  plupârtde  iiosDoéleurs.  ) ‘ ’ 

§.  10.  Or  ceux  qui  croient  quc'Ies  Mar 
giciens  & lesibreiers  peuvent  parla  pu iflaiv 
ce  .du  Diable  lier  êf  vendre  ié^^Tfent',  de 
forte  que  les  hommes  reçoivent  pour  be- 
q|diétioa.  un  beau  rems , ScUn  bon  vent. 
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tx  arbitrit  Diaboli , ffloruju* il  plaît  au  Dia'- 
ble , ( car  aflurement  il  doit  aufli  dépendre 
de  la  volonté  des  marchaiis  de  vent  , de 
vous  le  donner  au  prix  que  vous  ofrés  ) ne 
croient  ils  donc  pas  cette  beneitShonl  Of 
ileft  cercaiu  que  ce  que  je  viens  dcdirceft 
crû  par  une  grande  partie  de  nos  Dodieurs  > 
que  déplus  cela  a été  enlèigné  publique* 
ment  dans  l’Eglilèj  apres  l’édicion  de  mes 
deux  premiers  livres , afin  de  me  contre- 
dire lur  ce  point } & que  les  Lappous  & leS 
Fiulandois  y ou  du  moins  les  matelots  qui 
les  ont  conduits  , ont  été  apellés  à té- 
moins j contre  les  Prophètes,  & les  Apô- 
tres ) qui  enleignent  unanimement  que 
les  vents  & la  Mer  n’obeiflenc  qu'au  Dieu 
fbuverain.  De  telles  gens  donc  admU 
niftrent  la  Cene  *,  & empechenc  d*apro- 
cher  de  la  Table  du  Seigneur  , ceux  qui 
iôatiennenc  là  Gloire!  Gloire  au  fujet  de 
Uqüclle  il  a juré  > qu’il  ne  la.  donnera  point 
à un  autre.. 

CH  APITRE  xxr. 

Cette  opinion  aporte  aujjî  j un  ffepi~ 
dice  confiderabUi  à.  la 

Pieté.:r  : = 

_ ' ' é ' 

§•  I • ^TPus.  allons  un  peu  voit  fi  ces 
. . qui  ajoutent  foi  à cette 

bciicdiétiou  , iur  ce  fondement*,  que  ^ 


. 0 • 
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çdIl€5  opcracions  fe  font  par  la  puilîance  du 
Piable,  peuventdtre  prives  de  la  Table  du 
Seigneur , par  ceux  qiii  croycnt  auflî  cette 
même  bencdidlioh  , de 'la  manière,  que 
iiousTavoiis  fait  voir  julques  ici.  Car  c’dt 
prcfentenient  le  chemin  de  s’avancer  delà 
^eritd  dans  la  réfutation  des  erreurs  vers  la 
Pietc  en  combatam  l’hipocrifie  & lalu- 
perftitiop.  J’ai  tenu  le  même  ordre  dans 
mon  1 1.  livre  5 & j y ai  employé'  les 
deux  derniers  chapitnest  Celui  ci  doit 
principalement  traiter  du  fécond  point i 
puis  que. dans  le  precedent  j’ai  prouve'  le 
premier  5 à la  rclérve  de  ce  quia  déjadtd 
jigité  ci  dell'us  , fur  tout  dans  le  XII.  & 
XIX.  chapitre , à l’egard  de  la  pureté  de 
îa,dQ«£lrine  de  la  Parole  de  Dieu , comprifé 
dans  les, Fprnmlaires  , 6c  les  fbndcmensde 
l’Alliance  du  làlut.  Je  ferai  donc  voir  dans 
ce  chapitre  que  ladodrine  que  je  combats, 
«’aporte  pas  feulement  un  préjudice  confi- 
derable  à la  vie  bonne  6c  fàinte  -,  mais 
çpi’elle  efl  aulTi  la  caufe  de  plufieurs  injufli- 
ces,  & méchantes:  & qu’au  contraire*  on 
a prouvé ,,  apres  un  examen  convenable, 
que  celle  que  je  foutiens  , n’ed  pas  d’un 
-petic  fcGourspout  s’avancer  dans  la  pieté  t 
jç  n*aurai.  pas  befbin  de  m’étendre  beau- 
coup fur  ces  deux  points,  puisqu’il  n'y 
aqu’à  propb/cr  fimplemait  les  choies. 

..  a.  Pour  parler*  fuivant  cela , en  pre- 
mier lieu  de  l’opinion  dépravée  , que  je 
réfute:  le  Leéleur  doit  remarquer  avec 

moi, 
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moi,  ficcn^eft  pas  au  grand  préjudice  d* 
la  Parole  > de  là  Vérité  & delà  Grâce  du 
Trcs-luuc , quoQ  doiinc  place'  à de  telles 
penfe'es.  Car  au  lieu  de  dilpofèr  purement 
leslivres  & les  prédications  félon  l’Ecrim- 
rc  : le  Peuple  y eft  charge  de  plufieurs  fa- 
bles impertinentes,  tirées  avant  ce  jour  des 
écrits  Payens , a legard  de  tels  & tels  Ora- 
cles, & prodiges  , que  les  Idolâtres  ont 
xcdigés  par  écrit  & mis  au  jour  fiavant  leur 
maniéré;  à l'égard  des  Oracles  d’Apollon, 
des  Prophéties  des  Sibilles  , desieiichanter 
mensdeCircé,  & d’autres  choies lèmb/a- 
bles,  Unenousefl  parnTcme  convenable 
d'iMiter  les  fables  tngemeùjemem  tnventees } 
puis  que  nous  avons  la.parole  des  Prophètes^ 
avec  ceux.,  cjui  ont.ete  les  MpoireS  dü 
Seigneur  & Sauveur,  z.  Pier.  i:  i<î,  19. 
& 3:  %.  On  remplit  le  inonde  de  livres* 
qui  ne  contiennent  que  des  fables  ridicules 
dont  les  plus  nouveaux  font  ceux  d’Erafmè 
françois  , & de  Nicolas  Stremigius  en 
Alleman , & de  Simon  de  Vries  dans  notre 
Langue  Flamande  ; qui  ont  menti  fi  abo^ 
miiiablement  , que  les  Payens  les  plus 
diferets  de  l’Antiquité  & d’aujourdhui  Ic^ 
roient  contraints  d’en  rougit.  Il  pàroit 
C|ue  ces  fables  font  extrêmement  préjudi- 
ciables à la  pieté  , par  l ôpofition  què 
l’ Apôtre  nous  en  fait,  lors  <ju’il  dit , 
jettes  doncles fables  ridicules  Ù' t*»prrtinen- 
tes  t exercés  vous  à U pieté,  r.  Tim. 
4:  7,  Les  hommes  n’y  {ont  pasTeulement 
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retenus  , & empêchés  de  confîdcrer  les 
Ecritures  des  Prophètes , & des  Apôtres  : > 
mais  ils  font  encore  pre'venus  > par  des 
penfées  & des  opinions  » contraires  aux. 
Oracles  de  Dieu.  De  là  vient  donc  que 
l’Ecriture  étant  fouvent  lue  avec  preveu» 
tion  . elle  n'ed:  pas  bien  entendue  > ôc 
qu’on  enabufe,  pour  en  former  ces  mon-: 
lires  d’opimons  : Comme  on  le  peut  voir 
cidcd'us,  au  chap.  XI IL  if.  dans 
ce  que  j’en  ai  raporté  dePerkins>  quis’cft 
inftruitdans  des  livres,  pleins  de  telles  fa-» 
bles>  &quiajoutefoi  àdefèmblablesabo» 
minations  > qui  même  a taché  de  prouver 
par  l’Ecriture  cette  Chimère  du  Paéte  des 
Ibrciers  avec  le  Diable 

§.  3.  Les  Ouvrages  de  Dieu  font  du 
moins  audi  mal  traités  que  fa  Parole.  Oa 
lés  aperçoit  fans  y faire  reflexion  y lors 
qu’on  conliderc  la  multitude  de  ceux 
qu’on  attribue  au  Diable.  On  ne  rend 
point  d’atftions  de  grâces  à Dieu  y de  ce 
que  nous  avons  eu  un  beau  tems  y & un 
veut  favorable  dans  le  voyage , lors  qu’on 
penfe  que  le  peuple  fournis  à l’Empire  du 
Diable  vendaufli  les  Vents.  Un  Payera 
peut  dire  avec  plus  d’aflûrancey  lorsqu’il 
a d’heureux  fuccés  y fortunaium  eut  mtlU 
tat  Æthtr  y heureux  celui  à qut  le  Ciel  efi 
fa'vsraèle  : mais  un  tel  Chrétien  doit  apre- 
hender  y /fiberonta  moverp  , que  l’Enfet 
ne  (bit  agité  > & que  le  bon  cent  & la 
ptomcitude  qui  l’accompagnent  dans  fon 

vo- 
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vnyage  ne  lui  vienne  de  quelque  Diable, 
Je  demande  à ceux  quiparlrnt  & qui  prê- 
chent de  la  (orce  j (i  nous  raettion?  enlèni- 
ble  à la  voile  de  quelque  port  du  Nord 
pour  retourner  ches  nous , qu’il  y eut  fur 
nôtre  bord  des  Lappons  , ôc  des  Fiulandois, 
&quc  par  un  bon  vent  nous  achevàlTions 
nôtre  voyage  en  peu  detems,  & avec  fa- 
cilite', quelle  railon  y auroic  il  pour  cela  , 
decelthrer  envttj  le  Sei^n^ur  Ja  bevigriitei 
Pfeau.  107.  5».  Car  il  pourrait  tomber 
dans  la  penfe'c  de  quelqu’un , qu’un  de  ces 
Lappons  ou  Fiulandois , a défait  Iccrete- 
ment , comme  e'tant  du  métier  , feule- 
ment un  neud  , Sc  qu’aiiifi  le  vent  n eft 
caufe  que  par  le  Diable.  Ces  gens , qui 
Ibnt  donc  du  métier , û^me  on  le  dit , 
.ne  feront  pas  fiinipiud^  que  de  nclè 
pas  precautiouner  dans  le  voyage  i & mé* 
medu  plusneceflaire,  c’eft  à dire  du  bon 
Tent»  On  donnera  de  cela  dans  le  IV»  li» 

rre , chap.  XIV  §•  -un  exemple 
manifeftc 

§.  4.  Vous  quiajoutés  foi,  comme  ;c 
riens  de  le  dire , à cette  benediélion , dans 
leiens  que  nousavons  prouvé  avec  la  der- 
nière évidence  ; dequoi  remercirés  vous 
Dieu,  fl  la  maladie,, qui  vient  d’enchan- 
tement fe  guérit  par  la  benediclioji  de 
-l’enchanteur, non  paria  vertu  des  mots  qu’il 
pro«oi>ce , mais  ex  arbitrio  DiaboJi , (uir 
•uant  le  platfir  du  Diahle^  comme  nous  ve^ 
nons  de  l’entendre  dire  à Voctius  ? Diront 

ils 
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ilsaufn,  Dteu  etvoya  faparoîey  &iri7f 
gttern  ? '-debreroniiUau^ienvhsUSehneùr 
Ja  bénignité  , pour  cc  bien  fait  ? Pfeau. 
*07,  20,  21.  Le  Diable  a,  comriiô  ilsie 

crojenr , ou  Jes  me'chans  hômmes  par  Ja 
^iflanceJu  Diable  ont  en  premier  lieuen- 
iorcclc  la  perfom.e , & en  fuite  fls  I ’onfren- 
uc  (aine  par  cette  benedidion.  Ne  pourroic 

Zl"'  '7- ■ J g“<=iqü-un  dh  at 
trefois  au  fujet  de  hnCription  , qui  a- 

voit  dtd  faite  fur  le  Pape  Adrien  VI  ül- 
deeht  incretnentum . C’eft  à dire 

(liüprifnfc; 

hm^m  ma  amie  , (Uilfij  j 

rfvZa7aVé/‘’”l. 

J^ZZT:Mfee.^oZa7aJ’°'''^- 

irt  n ^ rten  fait 

krarc?de  'I  y adiï  ans , au  plus  l^ut’ 
de  1 arcade  d une  porte  du  coté  de  la  Seine  i 

MroN!i‘‘^a  ï-utovrci 

I ouïs  le  ara  pTovsdeme  à« 

I.0USS  le  grand:  ,e  dis  donc  avecdmotionâ 

pncr,queeVft,eniiieT;!:raS‘ 

les  forces  & la  fante'  d'une  peTfoime  « 

l“gracëd;ï;iiVP^°"‘'™''^  & 


§.5-  Ne'iousimagindspasi  Lcaenr 

je«e  parle  qu'ilv^id  lesperfonnes  » 
A gui 


gucjc 
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qui  (è  croiçnt  eiiforcelecs,  & rétablies  par 
cette bciVedidion  magique:  Mon  difeours 
fopche  tous  ceux  qui  croient  que  le  Diable 
peut ^^i^P  une fcmblable  choie:  Oar  don- 
nés moi  un  peu  confeil  : li  comme  Muiillrc 
je  vaisviiîter  unmal.^e)  qui  pat  ce  me  me^ 
moyen  aura  été  rétabli  en  lânté  j que  ki 
4iri-ie  ? Aptes  avoir  fouvent  prie  Dieu 
qu’iîlui  renvoyât  la  làiué  i ( au  cas  que  ce 
tut  pour  fon  làlut  ) n eft  il  pas  convenable  , 
que  )G  l’exhorcç  alors  à rendre  grâces  à 
Dieu’i  Mais  rémercira  t-il  aulTi  Dieu  de 
l'operation  que  le  Diable  a faite?  Ahazia 
fera-ï-  üde  meme  a Dieu  des  remcrcimens , 
fi  lors  qû'il  ne  met  pas  fa  confiance  en 
pieui  ils'adrefieàBeelzebub  pour  recou- 
vrer fafanté,  & qu’il  l’obtienne  î Voyés 
le  a»  livre  des  Rois  cliap.  i.  Un  voleur 
rémevcirp-t-il  aulG  Dieu  > de  cequ  il  'a  fait 
foh  ypla'vecrucces  ? Ne  dois  je  pas  repren- 
dre léverement  ce, t homme,  par  des  répri- 
mandés > Il  je  fpis  commue  lui  dans  celen- 
timehc , que  la  behedi-Stion  des  fotciers 
l«ri.a  reu4u  iafantd.par  le  ftcours  du  Dia- 
blé;  & lui  dire-  . f(^nt  de  Dieu  en 
Ifraél  J que,vous  alliés  chercher  le  fecouts 
du  Diable  ? Je  ièrai  obligé  de  lui  dire  re- 
p^ntés  vous  cette  wéihunceté  vottf 
Àêscowmi(e  y & p\'iés  Dieu  , if  ut  peut  être 
'jj^sp^rdomieray  cette  t>en!ée  de  "jctre  cœur, 

AÆt.'S:  1 2 . je  preiens  dire  la  même  choie, a 
toutes,  les  perlbnnes  , qui  Ibnr  dç  cette 
opinion  , q^ii  Tres-haut^lbu 
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honneur , qdi  detôürnent  l’homme  de  foa 
devoir, & qui  l’em {bêchent  de  parltr  comme 
le  bon  Job  : ' L’E  T E R N E L /'a  dormé  • 
L’E  T E R N^E  L ? a ^oté  j le  tigtn  du 
ETERNEL  (vit  bevi.  Car  il  faut  bien 
qu’il  penfe  , quoi  qu’il  ait  horreur  de  le 
dire,  SATAN  Û a donné  , SATAN  /’Avwf 
»té:  Or  Satan  rcccvra-t-il  des  louanges  pour 
cela,  j’entens  de  l’homme  ; lui  qui  déjà 
depuis  long  tems  eft  maudit  de  Dieu? 
Mais  quelle  raifon  aulïï  a l’homme  de 
luàudireici  le  Diable  , puisque  cettèfois  > 
il  çii  a étdainfî  béni.  ^ ’ 

§.  6.  Je  ne  vois  pour'  ces  géns  aucun 
moyen , de  fe  tiref  ici  d‘afairc  : à moins 
qu’ils  ne  cherchent  pour  détour  la  Provi- 
dence de  Dieu;  & qu’ils  n’alleguent  que 
Je  Diable  ne  feit  rien  , que  Dieu  ne  le  lui 
permette.  Mais  outre  Ce  qui  a ddja  été 
ditplufieurs  fois  là  delTus  > la  Providence 
de  Dieu  nous  vient  à propos , quand  c’^ 
pour  exercer  nôtre  foÀ  , nôtre  efpcrance  > 
& nôtre  parience  5 mais  non  pas  dans  ce 

2üe  nous  faifons.  Pour  cela  pous  avons  là 
ôi , le  modèle  , ' les  réglés  pour  biai 
vivre.  S’il  me  furvient  quelque  infortu- 
ne. ou  quelque  adverfitd,  je  le  foufirepar 
la  foi  quej’ai  , que  cela  vient  de  Dieu.  * Si 
fe  fuis  da/is  le  doute  , dans  l’inquiétude  , 
«entre  l’erperance & la  crainte  liirle  fuc- 
céi  de  mes  afàireS  ; /’addi-cfle  raeS  prières 
à J)ie4  , & je  femets  Air.  lui  tous  mes 
' Avec  aflu  rince  qu’il  m’-aitiAerh. 

T a pfeau. 
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Pfcau.  ?7*  f'  Mais  ü.  je  yeux  remerciar 
Dieu  de  ce  qu’il  donne  à mes  afaires  le 
fucc^s  que  je  (ouhaite , il  faut  que  je  le 
lecoive  aufli  corame  un  fruit  de  ma  ptieie. 
JeVai  invoqué  de  ma  bouche  5 ^ tL  a été 
exahk  far  met  langue,  Sifeuffe  penfé  quel- 
que malice  en  mon  cœur , VE  T E R N E L 
nem'auroit  point  écouté.  Mats  certatnemtnt' 
L’ETERNEL  m*a  écouté  , & a été 
attentif  à la  voix  de  ma  priere.  Boni  (ott 
Dieu  > qui  n'a  point  rejette  mon  oraifon , 
ni  fa  bénignité  arriéré  de  moi,  Pfeau.  66, 
ly-xi.  Comment  celui , qui  cft  dans  Ja 
penfde , que  la  dciniere  des  injuftices  lui 
a caufê  cette  guerifon  , peut  il  tenir  ces 
diJfcoursenchaWs  les  uns  avec  lés  autres? 
ic  comment  eft  ce  qu’une  telle  perfonne 
dira,  que  Dieu  à aufli  écouté'  fa  priere  à 
cet  égard,  elle  quia  prié  le  Diable,  fl  ce 
Xi’eft  pas  ouvertement , c’eft  toujours  taci- 
tement , çn  pratiquant  tous  ces  moyens 
Diaboliques.  Heftdonc  conftanrque  ce- 
lui qui  a cette  opinion  de  la  puiflance  du 
Diable  , & de  celle  des  Encbante mens  né 
peut  pas  rendre  a DieU , dans  le  cas  le  plus 
dangereux , l’honneur quiluiapattient. 

§.  7.  Cela  concerne  aufli  les  occupations 
de  l’Efprit  dans  les  arts  & dans  les  fcienccs , 
ic  principalement  la  Theolo^ié , & la  con- 
noiflancedes  Langues  j puisque  toutes  ces 
çhofesi , , comme  le  difépt  des  gciis  quali- 
fiés^ peuvent  venir  du  Diah^e*  Nous  ayons 
entendu  parlcf  delà  forte Voctius^'  XIX. 
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§.  6.  Ec  comment  cfl  ce  que  l’homme 
fait,  s’il  l'cmcrcira Dieu , ou  bien  le  Dia* 
ble,  au  cas  qù’il  ait  fait  du  progrès  dans 
les  fcie/ices.  Il  croit  peut  e'tre  qu’il  po(Ie- 
dè  la  vérité,  par  l’illumatiori  de  rEfprit 
de  Dieu , & dans  cette  penrée  > il  en  rend 
aulfi  grâces  à Dieu  -,  tandis  que  peut  être 
le  Diable  fait  agir  fuclut  fon  e'ficace  d’er- 
reur. Car  je  ne  puis  pas  m’imaginer  , & 
je  ne  vois  pas  aidTi,  que  d’autres  ibientLle 
cette  opinion  , que  les  principaux  de  ceux 
qn’on  nomment  heretiques  , eufl'ent  eux 
mêmes  cette  penfêe  , qu’ils  fuflent  iu-. 
ftruits  dans  leur  doi^rine  par  le  Diable. 
Car  même  ceux  , fur  lefquels  agit  une  (i 
•grande  e'ficace  d’erreur  , qu’ils  oprimenc 
& perfecurent  la  Vérité , font  dans  ce  fen- 
timent , que  l’érreUr  efl:  efeêlivement  la 
vérité  , contraire  la  vérité  ii’cfl: 

-aüfré  cl(b(è  que  l’erreur  y croyant  de  plus 
rendre  un  fervice  à Dieu  , lors  qu’ils  s’opo- 
font  ainfi  à cette  même  vérité.  Comme 
donc  c’eft  préjudicier  à la  gloire  de  Dieu, 
que  de  ne  le  pas  remercier,  pour  ce  qu’on 
croit  avoir  été  opéré  par  le  Diable*  j de 
iméme  c’eft  ptophaner  fon  nom  , de  lui 
attribuer  , comme  unechofe  qui  vient  de 
dui-,  ce  qui  peut  être,  par  fon  jugement 
fècret  a été  opéré  par  le  Diable.  II  faut 
'ajouter  à ceci , ce  que  j’ai  raporté  ci  dedus 
au  chap.  XVI.  §.  4.  à l’égard  de  k 
toi  , Deut.  13:  I,  i.  apres  l’avoir  tiré 
de  Yoctius. 

T } . 
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V 8 De  plus  , fl  vous  croyés  que  qucl- 
«u’un  par  la  rcveja.iiDn  du  D.iablc  (bit  venu 
à (avoir  efedlivcmenc  quelque  choie  v ©u 
ak trouvé  ce  quêétoic  perdu,  ou  qu  il  ait 
découvert:  ce  qu’on  avoit  dérobé  : doit  il 
îiuiri  remercier  la  Providence  , pour  avoir 
«mpéçhé,  ou  réparé  ia  perte  ? Donnera- 
f il  gloire  auTouc  puilTant,.  de  ce  quel© 
prifonuier  rebelle.  , & m^dit  du 
puifTawlaaidé  à recouvrer  1 e bien  qu  i la- 
voir perdu  ? Quel  plaifir  peut  il  penfer  que 
Dieu  prendra  à un  tel  facrifice  de  la  louan- 
ge qu’il  lui  donne,  laquelle  a pourcaufe  un 
bienfait  que  le  Diable  à (a  demande  lui  a 
accordé  î fi  vous  dites , que  quoi  qu  ui>c 
telle  perïonne  qui  a deuiandéconfeil , ou 
du  (ceçurs  au  Piable,  »:  ne  pui(le  pas  remer- 
cier Dieu  lui  même  neanmoins  tend 

d la  gloire  de  Dieu  > gu’jjLa^tjpjtr  ^ di^cn- 
fation  feerete > & toujouft©nHce , eiaw* 
Je  Diable  , pour  (aire  une  telle  choie.  Cette 
doélrine  fe  tire-t-dledc  la  ? Si  Ahazia  eut 
reçu  du  fecours  de  Beelzebub  ; quelqu’un 
eut  il  conclu  alors  de  là,  que  cela  étoit  ar- 
rivé par  la  difpenfation  , & pt  lapuiflan- 
ce  du  Dieu  d’Ilraël  ? AlTurcment  Dieu 
nVxpliquoic  pas  ainfi  cette  aétion  : mais 
il  fit  connoicre ,,  qu’elle  temoignoit , qu’il 
faloitqu  ilin’y  eût  deDte»,  enifrûii, 
qui  pûcdonner  du  fecours  à Ahazia.  i Rois 


i: 


§ 9.  De  même  ici  i fi  les  hommes  dé- 
tournent leurs  coeurs  de  Dieu  > par  la  pai- 

fée 
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fec  cju’ils  ont  du  Diable , ils  en  font  encore 
bien  plus  alicnds,  par  les  remord.s  delcur 
confcicnce  , retenus  par  la  fraycjur  de  re- 
tourner à Dieu  par  une  véritable  repentan- 
ce ï coninic  étant  trop  éloignc^s  de  lui  j fie 
entres  à ec  qu’ils  s imaginent,  en  Alliance 
avec  Satan  , fi:  perluadcs  eu  fuite  ides  in- 
ilruûions  ci  deflus  mentionnées.  Savoie 
que  c’eft  entrer  tacitement  , 3c  indirec- 
tement en  Alliance  avec  lcDiab’e,  que  de 
convcrlèr  avec  les  gens,  qu’on  fait  apure- 
ment avoir  fait  un  Padte  avec  cet  Efprit  ma>* 
Jin.  Mais  qu’ils  faflent  refleélion  que  cenc 
Idole  n’ell  rien  dans  le  monde , fi:  que  tout 
cet  ouvrage  du  Diable  n’cft  autre  chofe 
qu!*un  fimple  nom  ; ils  detroient  plutôt  pen- 
ser 9 que  le  péché  fera  pardonné  ^ fi:  abafi- 
donner  ces  moyens  de  la  fuperiiition , perur 
fè  préparer  par  une  véritable  foi  *,  àfèprc- 
fenter  au  trône  delà  mifèricordede Dieu, 
Mais  )’ai  déjà  fait  vdir  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  mon  II. livre  , de  quelle  maniéré 
cette  erreur  poirte  les  hommes  au  defef* 
poir..  ■ , 

io.-Qufl  he  fbufre  pas  lafoi  Chré- 
tienne dc'.rbotnme,.  lots  qu’on  l’a  épou- 
vanté p.'t,  tant  de  divers  fpeûrcs , comme 
s’ils  prdtcnôieilt  du  Diable  î II  voit  unea» 
parition  de  quelque mort , il  voitlcmo^i 
aparoitre*  dans  la  propre  forme,  fous  la* 
quelle  il  l’a  connu  vivant.  Du  moins  on 
le  croit  ainfî.  Si  l'hommô  étoit  bien  affu- 
rc  , delà  vifion  > il  ne  (croit  pas  dans  une 
..'U  T 4 
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il  fachcuiè  intjuitudc  ; ni  dans  un  fi  grand 
cpouvantemcnt  y s’il  peniôir  cju’iin  bon 
Auge  s aparoic  a lui  « cjuoi  cjuc  JcsSaints  » 
UC  vifl'ent  jamais  cet  Efpric  celefte  fans 
crainte  & lans  frayeur:  aulicu qu’aujour-' 
d’hui  il  croit  que  cette  vifion  eft  du  Diable  ; 
<’iant  la  première  chofe , qui  fe  prelênte  à 
fbn  imagination’  Car  outre  que  cela  > au- 
tant qu  ou  le  lit  dans  la  Bible  > n’eft  jamais 
arrive  aux  Saints  > ils  étoient,  lors  que 
e Veoit  un  A lige  , aufli  tôt  confolés , do 
remis. , Mais  à l’egard  du  Diable,  c’eft 
«ue  choie,  qu’on  n'aprend  ni  qu’on  n’a- 
teqd  pas.  C^eîs  étranges  troubles  cela  ne 
, doit  il  pas  exciter  dans  le  cœur  de  l’homme» 
lors  qu’il  voit  ià  deftinée  comme  entre  les 
mains  du  Diable  ? De  quelles  frayeurs , Sc 
de  quels  épouvantementsne  ibufre-t-il  pas 
les  atteintes,  lors  que  ce  qu’il  croit arofr 
aperçu,  aproche  de  lui  f Gomment  peut 
il  iè  recommander  à Dieu , qui  ne  lui  ré- 
pond , { pour  parler  ainfî  ) ni  par  Unm ,, 
ni  par  Tummim  ; afin  de  lui  montrer  ici  le 
chemin.  Et  ce  donc  un  miracle  qu’il  tom- 
be facilement  à Endor.  En  ce  cas  chaque 
Catholique  Romain  a plus  d’avantage 
qu  un  Proteftant , puis  que  celui  là  peut 
p.enler  » f & il  le  penîè  aiuflilc  plus  fou  vent  1 
quecelbnt  les  anies  des  -niorts,  quiapa- 
reji lient  du  Purgatoire,  & à quion  peut 
rendre  le  repos  , en  donnant  de  l’argent, 
pour  foire  dire  des  méfiés:  cela  vaut  donc 
encore  mieux,  quc.de  faire  venir  le  Dia- 
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bk  pour  tourmenter  les  hommes  ; aufli  eft 
ce  pour  écla  que  les  Prêtres  papiftes  le  refer- 
vencpôiir  le  rems  de  la  neceflire'  i & qu'ils 
s’accommodent  de  l’apatition  des  ames> 
pour  avoir  dé  l’argent  contant. 

' II.  Mais  neanmoins  que  ne  Ibufre 
pas  la  charité  Chrêdenne  par  cette  opinion 
qu’on  aj  qu’un  homme  ell  polTedé , ou 
cnlôrcelé  * ou  qu’il  interroge  le  Diable 
par  le.moyen  des  Devins  ? On  tient  ect  Ef- 
prit  malin  pour  un  Menteur  , & l’on  le 
croit  pourtant  dans  le  mal  qu’il  dit  de  ceux 
qtiilbnt  hommes  comme  nous.  Ce  (ont 
ordinairement  des  amis,  ou  des  voifins  » 
qui  ont  dérobé  ce  qu*on-  a perdu  > ou  qui 
ont  en (ojcelécet  homme  j comme  ces  gens 
le  difem.j  Si  ceux  qui  les  viennent  con- 
l'ulter , ne  croioienr  pas  que  le  Diable  , leur 
découvre  CCS  chofesy  & qu’il  ne  les  ignore 
nullement,  ils  n’iroient  pas  ft  facilement 
rrouver  ces  Devins , ni  ils  ne  s’atacheroient 
pas  h fortement  à ce  qu’on  leur  dit  com- 
me un  Oracle  du  Diable,  pour  la  vérité. 
Cela  produit  donc  d’abord  de  mauvais 
foupçons  , & en  fuite  un  changement  de 
vifage  & de  conduite,  à l’égard  de  cesa- 
rais  , & de  ees  voifins  , puisqu’ils  penleut 
que  fuivant  cette  preuve  ce  fout  eux  qui 
ont  fait  le  mal.  Les  Amis  innocens,  de 
neanmoins  fbupçonnés  , ou  le  plus  fou- 
vent  les  amies  , remarquant  que  le  vifàge 
des  autres  point  comme  hier , oh  avant 
h'ury  de  même  que  Jacob  lerema^uacn 

T 5 , ta- 
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Laban:  Gcn.  51:1;  le  fea  de  la  diifentioî» 
s’allume  enfin  arec  une  flamme  d’autant 
plus  ardante , que  c cft  une  cliofe  plus  a- 
bominable  de  pafFer  pour  être  dans  l’allian- 
ce  du  Diable , que  li  le  mal  n’étoit  prati- 
qué, {coramcilnereft  dfedivcment)  que 
par  des  moyens  humains.  On  ne  tombe- 
loit  pas  auüi  fi  Êicileraent  dans  les  foupçons 
de  l’enchantement,  fi  l’op  necroyoîc  que 
le  Diable  a la  puifTatrec  de  faire  , tout:  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  .comprendre  » de 
quelque  manière  que  cela  arrive. 

§.  iz.  Quand -je.  confkkrc  de  plus, 
quellegraivie  tâche  eft  répandue  par  là  fur 
le  nom  Chrétien  j que  les  familles  honora- 
bles, taxées  comme  e'tam  fbuilk'es  par  la 
Magic  , en  font  deshonorées  \ que  de  là 
naillènt  auffi  une  infinité , d’éloigt^mcus  , . 
de  difputcs,  de  plaintes , d’accuÊitioBs  fà«- 
gt  nues , & de  rava^s  t ce  qui  n’arriveroit 
pas  fi  facilement , h li’on  Gonfideroit  que  là 
Magie,  comme  c’eft  la  vérité,  aparcientà 
ridolacrie , & qu’elle  ne  renferme  ni  com- 
merce ni  paéle  avec  le  Diable*,  quaud  je  con- 
fidere , dis-je  , toutes  ces  choies  , il  faut  que 
je  dife , que  cela  m’aflige  au  dernier  point , 
&que  fbuvenc  j’en  fuis  troublé,  lorsque 
j’y  penfe  fcrieulèracnc  & avec  aplication» 
Car  confiderés  un  peu  commeim  par  ce 
linoyén  non  fèulemeni:  telle,  ou  telle  ramil- 
le , mais  naéme  tout  le  corps  de  l’Eghifc 
Chrcticimc  eft  troublé  ; qu’il  renferme,  des 
gens,  qpùvonoàluTabkduScîgnear ,qui 

quoi 
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quoi  qu^ik  rie  foieiit  pas , pnbrHquément 
convaincu&V  cfnt  néartinolhs/e  bruit  i d'a- 
voir Un  corn  meree  parfrcuHcr  avetf  fé  Diâ- 
bie.  La  conduite  d’Un  Môind , avec  qui 
je  voyagai  il  y a 1 . ans  ; dans  le  chariot 
de  porte  depuis  Malincs  julqùes  â touvaiii  y 
me  parut  d’une  grande  rmpŸudecfce  » ou 
pour  parlét  plus  à Ton  aVântage  , d’une 
grande  outeri lire  de  étütii  i loffs  qu’en  ra- 
contant eh  hâtre  prefence  à oh  Prêtre  de 
Bruitelles  pltifieiirs  cholês  de  (on  vbyàgc 
dans  le  parade  Cblôgne  & de  Jülliers,  il 
fit  memioii  de  plulfeUrs  Clurtres  y tant 
d’houm'^s  que  de  fefrimes  y qu’on  aVoit 
trouve's  fouillés  de  Magie;  ce  que  le  Prê- 
tre ne  voulant  pas  entièrement  croire  , 
prés  pi 'avoir  regardé  fixerhent  , fe^  dou- 
tant bien  que  je  tt’étdk  pifsde  ledrs-gcris  t 
cela  fui  encore  plus  fortement  confirmépar 
k Moine:  La  belle  Iouàiigc'‘pcûï  ttoiis, 

qu’il  fe  trouve  deS  perforifies  pâtfni  iloilSy 
e]Ui  exercent  des  éhelf an terhetrt  i qui  n’ont 
jamais  été  coiiflus  âux  Payens. 

§.  15.  VoyéS  le  mal  qui  nous  vient  de 
«ertc  errcui*  r lànS  que  riôUs  cii' tirions  atr-i 
cun  bwii  Gft:  lî  nous  eroyOhS  qhe  çe  foit 
Un  bien  d-^eritret^emr-  le  Peuple  de  fables , 6u 
dg  l’épouvanief  paf  des  Speétfcs  î afin  dé 
Jüi  aptendre  d’autànt  plus  à craittdré  Dieu  i 
c’eft  une  chofe  miïèrable  dans  fe  Chriftia- 
nifme,  qu’il  faille  qu’un  peuple  Icit  ame- 
né à Dieu  par  une  crainte  fervilcy  qui  de 
ià  nature  fait  qu’on  fuit  Dieu , ou  qu’oil 
■ ^ T 6 le 
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iefeççiàns  amour.  Mais  c’eOr  'dequoi  j^ai 
dcjaaufn  parlé  (ur  la  En  du  II.  livre.  Si 
c’ed  ceciç  cr jiipce  avec  laquelle  nous  devons 
i^evir  Dieu , Chrill  ne  nous  a-t-ilpas  renr 
du  un  pauvre  (èrvice  de  nous  en  avoir  de- 
livrc's  ? Ceux  qui  m’acculent  ^ de  vouloir 
eu  banniU'ant  le  Diable  du  monde  . eu 
chalîer  aulTi  la  crainte  de  Dieu , lont  ils  bien 
dignes  d’être  écoutés?  Ecn’eft  cepasblalf 
phemer  de  dire,  que  c’eil  un  Atneilmcr 
ou  une  négation  de  l’exiftenice  de  Dieu  y 
lorsque  quelqu  un  ne  reconnoit  pas  cette 
puilTance  du  Diable?  Mais  conlîdcrcs  un 
peu  la  pallion  & l’animolîté  de  ces  gens, 
qui  dans  divers  lieux  , dans  la  chaire  , Ss. 
dans  des  écrits-  imprimes  contre  les  deux 
pjirties  de  cet  ouvrage , ont  publié,  que  ce 
que  j’enlçigue  eft  un  Atheifmc  : . parce  que 
je  ne  yeuxj,p^^  , que  le  Diable  domine  ici 
fur  nous^:  nique  lef  Enchanteurs  produi- 
ifent  des  oiivxagef  auin  çonlideraVles  , Sc 
mcinepljus  grands  ^ que  ceux  que  nonsli- 
fonsque  les  Prophètes , ou  les  Apôtres , ou 
Chriftméme,  aient  j’amais  fait.  Le  Dia- 
ble eft  il  donc  Dieu-  ? Pourquoi  le  récrier  11 
Jfoqt , lors  queje  disquela  communeopi- 
nipii  &irdu  Di«ible  un  Dieu  y comme  ou  le 
peut  voir  dans  les  ^atre  Rep.  pag.  I 47. 
lï.  f- 1 8.  Si , point  de  Diable  point  ae  Du  h , 
eft  d’une  confequcnce  inévitable  ; & que 
ceux  là  Ibnt  Athées  qui  ne  croient  pas.,  qu’il 
y ait  une  Magie  telle  que  celle  qu’on  dit  qui 
iubüfte  ? Comment  faifoit  donc  le  bon 

. . Dieu, 
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Dieu Tors  que  lèmechatit  Diable  écôic  en*» 
core  dans  le  néant?  Lè  Ledeut  verra , s’il 
lui  plaît , quel  aborhînable  lançage  , j’ai  ôb- 
ferve'  làdcflus  dans  inea  RfficSfions  nèeefl 
faites  y pag.  50,5-1;  de  même  que  ce  que 
j’en  aurai occafioiî  de  dire  encore  plusd’u*- 
ne  fois,  dans  le  rV.  livre.  Voila  les  fruits 
de  l’opinion  commune  que  les- hommes 
ont  conçue  du  Diable  -,  Sl  de  la  Ma*- 
gie.  - ^ • /■'  - '‘■ 

i § 14.'  Mais  le  profit  aù  contraire  qu’ôh 
peut  tirer  de  la  lefturé  dénies  écrits  , fe  ma- 
iiifcfte  amplértiènt  depuis  long  téms.  ' Jè 
ne  parle  pas  de  l’abus  , auquel  non  feule- 
ment mes  écrits , mais  aufti  les  meilleurs 
ouvrages  des  grans  hommes  font  fujétSi 
& dont  la  très  fainte 'Parole  deDieun’eft 
pas  exemte  r mais  de  l'ulàge  qô’en  doit 
feire  le  Lefteur  craignant  Dieu  1 &'  pour 
lequel  ladofirine  que  je  {outiens  cil  deftf- 
néc  d’elle  même  (^el  préjudice  cela 
aporte't-il  à nôtre  falut,  que  Diéu  tienne 
le  Diable  enchainé  dans  les  Enfers  ? En 
quel  inconvénient  eft  ce  que  je  jette  l’E- 
glife , fl  elle  ne  craint  passer  Efprit  malin? 
s’il  ne  la  tourmente  pas  ? Lors  qu’él- 
le  dit  dans  (a  prière  , ton  Régné  vien- 
ne y Sc  ne  nous  induit  pourtant  pas  en  ten- 
tation: eft  il  donc  fi  necelfairc  d’y  ajouter , 
ne  nous  prive  pourtant  pas  du  Diable  , 
afin  que  nous  ne  manquions  pas  de  tenra- 
w'on?  Delivre  nous  du  malin  t ne  peut  on  pas 
bien  faire  cette  prière , encore  que  nous  ne 
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foyons  pas  tourmentas  des  fç^rcicrs.  , Eft 
ec  un  empêchement  à notre  Alliance;  avec 
Dieu  n que  le  Diable  n’ait  aulFi  point  de 
paile  avec  les  mechansî  Ce  dernier  point 
combat  bien  plutôt  > d’autant  plus  puiflàm- 
ment  le  premier,  qu’il  oblige  le  Chrétien 
à un  véritable  exercice  de  fa  foi  i par  ce 
.que  n’ayanfi  pl  u»  à faire  à uu  Çniiemi , qui 
n;pft  plus. qu’un  tableau,  dçvai«  les  yeux  > 
dont  l’original  eft  ailes  éloigné  de  nous^» 
jpour  ne  nous  pouvoir  plus  faire  de  mal  ^ 
il  aporte  plus  de  icle  à tenir  en  bride  la 
Chair  corrompue , Si  à fuir  la  corruption  > 
introduite  dans  le. monde  par  la  concu- 
pifcence.  AUlfi  eft  ce  mon  intention  qu’on 
ne  nous  parle  jamais  plus  lî  expreflement 
Ide  cette  abomination  inconcevable } mais 
que  ceuiç,  qu’on  nosurne  Enchanteurs  , & 
iujets  du  iDiablc  fqient  reconnus  , pour 
chers  epfans  de  Dieur,  Ôt  participaus  de 
fbn  Alliance  avec  nous  , qu’ils  foient  fu- 
poités  aveccharité^,  & avaucés  avec  nous, 
autant  qu’il  eft  polîible  > à la  Pieté.  Voila 
où  tendent  mes  écrits  > c’eft  làl’ufage,  & 
le  véritable  fruit  de  mon  opinion  dans  toute 
fon  étendue. 
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CHAPITRE  XXII. 


J» 


ï>tlà  on  peut  .enpn  facilement  recueil» 
Hr  , €[uelles  font  proprement  les 
idées  , qu*^on  dort  avoir  de  toutes 
Us  actions  reprcfeutées  cideffns^  & 
^ foinprifes  fotis  U nom  de  Magie, 

f I ! -*  1 ' .i  ' . 

i.  ÎE  penfèavoiraffHscJccouvefty  de» 
Jpoulléy  ’St  rinriereniént  réduit 
néants  tomé  cette  Magie  , a^éC  tout  Ce 
qui  en  dépend  > telle  qa’oo  la  croit  conv 
nfiuuement:  ayant  fait  voir , qædansI’E- 
ctitufc  on  ne  trouve  rien  de  (emblablc  y'  SC' 
quelle  ne  peut»  t'ubfïrtcr  avec  les  fonder-' 
mens  delà  foi,  ouïes  réglés  dnChrillia- 
infmcs  Par  confèquem  que  tout  cet  ou- 
vrage, fi  pfofondemeni  eftractnd  , & lî 
amplement  étendu  t rien  qu’une* 

fiâion  généralement  reçue  ; dent  un 
Chrétien  doit  rougir»  Pre lentement  je 
déclarerai  de  même  de  quelle  maniéré 
moi  même  je  conçois  toutes  ces  choies  -, 
c:  eft  à dire , outre  ce  que  j en  ait  dit  dans  le 
1 1.  livre  à l’egard  de  la  (cience , dupôu-^ 
voir  , & des  operaticnis  qu’on  attribue 
faulîement  au  Diable } de  meme  ou’au 
fujet  > desitlufions  Draboliquns  , & de  ce 
qu’on  nomme  être  poffedé  } autant  que 
cela  coficeiae  masotettàM  ki  les  action» 
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dé  ces  gens , qui  fuivant  Topinion  com* 
iminç , converfent  avec  le  Diable.  Comme 
apres  avoir  examiné  l’Ecriture  & feic 
voir  qu’à  l’egard  de  toutes  ces  ehofes , on 
n’y  trouve  rien  de^  qu’on  nomme  ma- 
gie , il  ell  à propos  que  fe  dile  quelle  eft 
mon  intention  là  dedans  , & de  quelle  ma- 
niéré jepenie  qu’on  s’y  doit  comporter, 
lût*  tout  apres  avoir  franchement  déclaré, 
que  ces  choies  ^ au  cas  qu’on  les  envilàge 
Ibus  l’idée  que  nous  en  donne  l’opinion 
commune»  apbttent  un  grand  empeche-- 
ment  à la  Tieté  , & cet  empêchement 
devient  un  obftaele  bien  plus  inlurnaonta- 
ble  > lors, qu’on  veut  encore  lou tenir  Sc 
avancer  cette  opinion,  je  dirai  donc  dans 
ce  chapitre  quel  eft  mon  lentiment- , 5c 
dans  le  dernier  je  le  feraiconvenirà  1 exer-  j 
cice  de  la  Pieté..  ^ • , . . ■> 

. %.  j'établis  donc  premièrement  com- 

me une  choie  connue  de  tout  le  monde  » ' 
de  même;  que  ;je  le  fais  aufli  dans  le  IX. 
chapitre  de.  mon  Examen  des  Cometes  , 
qu’il  y a diverles  ehofes  qu’on  peut  prédi- 
re » non  par  une  neccûué  indifpenlablc  » 
comme  la  lumière  apres  le  lever  duloleil» 
de  les  tenébres  apres  le  coucher  de  cet  aftre  > 
mais  parce  qu  elles  peuvent  arriver  d’une 
maniéré  ou  d’autre } étant  nommées  pour 
cet  efet contingentes  , ou  cafuelles.  J’efti- 
me  qu’il  y en  a de  deux  lottes  j les  unes 
quirfont  l’objet  commun  de  tous  les  hom- 
mes ; qui  le  veulent  donner  la  peine  de  les 
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obfervcr  , & les  autres  qui  ne  peuvent 
e'trc  que  le  fujec  delà  méditation  de  quel- 
ques perfonnes  particulières.  Les  premie- 
► res  confiftent  à prévoir  > quel  tems  il  fera  y 
& quel  vent  on  aura  , en  tirant  (es  conjectu- 
res , tant  de  la  conftitution  prefente  de 
r Air  i ( comme  la  rougeur  au-  foir  , & au 
matin-.  Matt.  i6:  *3.)  du  brui:  des 

betes , dü  vol  des  oiîeaux  d'une  telle  na- 
ture, ou  de  leur  cri, ou  plus  réitéré',  ou  en- 
tre qu’il  n’avoit  accoutumé  d’étre.  Cac 
c’eft  là  TAhnanac  des  Pailàns  , & des 
I Mariniers  , plus  fur  que  toutes  les  con- 
jectures qu’on  tire  des  altres , & éprouvé 
par  une  expérience  generale  & durable.  A 
l’egard  de  ce  qui  concerne  l'Arr,  dont  on 
découvre  aufli  par  une  exade  obfervation 
de  Icmblablcs  ligues  ( quoi  qu’en  plus  petié 
nombre  ) dans  les  eaux , St  dans  là  terre , 
c’eft  une  choie  qui  a Ibn  principe  dansüiie 
foite  naturelle  d’eftts,  provenant  de  leurs. 
, caulès  & reconnus  pour  tels  par  l’experien* 
ce  Car  quoi  que  les  Pailans  , ou  les 
Mariniers  ne  foient  pas  Philofophes' , 
pour  bien  comprendre  , l’encbainemcnt , 
St  l’union  naturelle,  qüi  fe  trouve  entre 
une  chofe  comme  la  caiife  , St  une  au- 
tre comme  Tefec  produit  par  cette  même 
caule;'il  füfit  pour  eux,  qu’il^  ne  man- 
^ quenc  jamais  ou  fort  rarement  de  prédiré ,' 
que  dans  une  telle  eau  ( comme  leporte'l’e 
proverbe  j on  pechera  de  tels  poilTons. 
De  quelque  manière  que  cela  fc  raffci  ils 
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nclaineiit  pas  de  (avoir,  que  fi  l’un  arrir 
vç,  rautieanivctaauftj. 

§.  J,  il  en  ell;  à l’cgard  desbeies  de  la 
maniéré  que  l’explique  très  bien  Ambroilc 
Paré,  dans  le  chap.  de  (bn  II.  Li" 
vre.  La  cat4;e  ( dit  il  ) pourquoi  les  homsnes 
n*om  pas  fi  bien  le  J<ntir/ient  du  ckangemeTit 
qui  doit  arriver  au  tems  , t'efi  qu'ils  jont 
dfüés  de  la  prudence  naturelle  par  laquelle 
iis  peuvent  dtfctrner  toutes  choies  d'un  juge^ 
H enS  certain.  Une  fuiwnt  pas  la  mauvaile 
confiitution  del'asr  dutensy  couin>e  font 
les  beter.  C’c(t  adiré,  que  les  betes  s’ac- 
commodent en  toutàTinflint  qu’elles  ont 
reçu  de  la  nature,  qui  produit  de  meme 
4ans  l’homme  , puis  que  l’air  agit  auilî 
fur  Ton  corps , un  changement  d humeur, 
ijuireiaitlcnîiri  inâîsnpiapas  (i, vivement 
que  dans  labete.  Ét  c’efi  ce  qui  fait  y pour 
luit  il  , que  les  hommes  peuvent  avoir  de  /4 
joie  y par  un  tems  vilain  de[ agréable  y ^ 
être  mélancoliques  yltrs  qu'il  fait  un  tems  très 
beau  très  charmant  j le  tout  Jelon  qu'rit 
ontl'tjprit  dijfiofé  & tourné  y éf  lUon  quele 
demande  la  dsfpofrtion  de  leurs  afaires.  Mais 
\es  betes  [ont  portées  .î  la  joie  ou  à la  trifieffe  » 
non  par  aucun  jugement  qu'elles  aient  {comme 
les  horiJu.es)  mats  Jeulemept  juivant  la  dijfiofi- 
tion  du  tems^qui  leurfait  du  bien  ou  du  mal'yqui 
les  abat  ou  les  iortific\qui  les  ouvreyou  les  reffe^ 
rezDe Jorte  qu'elles  juivent  toujours  la  eU/pofi- 
tion  du  tems  ^ de  la.  ry  quelles  donnent  aujfi 

( d’une  manière  naturelle , (ans  aucune  iu- 
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Ugci'CÇ  ),  (^es  mtircfHes  df  ce  qu'ellet^  [en- 
t^Lt.,  Tout  le  II.  livre  efl:  digne  d’etre  lu  » 
& relu  fur  cette  matière.  Et  comme  le 
‘ feutimeut  des  betes  cft  par  une  providence 
particulière  de  Dieu  plus  vifdans  cette  par- 
tie que  celui  des  hommes,  afin  qu’dtaut 
piivéesdereutendcment  qui  eltle  partage 
deThomme , ellcjs  s'arment  p;tr  qn  autre 
mouvement  de  la  nature  > contre  Iqs  in- 
_commoditeS:  c'eft  ce  qui  fait  aufliqù’tlles 
s’aperçoivent  plutôt  de  ce  changement  que 
Thpmme>  tandis  que  lacaufe  agitencerc 
I & qu’elle  eftaunTi  encore  occupée  à former 
le  beau  tems  ou  l’orage  qui  doit  enfin  arri- 
ver , & qui  cft  prevu  par  l’homme  avant 
qu’iUbit  bien  proche  Ce  prdfentiment 
eft  neanmoins  plus  grand  dans  quelques 
uns  que  dans  d'autres , de  fone  que  Tun 
l’a  d’une  maniéré.  & l’autre  d’un  autre* 
plus  ou  moins.  Ceux  qui  font  toîirmcr.îds 
aux  pieds  de  clouds  ou  durillons  (entent 
plutôt  le  changement  de  l’air  qu’un  autre, 
meme  lors  que  ce  changement  et  pre's  d’ar- 
river i pouvant  moi  même  témoigner  par 
experiençe  que  cette  forte  de  Podornantie  y 
ç’eft  à dire  Divînathn  <fui  ft  fait  par  le 
moyeri  élu  pie  ( quoi  que  je  ne  trouve  pas  ce 
:nom  chés  les  anciens  ) cft  beaucoup  plus 
•fïire  que  la  Chtromantte  o\x  Conftieration 
dfiJ  ligv^^  de  la  matn , qui  de  toute  ancien- 
neté , ju(qu'à  ce  jour  à été  mife  en  prati- 
que pax  les  difeurs  de  bonne  avanturc. 

§.  4.  L*hom  me  donc  qui  coufidcrc  plus 

qu’un 
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cju’an  autre  le  cours,  & le  changement  dès^ 
eaux,  & qui  remarque  audî  la  fituatidn 
inégale  du  globe  de  là  terre  -,  qui  obferve 
de  même  en  fuite  avec  une  attention  parti- 
culière la  courlê  des*  poifibns , mais  pliis 
au  dehors  que  danslè  dedans  des  eaux,  Te 
▼ol  &le  chant  d’un  tel  ou'tel  oileau'i  ce 
qui  eft  roccupation  d’un  Philofbphe  j 
•peut  prédire  admirablement  phifieurs  cho- 
ses , que  lés  peribnnes  du  commun  ne  con- 
çoivent pas , & qui  ne  peuvent  s’imamner, 
comment  cet  homme  en  a la  connoiflance. 
Surtout  fi  par  une  grande  expérience,  fl 
fait  une  fi  exaêl^e  recherche  des  caules  de 
toutes  ces  mutations,  qufils  ne  manque 
jamais  dans  fes  conjediures.  G’cftcequilb 
rendaufli  capable  de  faire  lui  me'rae  des 
choies  prod igieu (es  , attendu  que  remar- 
•quanr  par  plüfieurs  expériences , de  quel/c 
maniéré  la  nature  agitiil  aprend  à l’imiter  , 
& qu’obfervant  de  même,  les  petites  parties 
de  la  matière  que  l'a  nature  emploie;  lors 
qu’il  a trouvé  que  cela  vient  d’un  tel  prin- 
cipe, il  produit  aufli  parle  même  moyen , 
les  mêmes  éfets.  Le  tout  de  là  manière 
que  nous  l’avons  fait  voir  au  I V.  chapi 
Mais  que  cela  ne  touche  aufli  le  Diable  crt 
aucune  mamere,  c’eft  ce  qu’à  mon  avis 
j’ai  bien  prouvé  dans  mes  Quatre  Repon- 
fir  , pag.  II.  9.  14.  Il  en  tirera  vrai 
fèmblablement  des  conjc<iiures  pour  prêt* 
dire  les  années  fertiles  , ou  infertiles,  ia 
mortalTtd,.  & quelques  choies  (emblablcs , 

qui 
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qui  regardent  le  public  *,  & non  pas  cet 
homme  ou  unautre , fur  tel  ou  tel  cas  en 
particulier.  -,  . 

§ S"-  Mais  il  y a encore  une  autre  ma- 
nière de  prdâgc,  ou,  comme  j^(merois 
mieux  dircj  d’indice,,  qui  £e  raporce  à 
des  per fonnes  particulières  & à leurs  afai- 
ies:  lors  que  quelqu’un  par  une  vifiou  ex- 
traordinaire , par  l’ouie  ou  le  lenriment  de 
quelque  choie , eft  averti  auparavant  decc 
qui  lui  dpit  arriver  ,.  ou,  de  ce,  qui  arrive 
dans  le  même  inftant.  C’eft  dequoi  je 
conviens  , &]’en  dirai  la  raiion  , dans  la 
quatrième  partie  , Ou  la  matière  qui  doit 
y être  traitée  nous  en  fournira  plus  d’une 
ibis  l’occafion..  Ici  je  ne  .dis  rien  que  pour 
expliquer  la  chofè  de  là  maniéré  que  je  la 
conçois.  Parexennple:  quelqu’un  foqge, 
que  lui  ou  un  des  nens  mourra}  ou  bien, 
qu’ul-voit  là  propre  figure  , ou  celle  d'uu 
autre  devantlui,  ou  dans  le  cercueil  i ou 
qu’il  entend  qu’on  frapedeffus  pour  le  fer- 
mer j qu’il fènt  quelqu’un,  qui  le  prend 
parla  main  , .ou  qui  lefrape  fur  l’épaule, 
& toutes  les  autres  chofes  de  cette  luture. 
Toutefois  dans  le  même  degré  que  celles 
qiii  precedent,  fans  aller  plus  loin;  c’eft 
à dire  , dans  les  chofes . qui  nous  .concer- 
jîcnt  nous  mêmes^.  & ceux  qui  nousapar- 
tiennent  , & à l’égard  de  ce  qui  eft  natu- 
rel : non  avec  les  perfonues  , qui  n’ont 
nulle  communication  avec  nous  , ou  fur 
dcsçhofcs  , qui  ne  font  en  tout  quecon- 
, an* 
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ïingentes  & cafuelles , & qui  cfcpen4cntdu 
choixdela  volonté  des  hommes.  Si  outre 
ccla  il  arrivclbuvent  quelque  cho/cr  Ce  n’eflr 
pas  contre  là  ' Nàture  ' ni  aü’  dclFus,  ni  hors 
de  lès  forcés  Car  àvahr  qu’un  tel  fonge  arri- 
ve, l'honiime  a peut  é'tre  plus  d’u lie  fois 
pcnlé  avec  beaucoup  d’aflidion  à là  inort , 
puifque  le  fonge  vient  de  beaucoup  d’occu- 
pations.  Ecch  5.  i.  & que  l’affliélion 
caufe  en  parue  le  mal  ,•  ou  que  l’ayant 
augmenté , la  nioft  fous  la  providence  de 
Dieu  s’enfuit  naturéllcment.  Mais  il  ell 
plus  dificile  de  Comprendre  • comment 
cela  nous  peut  aulTi  arriver  à Tégard  des 
autres  -,  car  l’homme  ne  doit  pa$  facilcr 
ment  dépendre  li  fortement  d’un  autre. 
Cependant  comme  je  remarqué  que  les  Na- 
turalilltsétablillcm  deux  Ibrtes  de  càulês , 
qui  donnent  naillànce  à la  Smpatie  , ,ôu 
pente  mutuélle  , qui  trouve  'mânîfefte- 
ment  lieu  dans  les  hommes , dans  lesbê- 
tes^  dans  les  plantes,  dans  les  arbres 
dans  pluiîeurs  aiirrcs  corps  , par  laquelle 
ils  s’unifient  cnlérr.ble,  ou  s’éloignent  les 
uns  des  autres  naturellement  & dans  leurs 
operations  j il  ne  trouve  aulTi  point  de 
raifon  de  rejetter  comme  incroyables  ces 
apparations  en  longe } mais  on  doitaulli 
en  meme  téms  conclure  de  là  , que  la 
eau  le  naturelle  étànt  ainli  connue'  \ le  Dia- 
ble n’y  a point  de  part. 

§.  6.  On  explique  de  la  maniéré,  qui 
fuit  plus  particulièrement  la  Syrapatic.  On 
'*  ' dit 
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dit  donc  en  premier  lieu  que  chaque  corps  » 
même  celui  qui  eft  fi  petit , qu’à  peine  peut 
il’être  aperçu  , .dt  compofê  d’une  infinité' 
de  petites  parties -,  & que  ces  petites  parties 
font  dilues  les  unes  avec  les  autrés  d’une 
maniéré  fort  inégale.  Que  c’eft  pour  cela 
que  deux  corps  dont  les  plus  petites  parties  > 
ou  atomes  font  tifiues  d’une  manière  égale 
ont  auifi  de  la  Uaifon  l’un  avec  l’autre.  Car 
il  font  revetus  d’un  objet  qui  eft  le  même, 
ou  du  moins  de  la  même  nature  , & d une 
maniéré  égale.  G'eft  pourquoi  ceux  qui* 
font  d’une  égale  compofition  des  parties*  re^ 
ccYtont  l un  aiilTi  bien  que  l autre  * de  telle 
ou  telle  maniéré,  pareil  defir , ou  pareils  ali- 
mens  dans  le  manger  & dansle  boire.  £t‘ 
comme  ce  même  tilfu  a lieu  particulière- 
ment dans  riiumide  naturel  du  corps 
humain  *'ou  nomme  cela  égaltté  d'Hu- 
meurs , &.  fuivant  donc  que  ces  parti- 
cules conviennent  & qu’elles  font  tilTues 
5:  difpofées  bien  ou  mal  enfemble , cela 
s’^peile  bsnne  ou  mauvuiCe  Humeur  de 
l’homme.  Mais  cen’cftpas  encoretout. 
Les  particules  entrelacées  ainfi  pour  la 
compofition  d’un  corps*  font  pourtanede 
petites  parties  volatiles*  qui  s’évaporent 
continuellement  au  dehors  Sc  au  dedans; 
dont  on  peut  voir autant  que  l’ocrl  peut 
découvrir  quelque  choie  la  preuve  à la  fo- 
me'e,  ou  vapeur  du  làng  encore  chand.- 
Car  cette  vapeur  n’ eft  autre  cholè  qu’une  ' 
quantité  de  ces  petites  parties  > mcléesles 

unes 
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unes  avec  les  autres  > avec  un  mouvement 
volatile  & contmueL  Ces  particules  s ex- 
halent d’un  corps  dans  un  autre  Or  en 
toutes  chofes  cela  a lieu , que  par  tout  le 
fernblable  cherche  fou  lèmblable^  &s'ac-r 
couple  avec  fon  fernblable.  Lors  que  dans 
le  commerce  de  la  vie  humaine  cela  n’àrri- 
rive  pas  aiiih  extérieurement^  c’efl:  parce 
que  cet  accouplement  nelë  fait  pas  par -une 
necelTitcdc  nature  > mais  par  deliberation  : 
& neanmoins  il  y aura  encore  une  caufo  fo- 
cretedans  la  fimpatie  de  ces  natures , qui 
qui  ne  paroit  pas  ainfi  extérieurement. 

§.  7 11  faut  ajourera  ce  que  nous  avons 
dit  ci  deflus  la  force  de  l’Imagination  , dont 
l’experience  nous  aprend  des  chofes  éton- 
nantes. Elle  cft  (pour  parler  ainfî  le  plus 
ouvertement)  comme  hors  de  l’operation 
extérieure  des  fens  » les  efprits , c’eft  à dire 
ladite  cxhalaifon<  <Sc  évaporation  des  par- 
ties les  plus  fubtiles  montant  du  cœur  au 
cerveau  i ou  elles  expofent  un  fernblable 
tableau  j que  celui  du  fens  commun  de 
l’homme  , par  le  moyen  des  feus,  mais 
autremeutaportd  de  dehors.  Suivant  donc 
que  le  cerveau  eft  tendre  ou  dufî  qu'il  eft 
mimide&fcc^  ouquelaperfonne  eft  viel- 
le, ou  jeune,  que  c’eft  un  homme,  ou 
une  femme,  que  l’un  ou  l’autre  fe  trouve 
malade.,  ou  en  fàntéj'iuivant  tout  .cela, 
dis-je,  quelque  chofe s’imprime,  plus  fa- 
cilement ou  plus  dificilement  dans  le  cer- 
veau ^ les  eiprixs  ayant  plus  ou  moins  de 

com- 
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communication  avec  ceux  d’un  autre  corps 
égal  à celui  ci,  par  le  moyen  de  l’exhalai- 
lon , & de  l’évaporation  des  plus  petites 
parties,  au  dehors,  & au  dedans.  Cela^ 
arrive  le  plus  ordinairement , dans  une  ma- 
ladie, & fur  tout  dans  la  mortalité  5 c’eft 
delà  que  vient  la  contagion  de  l’air  &du 
l^ng.  Cela  étant,  les  hommes  peuvent 
donc  auffi  , en  cas  de  maladie,  de  raorta- 
hcé , ou  de  quelque  danger  éminent , lors 
que  le  lâng  & les  efprits  font  particuliere- 
, avoir  un  vif  preièntiment , 
c eu  à dire,  la  femme  à l’égard  de  fou 
mari  , 1 enfant  à l’égard  de  (à  mere  , 
& la  mere  à l’égard  de  fon  enfant  j les 
frères  & les  fbeurs , a l’égard  les  uns  des 
autres  i & même  un  ami , & camarade  à 
l’égard  de  ceux  avec  qui  ils  ont  lait  amitié 
& focieté  : & quoiqu’ils  foieut  même  éloi- 
gnés , ils  ne  laiflent  pas  d’avoir  ce  prefenti- 
ment , puis  que  les  particules  volatiles  , iè 
difperfent  à plufieurs  lieues  de  diftan- 

ço  > & qu  elles  tendent  les  unes  les  vers 
autres 

§.  8.  l 'Expérience  prouve  entièrement 
ce  que  je  dis.  Les  parties  les  plus  fubtiles , 
Sç  leur  attraélion  extérieure,  deinterieure 
4’un  côrp^  dans  un  autre,  fait  que  î’aimaiic 
attire  Je  fer  j car  ce  qui  attire  rcciproque- 
merit  fc  touche.  Cet  attouchement  forti- 
fie ce  ti/Iii  des  particules  lès  unes  avec  les 
autres  , atrendu  que  ce  qui  ne  fo  touche  pas 
jcciproquement  n’attire  pas  aulG.  Que 
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ces  petites  parties  égales  fc  difperfentbieii 
loin , c‘eft  ee  cjuc  nous  aprend  la  pifte  du 
chien  j cette  bete  en  la  fuivant , retrouve- 
ra , par  le  feul  moyen  de  l’odorar , dans  le- 
quel confifte  le  mouvement  de  ces  parties 
iubtiles,  le  (entier  de  quelqu’un  qui  aura 
voyagé,  jufqu’à  50.  mêmejulquesà  100, 
lieues  de  chemin,  par  eau,  & pat  terre, 
dans  un  beau  tems  , & parmi  l'orage.  A 
regard  de  l’Imagination , c’eft  une  chofe 
manifefte,  par  1 expérience  de  l operation 
admirable,  qu’elle  fait  durant  lagroflefle 
des  femmes  fur  le  fruit , & de  la  nourrifle 
for  renfant:  fans  parler  prefentement 
d'autres  exemples  , qui  trouveront  bien 
encore  dans  la  fuite  leur  place. 

/.  9.  J’établis  donc  prefentenrrent , que 
cette  commomcation , & ce  mouvement 
des  parties' vorati^es"  des  corps  desp^er/bn- 
ncSjqui  onc  cJe  rantOurlesuiics  pour  lès  au- 
tres, ou  qiûfônr  d'une  namte  fort  égale, 
Ibit  de  près,'  fort  de’Iain,  produit  une  telle 
chofè.  Cette  admirable  participation  fait 
une  égale  imprelfion  fur  le  cerveau , de 
là  maniéré  que  nous  experimeiitous  , 

X comme  nous  venons  au  fîî  de  le  dire  ) que 
lè  mauvais  tcms'  fc  fàirprcffentir  dans  les 
membres  des  hommes , & fur  tout  dans 
ceux' des  bétes.  Jé  dis,  qu’il  (e  fait  une 
telle impreflion ,.  lors  qu’ii  y en  a un  ma-' 
lâde-,  ou  que  la:  nrtladre  fe  fomente  dans 
les  membres,  ou  qu^'il  meurt,  ou  qu’il 
cft  (ür  le  poiiTT  de  mourir  ; c’eft  -à  cette 

per- 
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pérfoune  comme  uii  fonge , elle  eütcniî  , 
elle  voit , elle  fént  quelque  cÊoIè , &^ceîâ 
trouble  Quand  illdiérf  lurvenü 

d’une  maniéré  extraordinaire  , uii'teffo- 
timentou(0ng‘e>ou  une  telîé  vilîôri  en  véil^ 
, (c  éft  Ta  riiême  cho(è  qû’imagi'oa- 
tion^^  qui  ne  lui  ét'oit  jamais  arrive  dé  U 
meme  manière  où  aproçhantjV<^ubÿ'élIc 
a accoutumé  toutes  les  fois  q^^êffp*  a f^ic 
cette  ex periénee  , dé.  voir  ïblvire  quèîqW 
cl^olè  de  femblable  , ellç  le  peut  drebdre 
pour  un  %ne  i non  pas  du  Diai>Ie  ou  du» 
clpi  it , mais  comme  étant  tout  a,  fait  na,’ 
anlTv  croire  Iibromént 
qu  a càùfe  de  la  conlîiturion  inçéâk  du 
cerveau  , du  fàng  à de?  efpnts  ^dinV 
quelques  hommes  , 1 un  dpit»aufli  être 
plus  fujét  i ces  fortes  de  rcijccuKres  qué 
1 4utre..  Et  c eft  cé  qui  fait  qù’pn  peut  cd" 
quelque  manière^  drré'atvec  raifoK,  qu’ua’ 
homme  peut  voir  plus  de  ^tojucs  qii’ua 
autre.  . ’ \ ^ 

: 5; 

ou  Indices  (comine  j’à>rS;  les.aéroir 
nommer  plus  ptQptemeng,  qu,'  ^ni  fon- 
dée^ fut  .des  cauies  naturelles,  &qur  «r 
conffquew , Uplya^  P?«,dKKms:fe 
-a  1,  dgarj  Je  ce  qp.’âles  ntam.  ! 
pas  tou;outs  également  leur  aœqmpM,  ' 

‘ ce  qù’on  peut'biai  peÆrl 
pat  la  confotmitd. , qifellei  ont  aveçlK 
autres  pat  Icrquellesoii  prédit  le  tems 
«Ytpt , ouïes fâifons  fertlUes & i^àtU'esV 

V » Cal 


a6q  , ^ Le  Uonie  encUnté. 

Car  com  me  quelque  autre  caufe , qui  dans  le 
feinà  de  la  pr'çdiûion  n’éçoic  pas  encore 
àefou verte  , ' peut  encore  intervenir  i on 
^ic'laüroic  a cet  egard  rencontrer  , 

pôur  étâbiiç  fermement  ' quelque  choie. 
Néanmoins  on’  peut  bien  , à mon  ayis , 
îiigèi:  à l’egard  des  caufes  de  la  derinere 
éfpece*,'  qü’cllës  ne  manquenr  pas  li  façilc- 
«iWq'u^ceiia  Üe'U  première  Car;cette 
ôéerâtiôh  ' eft  ptbeheV  ou  prefente  i c eft  a 
àity,'‘queHà  dipfé.que  Ton  indique,  ou 
T>ar  IA  / établit  elle  meme 


ire  > viuc  I 

la'to  pteiit  »uffi  par  là  / établit  elle  meme 
■ elüfe>  & la'ralfon  de  la  ptcdiclioiv 


C’éli  à dfté;^  cortime  il 'à  e'tédit  > t^uecc 
qÜfatri'Æau'Aiala^ç.,  duaumburant , opc- 
fe  dèjk  'iiii  tel  feh'ti'mcnt  dans  les  feus  ou 
dktfs  nitiagidatioiV  de  l’autre,  d’où  il 
pi^nd ‘ô'cèâhoii  dé'pénfer  que  cet  accident 
eftihf  lèWdVd^krrW^  , ou  bien,  qù’il 


lonc  U étendues  , par. 

la  diftancc^du  lieu , quelque  autre  choie 
gavant' âçilt^düv  furvenir  eutré  déux , 
qui  'partiage  cfctte  opération. 

i l.  Yoici  dhico^e  uneefpecé  depre- 
dî6Hon  i"qùi  rie  touché  i^a.s  lék  cbptes  phi-  ‘ 

lïbues  ,''m^sbellrt,qul  font’mbtàT^eS.  Sa;vbif 
imîx  ou’tà^dùerre'j  ’l’.ag^randilTementdés 
Ptiriéesj  Ô^lcis^changèbifts  du 'gouverne- ^ 
iticnt’î  de'même'  qiie  le  fùccds;  deqdelque  ^ 
cmrcpriféV’qü’oP  a.faite,  où  de  quelque 
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Ibciete  qu’on  veut  établir  , & ^utrcs  cho- 
ies fcmbables  : cequidcpend  delà  volohtd 
des  lîommes  , quoi  que  toujours  fous'ia 
conduite  de  Dieu , dont  le  vouloir  à Te'gari 
du  fucccs  ne  nous  eft  pas  connu:  Tout 
celan’eft  point  tiré  de  quelques  cauiés  na- 
turelles , ou  operations,  qui  agiflentfur 
nos  lens  , mais  on  en  aquiert  la  ddii-1 
'lïoilTance  par  pluhcurs  expériences  dè^On- 
gue  durée.  De  forte  qu’il  faut  cHercheti 
cesprediélions  chés  des  hommes  ancieris'/ 
bien  expetimentés  , & VIont  la  iciénce,a 
été  par  plüfieurs  fois  éprouvée.'  ' Et'  c’eflr 
pour  cette raifon  > que  l'yinciev,',  cft  âuflî 
iîommé  avec  le  Devin  & le  Prophète  ; 
Prophète  le  Devin  j entre  le  ^ùge  ^ 
V Ancien.  y.  \ , Mais  qu’il  ' faille  au* 
tremént  chercher  quelque  prerfidion  î ^ 
J’égard  de  ces  choies,  outre  unér^elàtiorf 
particulière  de  Dieu,  c’efl  ce  dont  j’ai  fait 
voir  le  contraire , dans  le^  XXI I.  < chapi-» 
tre  de  mon  Examen  des  € omet  et^i  ayant 
conclu  qu’il  n’eft  pas  pofTible ini  même 
permis  de  tirer  à l'egard  des  éveuemens 
cafuels  , & indifereiis , comme  fî  c’étoit 
une  chofe  qui  vint  de  Dieu  , ou  qui  fut 
d'une  fureté  Divine,  ou  infaillible,  au»-* 
cnne  predrdion  de  quelque  chofè  que  Dicut 
aérabliedanslaNature.  ' - ^ 

. I Z.  Ce  font  neanmoins  des  chofès  ,) 
qui  quoique  je  les  ayepropofées  delà  ma-»» 
niere  la  plus  fimple  , & avec  autant  de 
clarté  qu’il  ra’aété  poflible  delc  faire  cn^ 
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a|)re^é  \ fu^paf^nt  neanmoins  la  con- 
noiflance,  des  perfonnes  du  commun  j ou 
^uniqin;i elles  ne /ont  pascoi;nprifes  cona- 
nie  il  Tjaut  p^  qcs  mêmes  pci/onnes.  C'eft 
a dot^^d  occa/ion  aux  M^eSi  aux 
pietres , ^ux  Ad, cd, ceins  & ayx  4l“ologues 
dç^^ueiens  Pfiyens  j de  le  mettre  en  eftimc 
pàr^i  ^ pciÿie:.  lots  oiié  par  Je  moyen 
d^  niWes  f d&s  eaiix  > des  oilGbaux  > des 
poi/Ions  , par  4iypr/çs  aparanccs  , ils 
oujc  ayi^nt  qu’il  leur  etoit  polTible  d’e'ten- 
^re  leurs  ^cppjedlures  , priedit  des  enofes 
admirables  ^ fprpfenaptes.  Us  jugèrent 
dpnca  propqs,  afin  démonter  au  plus  haut 
dqgre'  d^e  rçjftirap,  dp  ne  pas  tepdre  le  coni- 
peuple  plus  lavant,  & de  ne  lui  pas  de- 
çpi^yXfr  les;  ^aiîops  pat  les  q^pelles  ils  par 
yenoijçiiù  jqOnnoiiiaùce  des  chc^  q u’ils 
pi^dilf^ient.  Aiulî  lots  ^uMls  yqulurcnt 

Tcndré.aux  gtans  & aux  peurs  i incettituue 
de  leurs  êdni^âLures  pour  quelque  cliole  de 
Divin,  :&  la  leur  faire  en  fuite  recevoir 
^ur  mie.cholè  Certaine  & alfurêe , ils  par- 
lèrent a double  feus,  Sc  propoferenc  com- 
me un  enigme  leur  prétendu  langage  des 
Dieu}  afin  d’en  pouvoir  donner  telle  ou 
toHe  explication  à Tegard  du  fucceS)  de 
fi)rté' qu'il  parût  toujours  qu’ils  demeu- 
roient  attaches  à la  vérité.  On  s’eft  ac-, 
coutumé  déjà  dés  les  première  lîeclcs  d’ac, 
tribuer  cet  artifice  au  Diable  , du  moins 
en  partie  , comme  étant  celui  qui  parloir 
par  les  Prêtres  au  ud»  de  ces  Dieux  ; Mais 


\ 
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çclui  qui  prend  Ja  peine  de  Ure 
eft  obligé  de  confcfler , que  toor  cela  ne  fè 
faiioit  que  par  la  tromperie  des  Pierres  i 
comme  nous  le  voyous  pratiquer  aujourd’- 
hui dans  le  Papirme  j lors  qu  on  y fait  apa- 
roitre  les  iàints , ou  meme  parler  leurs 
images* 

§.  13.  lime  refte  à parler  de  la  Magic,’ 
qui  conlifte  dans  l’a^ou.  le  nomme 
Magiciens  , ceux  qui  naturellement  font 
des  ouvrages  extraordinaires  par  vanité  , 
& au  préjudice  du  genre  humain.  le  pofe 
qu’ilsfont  eux  mornes  quelque  chofe-,  & 
non  le  Diable  y par  leur  propre  pouvoir  & 
entendement  , & non  par  celui  de  cet 
E(j)rït  malin.  Et  que  ce  qu’ils  font  (bit 
extraordinaire  j l’admiration  generale  des 
hommes  fur  ce  qu’ils  opèrent  le  témoi- 
gne. le  disqu’ils  le  font  naturellement , 
pat  çc  qu’il  n’y  a aucune  créature  , qui 
puiflerien  i&lrc  au  dçfl'us  de  la  Nature,  6c 
encore  moins  contre  les  ordres  ; meme 
tout  ce  que  les  hommes,  les  Efprits  , ou 
les  betes  lont , doit  être  opéré  aulîi  bien 
parla  Nature que  dans  la  Nature.  Lors 
que  je  dis  qu’ils  le  font  par  vanité  , je 
donne  à entendre , que  je  ne  les  tiens  pas 
pour  de  véritables  Pnilofophcs  , qui  ont 
un  bon  delTein,  afin  d’apporter  duproHc 
au  genre  humain  , ce  qui  avec  le  grand 
motif  delà  Gloire  de  Dieu  doit  être  la  fin 
des  lciences  & des  arts.  Mais  firaplcment 
par  vanité , ce  n’eft  pas  ce  qu’il  y a de  plus 
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mauvais  i la  pins  propre  & la  principalt 
Magie  cft  celle  qui  tend  au  préjudice  du  genre 
humain.  Ces  vues  difcrentes  qui  font  rou- 
ies deux  mauvaifes  ï mais  non  pas  e'galc-* 
ment-,  font  que  la  Magie  eft  de  deux  for- 
tes: l’une  qui  fait  quelque  choie , quin’eft 
véritable  que  dans  l’apparance  d’une  autre 
chofe  , l’autre  qui  produit  éfedivement 
quelque  choie.  L'Enchanteur  qui  prati- 
que la  première,  le  fait  limplement  pat 
l'ubtilité  , & à force  d’exercice  j & il  fo 
nomme  proprement  J Bateleur',  mais  celui 
que  veut  retenir  le  nom  de  M<ï^/V/Vw,  eft 
aulli  nommé  en  particulier  • ; 

qui  par  la  force  d’un  poifon  lecret , endom- 
mage ou  détruit  les  hommes  , le  bétail , le 
Ijiitage,.  le  blé,  le  vin,  & les  cauxî  foit 
qu’iiie  falTe  avec  quelques  circonftances  de 
iliots , pu  de  caraéleres  j foit  que  fans  fo, 
fcrvir  deccs  moyens , iU'exccate  dansleli-^ 
lence. 

§.  i;4.;  Ceux  de  la  première  forte,  c’éfl: 
à dire  les  Bateleurs,  exercent  leur  art,  fut 
untheatre,  a la  vùë  du  public  j ce  qui  fait 
que  leurs  acHons  font  delâprouvées  . com- 
me inutiles  & vaines , & même  prejudi- 
ciables au  commerce  de  la  vie  humaine. 
Car  quoi  que  la  chofe' en  elle  même  (bit 
naturelle-,  qu’elle  ne  foit  pas  défendue,  Sc 
que  meme,  lors  qu’elle  eft  faite  avccme- 
liire  *c  à propos , elle  forve  à donner  de 
l’agilité,  aux  membres  , & aux  mouve- 
ruens  du  corps j pour  faire  voir  par  lace 

que 
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que  peut  rare  & l’exerdide  , comme  auffi 
pour  donner  du  ireJàche  & dé‘ la  recteariou 
aux  fèns  J parmi  tout  le  travail  pénible, 
que  Dieu  fait  foufrir  en  cette  vie  aux  h'ohi- 
ines:  neanmoins  en  faire  foiVmetrer , paf- 
•1er  tout  Ton  rems  à cela,  pour  y gagner 
audi  (à  vie , & dans  un  tel  emploi  détour- 
ner par  la  curiolite  , les  hommes  d^s  occu- 
pations qui  leur  font  plus  utiles:  ce  ri ’dft 
autre  choie  que  mener  une  vie  dere^lee  ^ Üe 
fai  ans  rien  -,  mais  vivans'  davs4a  cnriofifé 
d’où  il  s’enfuit  que  ceUx  là  doivent  êirfe 
eftimes  , cjui  en  travaillant  mangent  lefeV 
pain  pai/lif!ement  xThelT.  5:  i ï , 12.  Aiju- 
iî  dans  un  Etat  bien  règle'  on  nd  doit 
point  du  tout  foufrir  , ces  vagabons,  & 
charlatants  , qui  montent  fur  le  théâtre  j 
ou  du  moins  les  tenir  en  bride. 

§.  15.  Mais  les  autres  ne  font  pas  pl’u- 
blics,  ni  ne  font  pas  leur  me'tier  de  cet  art 
qu’ils  pollcdent , puis  qu’ils  ne  caufentdu 
dommage  à quelqu’un  que  par  undinimii 
tid,  ou  haine  qu’ils  ont  contre  liii  5 oit 
que  même  un  autre  les  a loue's  pour  cela  ] 
& alors  ils  agilTent  pour  le  gain.  11  arrive 
aufll  fouvent,  qu’ils  ne  le  font  pas  de  leu0 
propre  favoir,  mais  par  l’inftruction  d’un 
autre,  ou  pour  avoir  aprispar  oui  dire  y 
qu’une  telle  chofe,  qui  porte  un  tel  nom,, 
éequieft  compoféede  telle  ou  telle  maniè- 
re, a une  telle  vertu  j lansêtrc  eux  mêmes 
les  véritables  Naturaliftes.  Mais  attendu 
que  cette  occupation  criminelle , procédé 

Y s tou- 
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■toute du  principe  des  anciens  Mages, 

, gatdoient  un  nom  de  pivinitë  , pour  dé- 
guifèr  leur  mdchancetd  i y mêlant  ausfi 
*pour  cet  efet  les  noms  des  Dieux  3 &des 
ceremonies  de  leur  culte  ; de  même  ceux 
qui  continuent  à pratiquer  aujourd’hui  cet- 
te abomination  fous  le  Chriftianifmc  > le 
fervent  pour  cela  de  noms  & de  caraêleres- 
tire'sdela  Bible  j (ur  tout  lors  qu’ils  entre- 
prennent de  faire  fur  quelqu’un  la  leêlure 
du  grimoire,  pour  le  délivrer  , de  1 en- 
chantement, qui  le  tient,  commeilspen- 
•fent  enforcelé.  Non  que  les  lettres  , ou  les. 
caraâ:eres,y  falTent  la  moindre  chofe  i mais 
lis  les  employeur  à cela  fimplemcntpour 
fçduire  les  hommes , comme  s’il  n’y  avoir 
point  de  mal  dans  ce  qu’ils  font  Ce  qui 
eil  encore  pis  » c’eft  que  ces  gens  Diaboli- 
ques, comme  on  les  nomme  aujourd  hui' 
parmi  nous,  felèrvent  de  deux  voies  pour 
attirer  le  peuple  , & faire  ainlî  commerce. 
Ija  première  eftquÜls  mettent  en  ufagede 
y.eritablcs  moyens , qui  opèrent  naturclle- 
pLi^nt,  afin  que  les  perfonnes  étant  enefee 
foulag^cs,  on  les  reconnoifientpour  bons, 
maitrés.  Car  s’ils  n’employ oient  que  de 
üinples  paroles  & des  geftes , ce  feroit  bieifc 
tpt  fait  d’eux , puis  que  ces  chofes  «’owt 

^icune  vertu.  Mais  comme  leur  art  ne  s’é- 
tend pas  neanmoins  fort  loin , & que  ce  ne 
font  que  des  charlatans , &des  maîtres  ta— 
jdecés  : il  fe  font  conf  derer  parmi  le  menu 
peuple , comme  s’ils  faifoicnt  quelque  cho- 
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/é  cic  particulier , par  tant  de  circonftances , 
d’un  tel  billet  pendu  fur  la  poitrine,  00  de 
telles  marques  formées  lùr  la  porte , ou  fiic 
les  fenetres,  ou  d’une  telle  compofition, 
cuite  dansun  teipot , d*une  telle  maniéré  > 
& tantdetcmsv  & enfin  on  en  ufe  de  telle 
façon  , pour  detouri>er  ’le  mal,  ou  pour 
découvrir  l’auteur  du  i^it , & mille  autres 
fbiiles. 

16.  Corvfidcrés  un  peu  la  grande  md- 
chancete'  de  ces  gens.  Comme  les  anciens 
Mages  ne  decouvroient  pas  au  peuple  leur 
véritable  manière  d’agir , mais  qu’ils  lui 
fâifoicnt  accroire  qu’ils  étoient  inftruits  des 
Dieux,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  voirplu- 
fieursfoiscideflus:  ceux  d’entre  nous , qui: 
veulent  aujourd’hui  être  leurs  imitateurs , 
comme  ils  ont  à faire  à des  gens . q li  ne 
croient  pas  les  Démons  ou  les  Dieux , ils 
font  paflêr  cela  pour  une  fimpleplailàntc- 
rie,  &paroiflent  n’être  pas  fâchés,  lors 
qu’ils  remarquent  que  le  peuple  croit  qu’ils 
exécutent  ce  qu’ils  font  par  le  moyen  du 
Diable.  Ces  Magiciens  Chrétiens  , font 
d’autant  plus  infâmes  que  ceux  des  Payens  i 
qu’ils  veulent  paflér  pour  plus  mêchans 
qu’ils  ne  le  font  en  éfet  ; au  lieu  que  les  Ma- 
ges Payens  n’avoient  en  vûë  que  le  nom  de 
iâinteté.  Et  fi  la  méchanceté  de  ces  Viager 
ou  Mathématiciens  , qui  fous  l’habit  de 
fainteté,  ne  laifloit  pas  de  fe  découvrir  Ibu- 
vent  au  peuple  j les  rendoie  punilfables  pay 
les  Loix  i comme  cela  fe  peut  voir  dans 
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l'aiicieuneLoidcs  Romains  payens  y noni- 
mcc  les  XII.  Tables  itconunentpcut  011  Ibu 
frir  parmi  les  Chrétiens  > cjue  des  hom 
jucs  , connoiflant  la  pcrfeéhon  de  la  Na- 
ture,,  &raviflant  rhpnneur  à Dieu  î c]ui 
leur  a donné  Ii\r  tout  autre  la  connoiflàncc 
de  les  ouvrages  i oient  faire  ce  qu’ils  font 
au  nom  du  Diable , & fortifier  le.  peuple 
groUîer  , dans  l’opinion  que  cet  Efprit 
malin  eft:  un  fi  grand  maitre  de  la  Na- 
ture ?.. 

§.  17.  Il  y a pourtant  encore  une  antre 
efpece  de  Magie,  que  les  hommes  prati- 
qucnc  fur  eux  mêmes  elle  conlifte  à fe 
fiotcr  d’-onguem  magique,  ainlî  nommé  j 
parce  qu’il  ell  compofé  déchoies,  quina- 
lurclleaient  ont  la  vertu  de  troubler  le  cer- 
veau des  hommes,  & des  betesj  qui  par 
ce  moyen  demeurent  quelque  tems  prives 
de  leurs  lèns , fans,  aucun  lèntiment , com- 
me dans  un  profond  fo.mmell  , & même 
comme  morts  s &.  qui  cependant  (ont  tra- 
vail lés  de  fqngcs  facheux , avec  une  h gran- 
de imjireflion  qu’étant  reveillés , ils  font 
fortement  perluadés , que  les  chofes , qu’ils 
n’ont  fait  que  fonger,  font  éfeêfivement 
arrivées.  C’eftici  que  l'Imagination  dé- 
ploie toutes  les  riches  fes  dans  fon  ouvrage , 
pour  rapeller  dans  le  cerveau  la  plus  part 
.des  chofes  que  l’hom.me  a ouies  , ou  vues 
.dans  toute  la  vie,  ou  depuis  peu,  &dej>lus 
.près:  s’imaginant  par  là  qu’il  eft  devenu 
joup , ours , ou  chat  j & que  paç  confèquent  • 
. , il 
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il  agit  comme  ccs  betes.  Non  pas  qu’efe<Sti  - 
venient  il  foie  change  : mais  c'eft  que 
l’Imagination  aune  celle  vertu  fur  la  vie, 
& les  mouvemens  des  hommes  , & que 
cçt  onguent  aune  telle  force  furies  parties 

{>ar  lelquelles  l’Imagination  agit , & par 
élqucllcs  elle  eftaullî  exci’ce'c.  L’Ecriture 
nous  en  donne  un  très  grand  exemple  en  la 
perfonne  de  Ncbucadnetlàr , Dan.  4 Sur 
quoi  je  de'clare  mou  opinion  au  Leâieur 
dans  mon  Interp.  for  Dan.  §.  7.8i*z8  5. 
Mais  à l'égard  de  l’onguent  contre  les  ar- 
mes r par  le  moyen  duquel  le  corps  de 
l’homme  refifte  aux  coups  de  baies  ou 
d'épées  , (ans  pouvoir  être  blefl'é,  c’eft 
une  opinion  que  je  n’ai  pas.  Je  n’en  dirai 
pas  ici  d’avantage , mais  j’en  parlerai  par 
occalionavec  plus  de  circonftanccs  dans  le 
XVIII.  chapitre  du  IV.  livre. 

I Ç).  18.  Touchant  ceux  qu’on  nomme 
Pofledés  , je  n’en  ai  rien  à dire,  apres  tou- 
te l’explication <jue  j’en  ai  donnée  avec  plu- 
. heurs  circonflances  dans  le  II.  livre 
XXVI-  X X X.  Y ayant  agité  cette  ma- 
tière à fond  ; apres  quoi  jeconfefle  ici  que 
je  n’ai  aucune  connoillance  de  la  moindre 
operation  du  Diable  , fur  le  corps , dans 
le  corps  & par  le  moyen  du  corps . non 
plus  que  de  celles  qu’on  veut  quMl  fade  fur 
l’^me  de  l’homme.  Car  aucuns  de  tous 
ces  malins  Efprits  n’étoienc,  niue.fonceu 
aucun  lieu  de  toute  la  Bible  , des  Diables  • 
aiafi  nommés  : mais  les  malins  erprits 
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ëcoicnc  des  couemens  i^cheux  y & des  maux: 
incurables  , dont  nôtre  Seigneur  a délivré 
par  une  feu  le  parole,  plufieurs  perlbnnes, 
& aflifte'  auflî  les  Apôtres  lors  qu  ils  ont  en- 
trepris de  le  faire.  Cela  e'tanr  je  ne  recon- 
nois  point  auflS  cette  conjuration  , parla- 
quelle  les  Diables  de  leur  bongré  ou  à 
deflein,  ou  bien  en  vertu  d’un  traite'  fecrec 
avec  ceux  qu’on  nomme  forciers  > tel  que  le 
monde  n’en  a jamais  vû  un  icmbJable  , en- 
tre dans  Jes  hommes  & en  fortaufli.  C’efl: 
vanité'  des  vanitc's,c’eft  tout  vanité'  : ce  Gant 
des  fables, en  partie 

& en  partie  pour  le  plus  tngenieufement  in^ 
•ventéeti  ^ Pet.i:i5.  ouunecho^èapreccdé,- 
&^autrea  fuifi.  C’eft  à direj  qu’apres  que 
les  hommes  par  erreur , par  üiperftition  , 
&par  une&ctlité  àcroirc,  ont  reçu  pour 
une  vérité  ces  fictions  -,  les  là  vans  memes 
fe  font  rompus  la  tête  » à en  donner  la 
xaifon  , à examiner  à cet  egard  les  caulès 
naturdlcs  ♦ & à entendre  en  fuite  parler 
l’Ecriture  fur  tous  les  palTa^es,  qui  fai-  . 
foient  tantfiDÎt  peu  former,  an’enexami- 
ner  que  l’exterieur , quelque  choie  de  fem- 
blable.  Mais  pEcfcntemenr  on  a prouvé 
fufilàmmcntàfond , & avec  allés  de  cir- 
conftances  dans  14.  chapitres  de  ce  111. 
livre , que  l’Ecriture  ne  connoit  pas  de  tels 
Magiciens  i & en  fuite  dairs  deux  autres 
encore , que  la  Doctrine  publique  de  nos 
Eglifes  s’éloigne  de  cela  comme  d’une 
choie  qui  lui  cft  étrangère  j d’ou  je  conclus 
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aûflî  par  confcqueut  , ne  nous  con- 
vient pas  de  nous  arrêter  à ces  chofcs,  de 
les  découvrir  V & de  les  diftinguer,  de  les 
reprendre  & de  les  punir  i puis  cju’elle  ne  (è 
trouveiit  nulle  parc  dans  le  monde  ^ qu’elle 
n’ont  jamais  etc  , & qn’clle  ne  leront  ni 
nefauroient  jamais  etre.  C’eft  pourquoi 
je  conclurai  par  le  chapitre  Tuivant , en  fai- 
(ànt  voir  de  quelle  maniéré  nos  coeurs  Sc 
nospenfecsi  e'tant  détournés  de  cette  abo- 
minable Chimère , peuvent  être  amene's  à. 
déplus  pieulèsconfideratious. 

CHAPITREXXIIL 

Tout  ce  qui  a (té  dit  ci  dejfus  doitnoui 
fervir  ^divers  ufagesy  dans  une [e* 
. neufe  confideratm  de  U Piété, 

je  viens  de  faire  voir  dans 
^^le  XXI.  chapitre,  l’empeche- 
ment  que  l’opinion  commune  delà  Magie 
aporte  à la  Foi  & à la  Piete' , il  eft  railbn- 
nable  que  luivant  mon  pouvoir  je  leve  aullî 
cet  obftacle.  Tout  cet  ouvrage  eft  deftiné 
pour  cela  , favoir,  pour  par  . le  moyen 
d’une  meilleure  inftrudlion  ramener  les 
hornmes  à l’Intelligence , & en  hiite  par  le 
moyen  de  rintelligence  à une  meilleure 
conduire  dans  les  paroles  & dans  les  adlions.' 
Mais  attendu  que  jamais  les  meilleurs  écri- 
vains' 
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vains  n’ont  eu  le  bonheur , ciue  tous  les 
hommes  cjui  avoient  befoin  de  lirç  leurs 
ouvrages  » les  ayent  lus , & que  ceux  qui 
les  ont  lus  l’aient  fait  avec  attention  » Sc 
tlans  le  ieflein  de  s’inftruire  j quoi  que  ces 
Ecrivains  eullcntaporte'  beaucoup  d’aplica- 
tion  pour  fatisfaire  le  Lecteur  : il  fauciroit 
que  je  fufle  frapé  d’une  grande  imagina- 
tion , fi  je  me  mettois  dans  1 efprir  i que 
mon  livre  tout  feul  dût  aporter  dans  fà 
lecture  de  l utilitd  au  monde  toutentier, 
quieft  furcliargé  de  livres , comme.s’il  en 
manquolc , & que  par  là  lecture  il  pûc 
l’obliger  à crabrall'er  le  fend  ment  ou  je 
fuis,.  Nous  voyons  que  la  parole  rh^me 
des  Prophètes  & des  Apôtres,  derite  par 
une  plume  intaillib le , & conlàcreeà  Dieu  > 
n’eft  pas  lue  d une  infinité  de  perlbnncs  qui 
la  tonnoi fient  , & que  de  ceux  qui  la  li- 
fent.  il  n'y  en  a que  trop  peu,  qui  la'mc 
dirent , & qui  y faflent  une  lerieufe  atten- 
tion. Puis  donc  que  mon  ouvrage  ne  doit 
c'tre  utile,  qu’â  une  partie  des  hommes, 
je  veux  bien  mecdnfoler,  fi  les  autres  né 
le  veulent  pas  lire  , s’ils  expliquent  mat  ce 
qu’ils  auront  lu  , & s’ils  ne  veulent  en  au- 
cune maniéré  fe  laifler  convaincre  y lors 
que  neanmoins  ceux  qui  en  font  fatisfaits 
en  fontaufiî  leur  profit.  C’eftpour  cela 
que  je  veux  ici  leur  montrer  le  chemin  » 
puis  que  chaque  maitre  de  Ion  propre  ou- 
vrage doit  lavoir  mieux  qu’un  autre  à quoi 
il  peut  fervir,  & comment  il  faut  rem- 
ployer pour  en  tirer  de  l’utilitd.  § , 2. 
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§.  Z.  Cet  ouvrage  nous  doit  donc  apor- 
lerun  doubleavantage  , quiconfiitc  en  ce 
que  nous  (ommes  delivres  de  cette  abomi- 
nable erreur  , '&  mieux  inlbruits  de  cette 
vérité  > qui  déjà  depuis  long  tems  a de- 
meuré cachée  la  deflbus.  Cependant  nous 
n’y  pouvions  parvenir  , que  par  uneexaéle 
• recherche  de  i’Ecrirure  julques  dans  le 
fond  : ce  qui  en  premier  lieu  a déjà  fait  un 
fl  grand  pi  agrès  , que  nous  n’entendons 
plus  l’Ecnture  à la  papifte  , félon  le  fens 
accoutumé  del  Eglifc,  comme  on  parle 
& que  nous  ne  liions  plus  aufli  les  livres, 
ou  que  nous  n’entendoiis  plus  les  prédica- 
tions à la  papifte  j en  croyant  iimplemenc 
ce  qu’ils  difent , ôu  du  moins  ce  qu’ils  di- 
fent  tous  -y  puis  que  nous  ne  pouvons  pas 
manquer  de  voir  clairement  pat  l’examen 
que  nous  avons  fait  de  l’Ecriante  dans  le 
feçpnd  ; ^ fiir  tonî;  pr^eptement  dans  cc 
trdifiéme  livre  comment  ii  peut  façile- 
ineut  arriver,  qu’une  opinion  commune, 
s’établit  dansreipcit.depluiîcurs  desprin-. 
cipaux  Dodeursj  elle  n’eft  point  fondée 
dans  l’Ecriture  , & neanmoins , elle  eft 
enaparence  confirmée  par  l’Ecriture  ; elle 
iàit  même  qu’on  lit  & qu’on  entend  f Ecri-. 
ture , comme  fi  elle  parloir  abiblument 
partout  ce  même  langage  ; qu’on  ne  lui 
entend  pourtant  parler  nulle  part  , le  con- 
tredifant  au  contraire  en  divers  paflages, 
H eft  même.conftant  que  tout  le  fil  & la 
liaifbn  delà  fiûnce Ecriture 5 &ladilpofi- 
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tion  du  corps  de  notre  Théologie  Chré- 
tienne comiratenc  cette  opinion  , comme  je 
j'ai  fait  voir  particuüeremenr  dans  le 
XXII.  XX.  & XXI.  Chapitre. Noui 
avons  donc  du  moins  fait  ce  progrès»  que 
nous  voyons  par  mes  e'erits  le  nombre  de 
ceux  de  Eeroe'c  augmente' , & j’efpere  de 
voir  croître  de  plus  en  plus  celui  de  ceux  qui 
n’ont  pas  plus  de  confiance  aux  Dodeurs 
ordinaires  qu’à  l’Apotre  même  > pour 
chercher  fi  Jeschofes  font  comme  l’un  nous 
les  explique  » comme  il  les  a remues  Sc 
fuivantla  dodlrine  des  autres.  A<3:.  17;  ii 
C’eft  pourquoi  ils  tiennent  les  yeux  ou- 
verts & font  attentifs  , pout  lire  encore 
une  fois  dans  iin  autre  livre  » & entendre 
une  autre  explication  ; afin  de  n’etre  pas 
uniquement  attachés  par  des  liens  fermes  â 
ce  qui  a été  dit  aux  anciens  % ou.  det^  an» 

§.  3 . S’il  furvient  auffi  à un  Chrétien 
qui  eft  de  mon  fèiitimcnt  quelque  chofe 
qui  le  iafle  languir  , ou  quelqu’un  des 
liens  î que  le  mal  paroiffe  incurable  » & 
que  tons  les  maitres  aient  abandonné  le 
malade  , il  n’eft  donc  nullement  en  dan- 
ger d’e'tre  tenté  en  aucune  maniéré»  par 
Te  confeil  des  hommes  > ou  par  fà  propre 
convoitife  » d'aller  confulter  cet  îüsomi- 
nable  peuple  î puis  qu’il  fait  qu’ils  n’onc 
pas  la  moindre  connoiflâncc  de  fa  maladie. 
Lamauvaifè  opinioti  que  cette  inftruélion 
lui  a fiiic  concevoir  deBeelzebub  l’obligeât 
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ic  tenir  ferme  aux  eaux  d’Ifraël  (1  Rois,  i .) 
qui  Iculcs  le  peuvent  guerijr.  11  attribue 
tous  les  mao ^ qw  lui  furviennent  en  ce 
monde  à Dieu  j comme  â un  bon  Pcrc  > 
qui  ne  livre  jamais  fes  enfans  entre  les 
mains  du  Bouregu  j mais  qui  les  châtie  a- 
vec  la  verge,  comme  il  le  trouve  bon,  & 
leur  fàlut  II  dit  dans  Ion  extre*» 
me  ^idvcrfite  comme  Job  , i*E  TE  R N EL 
l,a  donné  , l’ETERtiEL  la  été’,  i*  Nom 
de  Ve  T E R N E fou  henu  Job  i ; U . 

§.  4.  Nos  Chrériens  ne  font  pas  aulïi 
retenusplus  long  tems  comme  auparavant 
par  des  détours , pour  entendre , ou  pour 
lire  plufieurs  nouveaux  prodiges , à l'égard 
des  ouvrages  & des  occupations  du  Diable, 
ils  les  laiflent  paflèr , & les  rejettent  com- 
me des  fables  impertinentes.  Cela  les  obli- 
gent d'autant  plus  â s’attacher  à ce  qui  peut 

^ ■ ■—  ^ fitt  .hm  -r 

xctvu  «i  ê>  ne  tm  ratt , l xüu.^.  /• 

Il  ne  le  tourmentent,  ni  ne  £è  travaillent^ 
plus,  en  fe  rompant  la  tête  pour  fa  voir  a- 
vec  quels  artifices  Satan  fèmela  difiention. 
dans  1 Eglile , & y édifie  les  erreurs , & les 
herefics  i il  ne  peut  leur  être  utile  de  le  fa- 
voir  , quand  même  cela  pourroit  être: 
puis  qu  aufiî  bien  ils  ne  peuvent  faire  for- 
cir du  monde  cet  Efprit  malin,  niluirefi- 
fter , au  cas  que  ce  (oit  lui,  qui  fc  prome- 
né par  tout  invifiblcmcnt  autour  de  nous  : 
de  forte  qu’à  peine  pouvons  nous  faire  un 
pas  , fons  Je  recontrer  continuellement 
dans  nôtre  chemin.  Mais.ee  n’cft  point  ce- 
la 
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lailsconfiderent  le  tumulte  du  monde,  & 
celui  qui  eftdans  TEglile  , & ils  aperçoivent 
diftind^ement  que  ce  fout  les  hommes  qui 
fout  une  celle  choie  i mais  que  ce  foie  un  au- 
tre qui  la  leur  infpire  c’ed  ce  qu’ils  ne  voient 
pis.  Ils  voient  comme  une  choie  vifible,  la 
propre  méchanceté  des  hommes  d’où  ce  mal 
provient.  Cela  fait,  que conlîderant queP 
peut  être  ici  leu  r devoir , ils  tachent  de  con- 
vertir ces  hommes  me'chans , & prient  Dieu  - 
peureux;  ce  qui  ne  convient  pats  àl’dgard' 
du  Diable,  auquel  cas  ni  les  prières  > ni  les 
remontrances  ne  lèrvenr  de  rien.  Maislî 
les  hommes  s’endutciU'ent  contre  les  in- 
ftrudions  qu’on  leur  donne , un  Chrétien 
les  doit  fuir  , & s’en  lèparer.  Car  on  peut 
éviter  les  hommes  : mais  on  ne  fauroit, 
dit  011 , cchaper  au  Diable.  On  peut  Ibr-' 
tir  de  Babilone  , mais  non  pas  du  mon- 
de , qü’ci'r  prétend  ctrcxcttti'empii  Dia- 
tlcs. 

' 5*.  Déplus  un  Chrétien  converlcnt 

beaucoup  plus  tranquillement  avec  les  hom- 
mes, puis  qu’il  ne  foupçonnera  plus  pcc- 
Ibnne  d’avoir  commerce  avec  le  Diable , 
ni  de  lui  vouloir  nuire,  par  un  enchante- 
ment lècret  & abominable , dans  Tes  biens  , 
ou  dans  là  perfouue  : la  charité  ne  permet- 
tra pas  qu’on  s’imagine  du  mal,  ou  l’on 
ne  lauroit  voir  de  mal , ou  il  n’y  a point  de. 
mal,  & oul’on  ne  reconnoic pointde mal 
de  cette  nature.  Il  entend  lice  le  Fornuu- 
laire  de  la  Cenc , làns  trouble  , à l’égard 


ÜvreTriifume.Ch.X^UL  477 

des  hommes,  qui  doivent s’abftcnir de  la 
Table  du  Seigneur  , parce  qu’ils  btmjjent  le 
ietail  ou  les /pommes  i ou  quils  ajout  eut  foi 
à cette  benedtHton\  entant  qu’il  eftaflure' , 
que  cette  benedidüon  n’a  point  de  vertu , 
ni  en  elle  même , ni  par  le  moyen  du  Dia- 
ble 1 qui  ne  fauroit  faire  là  dedans , ni 
bien  \ ni  mal.  Il  fouhaite  aulTi  que  pas  uil 
de  ceux  qui  lUcntf>u  qui  entendent  une  telie 
chofè  ) ne  puifleut  pas  être  fortement  atta- 
ches à cette  croyance , que  ces  benedidior.s 
Ton:  ëficaces  par  le  moyen  du  Diable.  Il 
ne  voit  aucun  s’alleoir  à la. Table  duSei-r 
gneut  , . ni  il  ne,  rencontre  perfonne  dai  s 
i’Eglife,  ou  dans  les  rues,  donc  ilconçoi.k 
ye  cette  criminelle  penfëe , que  cette  per* 
Ibnne  a commerce  avec  le  Diable  j &que 
ConfelTant  1 alliance  de  Dieu , & jouiflant 
des  gages  defpn  (àlut , elle  s'ell:  neanmoins 
obligeeâu  Diable^  pour  la  damnation  ë- 
ternëlle.  Il  ne  prendra  plus  aucune  per- 
ionne  pour  être  fi  fotç  & fiftupidc,  ou  fl 
inéchante  j encore  moins  lui  fera-t-ü  mau- 
vais yifàge  ou  la  regardera  t-il  de  travers  j 
JC  ne  parie  pas  , de  lui  dire  quelque  injure, 
à caufe  de  quelque  mal  qui  lui  cil  furvenu 
fnyifiblcmciit.  Mais  il  en  recherchera  la 
iaufe  én  loi  rnême,  & il  trouvera  bien 
ftns  chercher;  que  ^’eftjfa  propre  corrup- 
tion, & le  pechë  continuel  i bon  le  pé- 
ché de  lbh  prochain  contre  lui ,,  mais  fou 
propre , péché , contre  Dieu.  Au  contrai- 
xe  il,  pénfçra  plwiôc , qu’il  cft  lui  meme 

- ‘ cou- 
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cpupablc  envers  fon  prochain  > pour  avoir 
lî  fouveuc  manque  au  devoir  d’un  Chré- 
tien > en  ne  fourenanr  pas  du  moins  fba 
honneur  & (à  réputation , lors  que  ces  Dia- 
bles incarnés  j c’eft  a dire , des  hoiiunes 
4’une  méchameté  bruralc  le  chargent  de 
cette  abomination  infernale,  &qui  paflTe 
rimagi  nation. 

§.  6.  Un  Chrétien  feroit  bien  mieux  in- 
fteuit  dés  (bn  bas  âge , h étant  enfant  on  né 
lui  parloir  plus  du  Diable , ou  des  fantô- 
mes & des  forciers.  Ces  exécrables  jurc- 
niens  H’auroient  jamais  été  inventés , ni  ils 
n’auroient  pas  aporté  une  tache  à tout  le 
Chriltianiune  , fi  retteur  generale  à l’é- 
gard du  grand  pouvoir  du  Diable , &.  de  les 
operations  fur  les -hommes,  ne  les  avoir 
fait  éclore.  Celui  qui  ajoute  pas  foi  â cela 
apreud  à fes  enfans  à tenir  un  mejlleurlan- 
gage:  mais  comment  le  Icirr  pouvoir  faite 

{)crdre , fi  ce  n'êft  en  niant  ablblument'que 
c Diable  ait  jamais  le  pouvoir  d’emporter 
les  hommes  , ou  de  leur  faire  aucun  mal? 
Ces  horribles  Juremens  qu’on  entend  lairc 
dans  les  rues  ne  tirera  plus  là  nourriture  de 
l’i  glilè  , ou  des  livres,  lorsqu  on  n’y  en- 
tendra plus  dire , ou  iqu’on  n’y  lira  plus  , 
que  le  Diable  emportera  les  hommes  en  êii- 
fer,  & qu’il  a rompu  le  cou  à Judas  , ou 
enlevé  en  l’air  Simon*,  qu’on  nomrhe  le 
Magicien , & écralé  en  fui  te , en  le  laiflànt 
tomber  î que  tout  de  meme  le  Diable  en- 
traînera en  enfet  les  Demoilèlles  par  leurs 

chai- 
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cbaines  d’or  , St  les  Cavaliers  par  leurs 
longs  cheveux  , comme  on  avoir  accoutu- 
me' d’épouvanter  dans  la  chaire  ceüx  qui 
pbrtoienc  alors  de  longs  cheveux  , & de 
belles  perruques.  Mes  Ecrits  s’opolènt 
à ces  cris  fro^hanes  ^ vains  , & tend  à 
V exercice  delà  Pieté,  i Tim.  z:  i 1 Tim, 

4:7-, 

§.  7.  Je  parictois  bien  , Leéteur,  que 
fl  l’on  enléignoir  dans  toutes  les  chaires  à 
l’égard  du  Diable  la  doêlrine  ciucicfou- 
nens',  Sc  qu’on  la  rédigeât  dans  les  livres , 
jufques  à ce  que  la  génération  qui  vit  au- 
jourd’hui fut  e’teinte,  & que  les  enfans 
quiferoient  nés  après,  u’euffent  point  en- 
tendu parler  d’une  telle  chofè , ou  uereuf- 
fent  pas  lue  , leurs  Peres  Sc  Mères  mêmes 
étant  bien  inflrbits  dans  cette  opinion  tou- 
chant l’impuiflânce  du  Diable,  & de  fou 
abfence  â nôtre  égard  j je  pàrierois  , dis  je, 
qu’il  ne  fe  trouveroit  perfonne.  qui  fbu- 
haitât  fèrieulèment a fbn ennemi,  tant  de 
mille  Diables  , tant  de  malcdi^ions  de  la 

fart  du  Diable,  8c  fur  tout  que  le  Diable 
emportât.  Je  dis,  ferieufement  ^ c’eftà 
dire  avec  un  efprit  de  colère:  car  ceux  qui 
croient  que  le  Ihable  ne  peut  rien  faire,  8c. 
qu’il  n’eft  point  parmi  nous , ne  faùroicnc 
à cet  égard  parler  fèrieulèment  -,  je  dis  donc 
que  ce  langage  execrable  & blafphémàtoi- 
re , cette  excefTive  & abominable  coutume 
de  jurer  le  Diable,  &parfon  nom,  tirent 
leur  origine  de  l’opinion  contre  laquelle 
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j’écris ou  que  du  moins  c’eft  .elle  qui  les 
cturecient  & qui  les  afermic.  Qu’on  pu- 
nifl’e  ce.  prophane  abus  de  la  Langue  > com- 
me étant  puniflable  au  plus  haut  degré , 
parlé  lil.  &*le  IX.  commandemenr , 
à quoi  cela  pouria-t-il  fervir  , fi  cependant 
l’on  preche  &l’on  écrit  que  le  Diable  em- 
portera ceux  qui  commettent  ces  péchés  > 
ou  de  lemblables.  Car  encore  que  ce  ne 
foirpasces  mêmes  paroles  qu*on  pronon- 
ce > c’eft  neanmoins , (comme  ou  l'a  fait 
Toir)  le  mê.r  c fens>  qui  en  revienr.  Si 
nous  parlons  un  autre  langage  que  celui  de 
l’Ecriture  > ce  n’cft  pas  merveille , que  nous 
nous  éloignions  du  véritable  fens>  de  la 
force  & de  l’exemple  de  la  Pieté- 

§.  8.  Nous  devons  être  portés  à exami- 
ner plus  reii^ufcment&  plus  prQfondemcnl 
les  ouvrages  admirables  de  Dieu,  lorsque 
nous  nous  ïb  mm  es  défaits  du  préjuge  qiic' 
le  Diable  & la  Magie  ont  un  figrânà  pou- 
voir. Combien  de  choies  n’avons  nous 
pas  déjà  perdues  & négligées  par  nôtre 
nonchalance , que  nous  aurions  été  obligés 
de  rechercher  > fi  nous  n’avions  pas  été  pré- 
venus de  cette  opinion  qu’elles  (ont  produi- 
tes pat  le  Diable  ? Il  y a dans  la  mer  ou  dans 
la  terre  quelque  chofe  d’admirable , qui 
paioit  naturellement  impoffiblc  » parce 
qu'on  n’a  pas  accoutumé  de  le  voir  arriver. 
On  s’épargne  la  peine  de  rechercher  le  te- 
cretdc  la  caufè  , la  dificulté  eft  beaucoup 
plus  facile  à relbudre  de  dire  fimplemcnt 

que 
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que  Je  Diable  l'a  fait.  Un  fon  étranget 
vient  il  de  quelque  caverne  de  la  terre , ou 
ic  fait  il  un  tournoiement  extraordinaire 
dans  le  courant  de  quelque  eau:  c’eftaulE 
Je  Diable  que  l’a  fait.  Nous  cfl:  il  arrive 
quelque  chofè  d’extraordinaire  , &deiur- 
prenant  j parce  qu’il  n’arrive  pas  tous  les 
jours  î c’eft  encore  le  Diable  qui  l’a  exé- 
cuté. Aparoit  il  dcs  fantômes  dans  un  tel 
lieu , ce  ne  font  que  des  Magiciens  & des 
fbreiers , qui  y habitent  j ce  lieu  en  a le 
nomi  c’eft  allés  pour  n'y  pas  aller,  & 
pour  n’en  pas  examiner  la  caulê.  Si  au- 
jourd’hui quelqu’un  yoyoit  le  feu  dans  un 
iauifon  fans  que  ce  buifton  en  fut  endomma- 
gé } ce  feroit  un  ouvrage  du  Diable  & de 
la  Magie  i cardes  Théologiens  d’une  très 
grande  réputation  ne  doutent  point  que  le 
Diable  ne  puilï'e  faire  une  telle  choie. 
Mais  Moifè  j avec  tous  ceux  qui  fout  de 
fon  fentiment , n’ayant  aucune  penfée  du 
Diable , dira , je  me  détournerai  ^ verrai 
teite  grande  vijîon  , pourquoi  le  ^èntjfon  ng 
braie  pas  Exod,  y.  3 . xelui  qni  jcpnfiderc 
ainliles  merveilles  de  Dieu  dans  la  Nature 
s’écriera  avec  admiration,  ^ue  tes  œuvre» 
font  grandes  t ôEternely  tu  les  a toutes  fai~ 
tes  avec  {agejfey  ^ la  Terre- e fl  pleine  de  tel 
biens,  Pfèau.  104:  Z4.  , 

^.9.  Et  non  feulement  a on  fouvent  né- 
gligé la  connoiflance  de  la  Nature,  mais 
aulïi  l’art  produit  par  la  main  des  hommes  , 
par  le  moyen  duquel  rcncendemenc  hu- 

X ■ " * main 
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maiu  a imité  la  nature . & qu'on  a expofë 
autrefois  dans  divers  ouvrages  de  la  ma> 
niere  la  plus  ingenieufc  j & qui  attiroft 
l’admiration  dans  ces  premières  fiecles^ 
on  a néglige' , dis  je  , de  rechercher  cet 
art,  de  limiter,  & de  Je  perfectionner, 
Mr  de  nouvelles  inventions:  parce  qu’on 
Le  repole  fui  ces  lots  contes  , qui  difent  que 
le  Dïable  eft  l’auteur  de  cet  ouvrage , ou 
qu’il  a allillé  le  maitre  qui  l’a  fÆriqué. 
C’eft  ainfi  qu’on  attribue  à cet  Efprit  iu- 
Brnal  la  puilTance  8c  l’honneur  , de  rgnf- 
pür  Je  fagejfe , d'intelligence  , (if"  de  jtence 
Bezaleel , Aholiab  & Hiram  ; ce  que  l’E- 
criture^ nomme  un  ouvrage  de  J’Elprir  de 
Dieu.  Exod.5i:},5.  i Rois  7:15,14.  Mais 
prefeiîtement  que  j’ai  ddcouverc  par  mes 
écrits  l’ignorance , & l’incapacité  du  Dia- 
ble à l’égard  de  ces  èholès  , on  en  doit  louer 
Dieu,  lut  fui  enfeignelajcienée  ausdbommes, 
Plcau  94:10.  ün  Artifan,  & un  homme 
de  métier  doit  être  porté  par  là  à prier  Dieu 
avec  d’autant  plus  de  zèle  , pour  lui  dc- 
mandef  la  benediftion',  &pour  le  remer« 
cier  de  ce  qu’il  lui  aprend  à faire  ce  qu’il 
n’enlèigne  pas  auDiaole:  c’eft  aicelàtjue 
l’homme  même , & non  pas  le  Diable  a 
l’honneur  d’être  ces  (s’il  eft 

permis  de  parler  de  la  imrte^  le  linge  dè 
Dieu  , imitant  :par  le  moyen  de  l’art  les 
Ouvrages  de  la  Nature , c’eft  à dire  de  Dieu. 
^ a d’autant  plus  de,  railbn  de  dire  ici  à cet 
îgard,  fu'efi  te  que  de  V homme  , quetuù 

jour 
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leuvitnnej  de  lui  î Tu  le  fais  regner  jnr  1er 
autres  de  tes  mains,  même  avec  tant  d’d- 
tcndue  que  tu  Ini  en  feigne  à en  faire  une 
partie , de  la  matière  qui  ne  pouvoir  être 
faite  que  par  tes  mains.  Pfeau.  8‘.  5,7. 

§».  I O.  De  plus  l’an  & de  la  connoifTan- 
ce  des  Médecins  , & des  Jurifconfultes  « 
doit  fe  perfeêlionner , à une  plus  grande 
gloire  de  Dieu , par  la  Doétrine , que  je 
fputiens  i lorsqu’ils  feront  prives  de  cette 
échapatoirei  que  le  malade  efl:  poiïedédu 
Diable  > ou  qu’il  eft  enforceld.  Or  ne 
croyant  plus  une  telle  chofe  dans  le  fèns 
i^u’on  la  prend  ordinairement  , ils  feront 
plus  foigneux  de  rechercher  la  caufe  du 
mal»  & d’y  employer  les  remeJes;  & le 
malade  étant  par  la  grâce  de  Dieu  rétabli 
en  iànté  ; il  célébrera  donc  envers  l’ Eternel 
j a gratuité  y dr  fes.  merveilles  envers  les  filt 
ies  hommes  Pfeau.  107:  8.  Les  hommes 
auront  auffi  autant  d’eftime  pour  Part  des 
Médecins,  qu’ils  ont  de  mépris  pour  ces  ‘ 
gens  de  la  fuite  du  Diable,  & pour  tes 
Charlatans  5 & ils  porteront  honneur  aux 
■véritables,  moyens,  que  Dieu  a créé  lui 
meme  dans  la  Nature,  lors  qu’ils  auront- 
en  mépris  ces  vains  caraderes , & ces  geftes 
ridicules,.  De  cette  maniéré  on  fuivra  le 
confeilde  l’EccIefkftique , qui  eft  d’hono- ■ 
rerJe  Médecin,  parce  ce  que  Dieu  la  créé. 
Ecclefiaft.  38: 1. 

§.  II.  Les  Juges,  & les  Jurifconfultcs 
ne  chargeront  plus  leurs  confciences , en 

X X ré- 
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répandant  tant  dcfang  innocent,  de  ceux 
qui  pour  cette  Magie  controuve'e  font  con- 
duits à la  mortî  & non  iculement  à la  mort; 
mais  pour  être  brûles  tout  vifs.  Ceux  qui 
ont  foin  de  l’ame  de  ces  pcrfonnes  proches 
de  leur  fin,  ne  cltargeront  pas  leurs  âmes,  en 
inftruifant  tout  à rebours  ces  mêmes  per- 
/bunes  tic  leur  devoir.  Les  Princes  & les 
Magidrats  ne  dépeupleront  pas  ainfi  leurs 
villes  de  fujcts , & ils  n’en  e'branleront  pas 
les  fondcmens  en  dtablilTant,  ou  en  per- 
mettant ces  injuftes  allions  de  juflice,  for 
ce  qu’on  nomme  Magie.  Celütcfut  dit  au- 
méchant  tu  es  jttjfe  : les  peuples  le  maudiront  y 
«Sr  les  nations  l* auront  en detr Ration  ; & pour 
nous  qui  les  reprenons  de  ces  jugemens 
renverfésil  y aura  tout  plaifir,  & bénédic- 
tion de  biens  viendra  for  nous.  Prover. 
34;  x4i  xs.  Alors  viendra  le  .tour  des  vé- 
ritables Magiciens  , que  ;’ai  indiqués  au 
chapitre  qui  précédé  immédiatement  celui 
ci  5*.  iz-iy.  Alors  le  fouverain  Juge  par 
Je  zele  des  Magiftrats  craignants  Dieu> 
retramhera  les  rorcelertts  de  vos  mains  y ét* 
vous  n'aurés  plus  de  Pronojiiqueur  de  ternsy 
Mich.  y.  II.  Les  pecheuss  Jetant  conjumér 
dedeffus  la  terre  y ÇjJ  il  n'y  aura  plus  de 
chans.  Mon  ame  bénis  l'Etetnel , Loués 
^Eternel.  Pfeau.  104: } 5. 

Fin  du  1 IL  Livrer. 
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CHAPITRE  L 

Our  dtmeuYiTf  (Vaccotd  fur 
de  la  quefiorii  que 
nous  agitons  y il  faut 
•premièrement  confidcrer 
les  Termes  & les  Noms  > 
qui  font  ici  le  plus  en  uf âge.  t 

II.  Il  ejl dificile  d*'accorder  avec  la  Rïi- 
fon  le  commerce  des  hommes  avec  les 
Efprits  y & fur  tout  avec  ks  Efprits 

^ malins.  9 

III.  Suivant  ce  que  je  viens  de  dire , le 
Faâe  des  Sorciers  & des  Sorcières  , efl 
auffi  particulièrement  oppoje'  à un  juge- 

- ment  fain  à à la  droite  P^aif  m.  3 o 

I V . Pour  comprendre  ce  que  l'Ecriture 
nous  dit  à cet  ^gard , il  ejî  nece faire  de 
rechercher  premièrement  la fisnification^ 
des  Noms  , qui  conviermeru  à toutes. 

ces 


Table  des  Argumens 
cei  Ferfonnef» ^ 

V.  Pour  aqucrir  une  connoijjance  -plus 

parfaite  des  chojes  y il  faut  examiner 
en  particulier  tous  les  pajjages  aei  'L^ 
criture^  que  nous  avom  marqués  : iir 
en  premier  lieu , ceux  qui  parlent  ries 
Enchantement  ^ qui  Je  jont  prati^uzr 
autrefois  en  Egypte.  5 9 

V I.  On  doit  aufji  faire  la  recherche  de 
ce  Paüe  y en  examinant  trois  (crtëP 
de  Devins^  [avoir  Palaam  ^ les  Pre^ 
très  des  Phùiftins  > ^ particulière^ 
ment  la  Magicienne  cPEndor. 

V 1 1.  Ce  Paée  ne  Je  trouve  pas  aujft  dans 

iespaffa^esy  quirejie  à examiner  fur 
la  même  matière,  ..^^3 

V III»  Les  diverfes  Eoix  que  ^ 
donne'es  au  peuple  d^Jjrael , à 

de  cette  cfpece  de  ^ens , ne  font  aufu 
aucune  mention  (P une  SocieU  avec  le 
Diable. L 141 

IX.  Cette  Loi  même  fi  étendue  qui  con- 

. tient  une  lifte  de  toutes  les  Divinations 

Veut,  i8.  ne  fait  aufft  aucune  mention 
du  Diable.  I7? 

X.  Nous  ne  trouvons  point  aufft  d'autres 

; Levons  dans  la  Bible  ^ quinous  enfei” 

nenti  que  ces  Arts  y défendus  y euftent 

ÎuelqUe  aftnité avec  le  Diable.  ijx 
. On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  PE* 
criture  , même  dans  Us  pajfages  > où 


des  Chapitres  du  Troifieme Livre,' 
elle  far  le  à*  une  Alliance  y qui  a four 
but  la  mechancete' , la  moindre  chofc 
qui  af  roche  de  ce  maudit  PaUe  der 
' Sorciers  avec  le  Diable»  a i S 

XII.  Ce  PaHe  ne  fauroit  auffi fubjijier 

en  aucune  maniéré  avec  le  S ifieme  delà 
Dourine  de  PEcriture  , à P^gard  de 
P Alliance  de  Dieu»  %l% 

XIII.  ll  eft  donc  nece{faire  de  recheri^ 
cher  fins  exactement  , quelles  gens 
c\toient  que  ceux  dont  il  esî  fait  men» 

î 4ton  ,dans  la  "Bible  ^ fous  lés  noms  ram 
(portù  ci  dejfus  ^ & delà  maniéré  qü*oH 
Paexflique',  , 

XIV.  On  doit  encore  tirer  de  laies  lu^ 

mitres  necef aires  , four  juger  de  la 
nature  des  avions  de  ces  gens  , qui  fe 
font  ofofz's  à Moife , aux  Profhetes  , 
& aux  Afotres»  i8i 

XV.  La  Parole  de  Dieu  nous  afrend  aujfi 

^ très  clairement , que  ceux  qu*on  nomme 

Devins  y nejavoient  y ni  ne  fouvoiene 
efeBivement  rien,  ^t6 

X V I.  Les  Paffages  où  PEàriture  far  le 
de  ces  gens  3 comme  s* ils  favoient , ou 
operoicnt  efeClivemcnt  quelque  chofe  ^ 
itantbien  examinés  i on  trouve  qu^Ug 
ne  le  difent  en  aucune  maniéré, 

X V 1 1.  J/  faut  voir  neanmoins  en  quoi 
conJiCîc'  le  mal,  four  quoi  ces  Ans  ({j-  ces 
' commerces  f dont  now  avons  parlé  ci 

defus 


TaUledes  Argumensdçs  Sfc. 

. dcjfu!  f font  repris , & même  punis  dans 
la  Paràlé  de  Dieu , à"  pour  quelle  rai- 
^ fin  ils  fini  rmureufiment  défendus  par 
les  Loix  Chrétiennes^  353 

V 1 1 1 . Il  ne  faut  pas  nujjt  omettre  les 
Pajfages^où  V Ecriture  efl  entendue  par- 
ler de  ceux  y ^uifint  combatus  dans 
leur  efprit , ou  tourmentù  dans  leur 
corps  par  le  Diable , 367 

X I X.  On  voit  par  tout  ce  quiefi  e'erit  ci 
dejfusyquelfentimenton  doit  avoir  delà 
preuve  pour  P opinion  commune  ^ à"  de 
quelle  maniéré  les  Vormulaires  > qui  la 
concernent^  doivent  être  entendus.  384. 

X X.  opinion  commune  à P egard  delà 

Magie i ir  de  ce  qui  la  concernei  ne  peut 
pas  fubfifter  avec  les  fondemens  gene- 
raux de  r.vtre  DoBrine  ^ ni  avec  les 
Formulaires,  q 

XXI.  Cette  opinion  aporte  aujjl  ^ un  pré- 
judice conjîderable  à ^exercice  de  la 
Fietù 

XXII.  De  là  on  peut  en  fin  facilement  re- 

cueillir , quelles  font  proprement  les 
ide'es , qtPon  doit  avoir  de  toutes  les 
aâions  reprefcntùs  ci  deffus  > ir  com- 
■prijêsfius  lenomdeMagie.  447 

X X I i I.  'Pàui  ce  qui  a etc' dit  ci  deffus 
doit  nous  fer vir  à divers  uf âges , dans 
iine  firie'ufi  confideration  de  la  Pietti, 
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